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M.  DCC.  LXXIX. 
.iK£C  PRIFILËGE  OU  ROI, 


A  V  I  S. 

Cy  N  s^ abonne  aSucllemene  pour  le 
»J0URNAL  DM  SçAVANS  au  Bu» 
>     rcau  du  Journal  de  Paris  ^  rue  du 
:  :  Four  S.  Honoré  ;  &  c'eji  à  fadrejfc 
\* ,.;  du  DireSeur  de  ce  Journal  qu^  il  faut 
"  '  envoyer^les  objets -relatifs  â  celui  des 
SçavMs,  Leprix  de  la  Soufcription 
de  Vannée  ejlde  iG  liv.  pour  Paris  , 
&  de  20  lit*.  4f  pour  la  Province  , 
foie  in-ix<ùu-in^/^.  le  Journal 
DES  SçAVUiirs'éjlcompoféde  qua* 
ior^e  Cahierlf  ;  il^en paroît  un  cka-^ 
que  mois  y  &  deux  en  JuinÇten  De», 
cembre^ 


_^    >t#    v.^^    -^  wym  #x    #ï   »x   xa 
LE  ^ 

JOURNAL 

DES 

S  Ç  A  V  A  N  S. 

OCTOBRE,    M.  DCC.  LXXIX. 
Œv  r  R  E  s  €ompUt£€s  dt  Al.  dt 

Biiloy^  de  rAcadi^mie  Françoifc  , 
Citoyen  de  Calais.  A  Paris  *  chest 
^  Moutard  ^Imprimeur  de  JaReine^ 
de  Madame,  de  Madame  la  Com- 
tcflc  d' Artois  j  rue  des  Mathu-* 
rins ,  à  rhôrel  de  Clony,  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
1779,  6  voLi/^-8^ 

LE  nom  de  M,  de Bclloy  fc  recom- 
mande de  lui-même  auprès  de 
tous  ceux  qui  aiment  les  LrnreS  Se 
03qK  Mmmmii 


T  914  Journal  des  Sçavans  i 
la  Patrie  i  qua&t  à  TEditcurj  m 
ufagc  nouveau  de  nommer  les  J 
teurs  de  chaque  Extrait ,  fuffira  pi 
faire  connoîcrc  les  raifons,  d'ap 
lefquellcs  il  ne  nous  convient 
parler  de  fon  travail  ni  en  bien 
en  mal  i  mais  riltrn  ne  nous  empê< 
de.  rendre  compte  de  ce  travail , 
c'eft  ce  que  nous  allons  faire  en  < 
taillant  ce  que  contient  cliaque  ^ 
lume. 

Le  premier  offre  d'abord  une  P 
face  générale  de  l'Editeur,  conc 
nant  cette  Edition,  puis  une  Vie 
M.  de  Beiioy ,  qui ,  félon  la  rem 
que  du  même  Editeur,  a  plus  de 
nemcns  que  n'en  a  pour  Tordina 
la  vie  des  Gens  de  Lettres ,  &  p 
fente  un  caraâèrc  qui  méritoitpai 
culièrement  d'être  peint. 
•  -  On  trouve  enfuite  la  Tragédie 
.Titus  9  avec  la  Préface  de  TAucei 
&  des  Obfervations  adreffées  au 
par  l'Auteur,  à  M.  de  Voltaire,  i 
cette  Tragédie  &  fur  la  Poéfie  di 
macic^ue;  Zclmirc^  de  même  av 


03oBn  I77?â  ^9^ 
h  Prifacc  de  rAutcur  &  des  vers 
adrcflcs  par  lui  à  MademoifcUc 
Clairon  fur  la  manière  dont  cJlca 
jooé  le  rôle  de  Zdmire  ,  &  dont 
elle  jouoitrous  fcs  rôles* 

Comme  M.  de  Belloy  a  témoî* 
gnt,  dans  plufieurs  endroits  de  Tes 
Ouvrages ,  fa  facisfaiflion  du  juge- 
îiîCTîC  <jiic  le  Journal  des  Sçavans 
avoit  porfé  de  fcs  Pièces  dans  le 
icms  ou  elles  a  voient  paru ,  on  place 
ici  ce  jugement  à  la  fuite  de  chaque 
PiicCf  &  r Editeur  y  ajouce  des  Ôb- 
lèrvacions  nouvelles^  trct-défaillces, 
f^?'  m  relevant  le**  beautés  qtii  \wU 
r  &  fatuiconent  l'cnthoufiarme 
du  Public,  il  ne  perd  point  de  vue 
h  jugen;cnt  plus  févcre  que  quelques 
Gens  de  Letrrcs  ont  porté  fut  ces 
oiÉaics  Pi  cet  s ,  &  n'en  didlmule 
point  les  dcfaurs»  perfuadé  que  c'efï; 
oicore  rendre  hommage  à  M,  de 
ficlloy  f  &  Je  mettre  au  rang  des 
Maîtres  Se  des  Modèles ,  que  de  faire 
favîf  aux  progrès  de  Tart  fes  fautes 
ciommc  Tes  beautés,  ^fl 

M  m  m  m  lîj    ^^^| 


t^i6  fournat des  fçavans^ 

Le  réfultat  des  Obfervaûons  c 
lIEdîteur  fur  Titus  eft:  que  les  quat 
premiers  ades  3  mêles  de  beautés  i 
de  défauts  j  pourroient  ne  pas  él 
Tcr  beaucoup  cette  Pièce  au-dc(Ii 
des  Ouvrages  médiocres  auxquels  c 
accorde  de  Teftime^  mais  que  le  cii 
quièmc  ade  (  &  c*cft  le  cinquièn 
aâe  qui  fait  le  fuccès  des  Pièces^  e 
un  des  plus  attendriffans  qui  foiei 
au  théâtre,  &  que  depuis  les  Pièc 
de  M.  de  Voltaire,  qu'il  faut  toi 
jours  excepter,  il  ne  s'en  eft  poii 
fait  de  fi  touchant.  Le  rétiltat  d 
Obfcrvations  fur  Zelmire  eft  :  q\ 
quelques  termes  impropres,  quelqu 
vers  pénibles,  ne  peuvent  ni  balai 
cer  fcs  beautés,  ni  fur-toutaffoibl 
It  grand  intérêt  qui  règne  parto 
dans  ce: te  Pièce,  &  qui  en  a  toi 
jours  foutenu  le  fuccès.  Des  Lettr 
de'M,  de  Belloy  &  de  M.  Métafta 
aufujetdeTi/MS,  &  d'autres  Lettr 
relatives  à  Zelmire  j  terminent 
volume. 
Tome  fécond*  Ce  fécond  volun 
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ronfacré  prefcjuç  tout  entier  au 

fé^t  dû  Calais.  Outre  cette  Pièce  êc 

Préface  de  TAureiir  &  fes  Notes 

|îflorîquesj  8ç  un  McrHoire  biftorK 
\»Q  très  fçavanr  fur  Eujîacht  de  S* 
liineSc  fyrpluiicurs  évÉ^emcns  di^ 
'  '^€  d€  Calais^  Bc  odc  letire  adrcC- 
aux  Aureurs  du  ïournal  Encyclo^ 
Edic|iie  >  conrenanc  une  Apologie 
raîllcc  du  Siège  de  Calais  ;  ourr$   ^ 
\  jugement  du  Journal  des  Sçavans »   H 
flrs  Obfcrvacions  de  FEditcur;  on 
îuvc  k  ia  fin  une  multitude  de  Pic-^       ^ 
s  conccrnanr  le  Siège  d&  Calais  >  iC,  ^Ê 

Irmanr  dciix  ofdrçs  de  titres,  les 

PE  purement  iitréraïres^  les  autres 
Tfotiquc^,  le  tout  f^rvaiir  contme   ■ 
Pièces  juftificatives  à  ce  qui  a  étq 
du   fucccs  du  Siégi  d€  Calais^ 
ûêm  ia  vie  de  M*  de  BeHoy^  & 

t;K3vant  de  ptuç  en  plus  que  ce  fuc*^ 
i  a  Clé  un  phcnouiènc  au  théârr^ 
on  événement  dan^ç  la  nation,  L*E- 
ur  applique  à  cette  Tragédie  ces 
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i^i9  Journal  des  Sça^âmi 

Injurîofo  nipeitpfùfUds 
Stanttm  columnam. 

'   Ce  volume  finit  pat  d'autres  titres' 

Satriotiques  qui  honorer  encore  M* 
eBclloy.  Ils  font  recueillis  fous  cet. 
intitulé  général  :  Piètes  concernant 
itu  Monument  érigé  à  Saint  Floutm 
«Ajoutons  qu'il  commence  par  un 
extrait  du  fécond  livre  du  Traite  de 
JPAmitié ,  de  M.  de  Sacy ,  contenant 
le  fujetdu  Siigtde  Calais  ,  une  invi- 
.#  tation  aux  Auteurs  firançois  de  traiter 
*V*  ce  fujct ,  &  des  réflexïorts  fur  l'Amour 
de  la  Patrie.  Il  paroit  que  M.  de  Sacy 
a  le  premier  fenti  &  rendu  fenfible 
le  mérite  de  ce  fujet  y  qui  a  été  pro- 
pofé  à  M.  de  Belloy ,  par  M.  le  Maré- 
chal de  Duras. 

Tome  3  ®.  Nous  ne  répéterons  plus 
que  chaque  Tragédie  de  M.  de  Belloy 
eft  accompagnée  d'une  Préface  qui 
eft  ordinairement  une  Diflertation 
Icavante  de  l'Auteur  fur  fon  art  \  de 
Notes  hifioriques  très^inftruâivesj 


OBohrc  1779»  1919 
u  jugement  du  Journal  des  Sça- 
ans  &  clés  Obfervatîons  particu- 
ères  de  l'Editeur.  Nous  remarquc- 
3ns  feulement  que  ce  troifième  vo- 
Jme  commence  par  deux  Ouvrage$ 
flcz  étendus  de  l'Editeur  ,  Ouvra- 
es  qui  fe  rapportent  à  la  Tragédie 
c  Gajlon  &  Bayard.;  le  premier 
ft  une  hiiloire  de  Gafton  de  Foix  , 
)uc  de  Nemours ,  l'un  des  héros  de 
i  Pièce  ;  l'autre  eft  un  éloge  oratoire 
!u  Chevalier  Bayard.  Parmi  les  piè« 
es  relatives  à  la  nïême  Tragédie  >' 
[ui  terminent  ce  volume ,  on  trouve 
ne  Anecdote  fort''  fingulière ,  tirée 
!e  deux  Lettres  de  J.  J.  Rouflcau  ,' 
•ù  il  peint  lui-même  fon  caradlèrc 
vec  beaucoup  d*éncrgie  &  de  naï-; 
été.  Le  réiultat  des  Obfervations  de 
'Editeur  fur  la  Tragédie  de  Galion 
y  Bayard ,  eft  qu  elle  n'cft  nuUe- 
nent  inférieure  au  Siégt  de  Calais  , 
lon't  elle  remplit  égalemertt  l'objet 
>atriotique. 

Tome  4^  Ce  quatrième  volume 
îft  confacxé  à  Gabr'ulU  de  Vergy  5C 


îfio  Journal  des  Sçavanf ,' 
à  la  Maifon  de  Coucy  v  il  réfultcjjcs- 
Obfervations  de  l'Editeur,  que  la 
Tragédie  de  GabrielU  de  Vtrgy  cft 
le  cbcf-d'œuvrc  de  M.  de  Belloy  & 
un  des  chefs-d'œuvre  de  la  Scène 
Françoife.  Ces  Obfervations  font  fui- 
vies  d'un  fçavant  &  utile  Ecrit  de  M. 
de  Belloy  y  qui  a  pour  titre  :  Af/- 
moirc  hifarique  fur  la  Maifon  de 
Coucy ,  &  fur  la  branche  de  Vtrvin 
encore  exijianu.  C'étoir  la  deftinéc 

Êarriculière  des  Ouvrages  de  M.  de 
dloy  de  produire  de  grands  effets, 
&  furtout  des  effets  utiles.  Ce  Mé- 
moire fur  la  Maifon  de  Coucy  a 
fervi  &  cette  Maifon  qu'on  croyoic 
éteinte,  &  l'Etat  qui  a  toujours  in-  ' 
tcrêt  de  confervcr  fes  gtands  noms. 
H  a  d'ailleurs  rÔiabilité  dan»  l'opi- 
nion publique  la  mémoire  de  Tin- 
fortuné  Coucy- Vcrvin,  que  les  Hif^ 
toriens  ayoient  injuftement  flétrie  j 
M.  de  Belloy  a  démontré  fon  inno- 
cence &  changé  entièrement  les  idées 
a  cet  égard. 
Tome  5'^«  On  trou^  au  comixie% 
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ttmtnt  de  ce  volume  un  Ouvrage 
rfès  étendu  de  l'Editeur  ;  ce  font 
des  rcchtrciics  hifloriauçs  fur  Pienc 
le  Cruel  &  Henri  de  Tra^ftamare, 
fflanvcmcnt  à  la  Tragédie  de  /'/err^ 
Cmel  de  M.  de  Bclloy*  L'AuteitE 
a  voit  fait  lui^inêmc  de  Ci  Pièce  un 
Eitfait  cju  on  a  imprimé  dans  cette 
édition,  d après  Toriginal  trouve 
parmi  les  papicTs  de  M-  de  Belloy. 
*•  Corneille  )UË;cDic  fes  Pièces  à. char-  h 

|«t  gc  &  à  décharge  avec  plus  de  can»  ^ 
bdettr  que  de  modctlic)  les  Jour- 
pnaux  »  die  rEditeur  ^  ont  tourni  ^L 
kaui  Auteurs  des  moyens  de  fe  fu^-H 
p  ger  fous  le  nom  d  aufruî ,  &  ce 
b  neft  pas  peut  être  un  grand  incon*  ^ 
p  véiitcuc»  Pctlonne  n*ell  autli  capa»  ^ 
»»bk  que  TAuccur  même  ^  de  faire      ' 
•  de  foo  Ouvrage  un  bon  Extrait  * 
»•  patceqne  ptrionnc  ne  connoitauflî 
••Dirn  que  lui  &  Tcnfcmble  5:  \t% 
1^^  déraik  de  cet  Ouvrage.  S*il  ft  juge 
^B  ifop   6ivorableni€fit  «     l'Ouvrage 
^^  Tcftc  pour  dcpofcf  contre  luL  M* 
«  de  Btlh^,  tam  h  nom  des  Awr^ 
M  m  mm  v| 


^9}2.  Journal  des  Sçavans  ^ 
w  tcurs  du  Journal  Encyclopédique/ 
••s*cft  permis  de  cirer  de  certains 
w  morceaux  de  fa  Pièce  avec  éloge  r 
•»  parce  qu'il  avoir  intérêt  de  les  faire 
»»  remarquer,  puifqu ils  n*àvoienc  paf 
»»  été  entendus  à  la  rcpréfcnration  ; 
»•  ceci  étoit  proprement  un  appel  au 
»»  Public;  il  falloir  en  ejtpofer  ks  rai- 
»»lons  ;  &  l'amour  -  propre  rentre 
••  dans  tous,  fes  droits  ,  quand  on  1*9 
•»  humilié  injuftemenç.  •» 

Il  ;féfultc  des  obfcrvations  de  TE- 
ditcur  fur  Pierre  le  Crneij  que  cette 
Pièce  eft  furtout  recommandable  par 
les  caradères -,  que  de  leqr  dévelop- 
pement 6c  de  leur  jeu  naiflSent  un 
Ipeâacle  impofanc  de  paffions  8c 
a  héroïfmc  ,  de  grands  exemples  & 
de  fortes  leçons  de  vertu. 

L'Editeur  obfervc  ,  en  général  i 
que  des  fîx  Tragédies  de  M,  de  Bcl- 
ïoy,  quatre  ont  eu  le  plus  brillant 
•«fuccès,  &  font,  après  les  Tragé- 
9»  dics  de  M»  de  Voltaire,  celles  que 
«»le  Public  parok  fîûvre  avec  le  plus 
9  d^ediprcf&fiichc  &  tcraii^  àvoci  k 
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••plus  Ac  plaifîr.  La  première  8c  la 
»  dernière  ,  Titus  Se  Pierre  le  Cruel ^ 
»  qui  n'ont  eu  Tune  &  Taurre  qu'une 
"fculc  rcprcfentation ,  &  qui  n'ont 
«•point  été  entendues,  font  encore 
»  a  juger  fur  le  théâtre  de  Paris  >  nous 
»  ne  doutons  prelque  pas  ,  qu'écou- 

[    «tées  avec  atrcncion,  elJes  n'euflent 

f»  toutes  deux  beaucoup  de  ixxcchsi 
»  Titus  ^  par  le  pathétique  atcendrifr 
j     »(ânt  du  cinquième  aâe;  Pierre  le 
I     »  Cruel ,  par  la  beauté  ,  par  la  véritf 
»  des  caradères  &  par  la  fuhlimité 
I     »  des  détails;  alors  M.  de  Belloy  fe- 
I     »  loit  de  tous  nos  Poètes  Tragiques 
»  le  feul  dont  toutes  \ts  Pièces  fuf^ 
*»  fcnt  reftées  au  théâtre.  »  Ce»»  Pièces 
paroifTent  ici  avec  les  correâions, 
que  l'Auteur  ,  inftruit  par  le  fuccès 
&  par  l'expérience ,  avoir  cru  dévoie 
faire,  avec  les  Variantes  qui   onc 
paru  mériter  d'être  connues,  &  avec 
quelques  Notes  de  ^Editeur. 

Tome  6*.  &  dernier.  Ce  volume 
cft  compofé  d'Ouvrages  qui  n'a- 
voient  pis  encore  été  imprimés.  On 


Ï5J4  Journal  des  Sçavàns; 
if  trouve  ^d^abord  des  obfcrvatîons  cfê 
TEditeur  fur  le  jugement  général  que 
M.  de  la  Harpe  a  porté  de  M.  dé 
Belloy;  ce  jugement  cft  combattu 
fur  quelques  points;  nous  ne  pou- 
vons entrer  ici  dans  le  détail  des  rai* 
fons  alléguées  de  part  &  d  autre:  k^ 
deux  morceaux  font  à  la  uite  Tutt 
de  Tautre  au  commencement  de  et 
volume-  C*eft  au  Lefteur  impartial  à 

Êrononccr  entre  le  Cenfeur  de  M.  de 
ielloy  &  (on  Apologifte. 
Le  rcfte  de  TEdition  eft  rempli 
par  des  Ouvrages,  tant  en  profc 
qu*en  vers,  d'une  moindre  étendue 
que  les  précédens.  Parmi  \ts  Ouvra- 
ges de  profe,  on  trouvera  un  .Traité-*' 
fur  la  Langue  &  la  Poéfie  françoifc,. 
«Nous  ne  pouvons,  dit  i'Editeur^ 
^itnous  réfuter  le  plaifir  d'annoncer 
»•  notre  prédiledion  pour  cet  Ecrit  ; 
a^nous  croyons  qu'il  inftruira  les 
»•  Gens  de  Lettres  &  le  Poëteç  mê- 
>»  mes  fur  les  fecrets  de  leur  art  ^  & 
*•  qu'il  fendra  c«  ftcrcts  fenfiblcs 
^Mux  AnMcviîs^  Se  s^itt  (km  d* 
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•»  monde.  Les  grands  Poètes  qui  nous^ 
«arcftenc^  &  dont  on  lit  les  vers^ 
••-même  après  ceux  de  M.  de  Vol- 
*>  taire,. verront  que  M.  de  Belloy  fa- 
»  voit  leur  rendre  juflîce.  »> 

Un  autte  Ouvrage  non  moins  im- 
portant ,  s'il  avoit  été  achevé  ,  eft  un 
Ejfa'  JurfArt  Dramatique;  on  n'a 
pu  CD  offrir  qu'un  fragment.  Les  Ou<î 
vrages  en  vers  font  des  Epkres ,  des^ 

Contes  ,  des  Fables ,  &c Ces 

Opufcules  ne  forment  qu'une  biea 
foible  partie  de  l'Edition  totale. 

£  Extrait  di  M.  Gaillard.  J 
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^93^  Journal  des  SçAvanii 

Discours  politiques  ^  hijlorîques 
&  critiques  fur  quelques  Couver^ 
nemens  de  l'Europe  ;  par  M.  le 
Comte  SAlbon ,  des  Académies 
de  Lyon ,  Dijon,  Rome  &  Nif- 
mcs ,  de  celles  des  Arcades  &  de 
la  Crufca  ;  des  Sociétés  de  Flo- 
rence ,  Berne ,  Zurich ,  Chambéry> 
Hcflc-Hombourg,  &c.  &c.  &c. 

Nullus  în  verham 

Ncufchâtel.  1779.  1  vol.  in-Z^. 
de  4Î3  pages. 

T  T  N  des  plus  heureux  effets  ic  en 
V<^même-tcms  une  des  plus  pui(- 
fantes  caufes  de  la  propagation  des 
lumières ,  eft  Tar  Jeur  que  notre  jeune 
Noblefle  tcmoîgrie  poiir  s'inftruire. 
M.  le  Comte  d'Albon  tient  aujour- 
d'hui ce  qu  ont  promis  fcs  premiers 
eifais  ;  il  nous  offre  le  firuit  de  Tes 
voyages  dans  les.principales  contrées 
de  l'Europe  ;  il  n'entreprend  pas 
moins  qiie  de  nous  monuer  les  bon* 
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^"f«"«pol/fiqu„   f'^^Par  tant 

?'<^''iaMon3rcÏÏ     ?"'*^««^é- 
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t^ii  Journal dts^çavans, 
UAutcur  foutient  que  les  Loix  n*onf 
oppofc  en  Angleterre  qu'une  bar- 
rière impuKTante  à  la  Monarchie  8c 
même  au  Dcfporifme.  Le  (âge  Hume 
avoir  conclu  en  effet  que  dans  la 
balance  des  trois  Pouvoirs  ;,  le  poids 
le  plus  rort  paroiflbit  être  aduelle- 
ment  du  côté  de  la  Monarchie.  M* 
le  Comte  d'Albon  ne  s'en  tient  pas 
i  une  proportion  fi  modefte  8r  fi  ré- 
fervce;  le  Roi  eft  tout,  dit  il,  & 
par  le  fait  il  fe  trouve  auflî  abfolu 
que  d'autres  Princes  peuvent  rêrre 
par  le  droit.  Les  Anglois,  félon  lui, 
n'ont  nullement  concilié  Ic^  difFé- 
tens  intérêts  ^  ni  tempéré  la  Puiflancer 
Royale  y  leur  Gouvernement ,  pré-^ 
tendu  mixte ,  n'eft  que  le  Gouverne- 
ment d'un  fcul ,  avec  une  foule  d'in- 
convéniens  qui  ne  peuvent  avoir  lieu 
dans  les  Etats  purement  monarchi- 
ques. Maître  de  la  Chambre  des 
Pairs ,  Maître  de  celle  des  Commu- 
nes, Maître  du  Peuple  qui  eft  moins 
libre  Çc  plus  foulé  que  la  plupart  des 
autres  Peuples  de  l'Europe^  le  Roi 


d'Atigk terre  jouit  en  effet  d*un  pou» 
voir  abfalu.  Nous  empruntons  ici 
îcs  propres  expreffions  de  J'Auteur, 
^fojlà  la  prôpofidon  générale  dont 
it  le  premier  difcours  n*cft  que  le 
rvcloppemenr.  Il  examine  en  pat* 
liulicrqoeile  eft  J^influence  dci'au-* 
lorité  royale  &  fur  le  Parlement  & 
fur  toute  la  Nation  f  il  la  montre 
_i_lpujôufs  efficace  ,  toujours  toute 
jtlTantc,  toujours  oppreffive,  &  le 
PU  pie  p  toujours  facriné  par  les  Pairs 
fes  proteaeuts,  toujours  trahi  paf 
fes  Repréfentans*  toujours  malheu- 
But  Se  courbé  Ions  un  poids  acca- 
laiu  qu'il  ne  fouffre  que  parce  qu'il 
îic  fc  l'être  impofé  lui-même;  idée 
le  TAureur  regarde  comme  une  et- 
^e  5c  S*attachc  particulièrement  à 
hrairç.  Il  apoftrophe  les  Pairs  : 
iVousprcnei,  Ifur  dic-il,  le  ritcc 
idc  Défcnfcurs  de  la  nation  ;  cjucls 
i#aâes  avcz*vous  fignés  en  faveur 
j^du  peuple,  &  quelles  lotx  contrai- 
HTCS  à  fes  intérêts,  avc^-vo^s  refufé 
n  de  (oufcmcî  Comjucnr  aiiivc-t'il 


i 


194^  Journal  des  Sçavansl 
'  »  que  dans  les  momens  critiques  où 
>>lc  peuple  implore  votre  (ecours^ 
»  vous  n'ayez  jamais  en  main  pour 
»le  défendre  3  qu'un  pouvoir  donc 
»  vous  ne  voulez  pas  ou  dont  vous 
»  ne  favez  pas  faire  ufage  ?  » 

Ces  interpellations  font  preffan-  ; 
tes,  &  il  faudroit  voir  ce  que  lerAn- 
glois  y  répondroient. 

Quant  à  la  Chambre  desCommu^ 
nés,  les  Députés  ont ,  pour  fe  faire 
élire j  «rampé  baflement  auprès  des 
»  bourgeois,  ne  croyons  pas  qu'ils 
>>rougiflent  de  ramper  auprès  dii 
»  trône.  Ils  ont  corrompu  le  peuple  , 
»  auroient-ils  quelque  peine  à  fe  laif- 
»  fsr  corrompre?  Illeur  en  a  coure  , 
>»  durant  les  Elevions ,  de  grandes 
»fommes  pour  acheter  les  fuffragcs  : 
»il  voudront  fe  dédommager  fans 
>f  doute  en  vendant  les  leurs  encore 
M  plus  cher.  »  Audi  tout  ce  que  le 
Roi  demande ,  il  lobtient ,  &  la 
Chambre  des  Communes  ne  fait 
pas  plus  lui  réHfter  que  la  Chambre 
des  Pairs  ;  il  a  le  bénéfice  de  Timpôc 
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lus  être  chargé  de  ce  que  l'impofi- 
tion  peut  avoir  d^odifux.  Avec  ce 
mot  ;  J€  démunit  j  il  eft  fur  dobte^ 
nir  tour  ce  que  pourmit  envahir  un 
Dïïfpotc  Asiatique  j  avec  ces  mots  : 
jt  vtnx  5  y  ordonne  ,  il  me  plaîu 

Un  Auteur  a  dit  :  U  PeupU  An* 
glois  nefi  libre  que  durant  tékUiom 
des  Memires  du  Parlement  ;  fî-tél 
qu  Us  font  élus  ,  ilejiefdave;  M.  le 
Comte  d*Albon  rcfijfc  au  pe^uplc  An- 
glois  jufqu'à  ce  moment  de  liberté, 
parce  qne  les  élevions  font  gênées 
&  troublées  par  rimrieue,  par  les 
tnenaces  ^  pat  les  infmuations  bi 
Cfcttcs, 

De  ccE  cfprît  qui  prÉfide  aux 
élevions,  de  cet  affujettilTetTient  des 
deux  Chambres  à  toutes  les  volonté* 
du  Roi ,  fûivent  la  furcharge  des  im- 
pars iL  roppreflion  de  la  nation; 
auflî  TAutrur  conclur-il  qu  il  ny  a 
point  de  peuple  plus  malheureux  8c 
plus  accaolé  que  le  peuple  Anglois  ; 
il  en  prcîid  ï  témoin  les  émigrations 
fii^umtes  |  la  multitude  énoime  de| 
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pauvres,  des  voleurs  de  grand  clie- 
iiiin,   &c.  Il  fouticnt  que  TAnglc-* 
terre  ne  trouve  dans  fa  conftitution 
il  vantée  aucun  remède  à  tous  fes 
maux  ,  ii  fouticnt  qu  un  Roi  d'An- 
gleterre n'a  befoin  que  d  une  adrefic 
fort  commune  pour  être  dans  tous 
les  tems  le  Maître  abfolu  de  la  na- 
tion ;  ii  eft  vrai  que  rAngleterrc.  a 
peut-être  été  la  plus  foumife,  la  plus 
cfclave  de  toutes  \ts  nations  fous  la 
deux  premiers  Guillaumes ,  fous  les 
deux  premiers  Henris  S>c  même  dans 
des  tems  poftérieurs  fous  pludeurs 
autres  Rois  &  même  fous  des  Rei- 
nes \   mais  fi  Topinion  de  M.  Iç 
Comte  d'Âlbon  eft  jufte ,  il  faut  que 
les  Rois  Jean  Sans-Terre ,  Henri  III ^ 
Edouard  II  ^  Richard  II,  Charles  I^ 
Jacques  II  ayentété  bien  maUadroits; 
iàns  doute,  dira  M.  le  Comte  d*AI- 
l>on ,  ainfi  que  notre  Roi  Henri  III  ^ 
^i  y   dans  un  état  réputé  beaucoup 
plus  abfolu  9  eft  parvenu  comme  eux 
^  fe  faire  détrôner.  Mais  dans  le  dif« 
fCQurs  fax  la  Hollande  ^  l'Auteur  rap- 


Ocîûhre  tjf^l       ^^^P 
poTtecc  qu^on  a  dît  Ja  Roî  Guillau^ 
me  m  >   qu^il  itou  Roi  de  Hollandt   1 

&SiaikouJir  d^Angkien^l  il  avoue   j 
que  ce  Prince  cEoit  habile^  coni-   j 
ment  donc  expliquer  le  peu  àt  crc^   ^ 
dit  qu'il  eut  cou  jours  en  Angleterre,    ! 
les  dégoûts  continuels  qu'il  y  cduya, 
les  contra  Jiâions  dont  on  le  fatJguaf 
L'Aureur  a  fentt  la  diOiciïIré*  «  Ce 
itPrîoce,  dic-il,  eut  vraifcmbiable* 
nmcnc  des  laifons  bien  fortes  qui  le   i 
»détCffîiinoicnr  à  delcendre  aurart  I 
m  dans  un  Royaume  qu'il  s'écoit  élevé   | 
I»  dans  une  République,  »   Nous  î  c  , 
fâvons  Cl   tout  le   monde  trouvera 
cetrc  réponfe  bien  latis^ai fan i^c.  Peut- 
être  au  rcfte  ne  lui  manque  r'il  que 
d*cîrc  un  peu  plus  développée.  En 
effet»  on  conçoit  que  Tautortré  de 
Gutllaumc  lU  1  un  peu  précaire  fur-i  \ 
Qout  depuis  la  marc  de  la  Reiie  Ma«  I 
tic  fa  fenime ,   pouvo;t  rcxpofer  à 
des  afffonrs  fc  a  des  refus  que  dei 
Rois  plus  légitimes  Sr  plus  (urs  de 
Icyrs  titfç$  o^auroienc  point  foufferc^, 
JU  fccond  Difcaurs  fut  TAnglc-  \ 
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tcrrç,  où  Ion  examine  principale- 
ment la  conduite  de  cette  nation  à 
regard  de  Tes  Colonies  Américaines  ^ 
ottre  des  réflexions,  donc  il  feroic 
pcut'être  encore  tcms  de  profiter 
pour  le  bonheur  de  TAngletcrrc  & 
pour  la  tranquillité  de  l'Europe  ou 
plutôt  de  funivers,  car  nos  querel- 
les aâuelles  agitent  toutes  les  terres 
&  toutes  les  mers: 

Pugnautr  totls  concuffi  vïribus  orbU. 

Nous  n*éntrerôn$  point  dans  ces  dit» 
cuifions  tro^  importantes  :  ^ 

^jfion  no(lrûm  inter  eos  tanias  compontrt 
lises. 

Le  Difcours  fitr  la  Hollande  »  joint; 
comme  les  Difcours  fur  TAngleterre  ^ 
l'intérêt  à  Tàgrément  ;  TAuteur  y 
expofe  très-bien  tout  ce  que  la  nature 
«voit  fait  contre  les  Hollandois  6c  - 
tout  ce  que  les  HoUandois  ont  fait 
contr  elle  pour  la  confèrvation  dti 
j^eu  de  fol  queia  nier  leurlaiire;  il 

eft 
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cft  plûS  favorable  à  cette  nation  qu*à-l 
l*Anglctccrçj  en  effet,  une  natioa 
qui  ne  cherche  fa  profpérité  que  dan&d 
La  paix,  le  travail  &  le  commerce #1 
mérite  bien  plus  la  fa  veut  des  Phiia** 
fopbcs  que  toute  nation  turbulente 
&  guerrière* 

Quelques  Ecrivaios  ont  accule  la 
Hollande  delaiiïèr  pc&ic^rer  che^  elle 
ce  luxe  deftruaL^UT,  flcau  de  tant 
d'états ,  fmvlor  armis  iuxtiria.  M,  le 
Comte  d'AIbon  défend  hs  Hollan-jj 
doîs^  même  fur  ce  point f  il  con«'| 
vient  que  la  Hollande  a  du  luxe« 
pnfoc  qu'elle  a  des  richcfTcs  ;  miU  il 
loutient  que  ce  luxe  eft  dans  une 
propoftion  toujours  inférieure  aux 
licheiTes;  ce  qui  montre  que  l'ancicft 
cfptît  de  frugalitç,  de  fobriéîc  ,  d'é- 
conomie »  éc  modeftic,  fubfiftc  to^ 
l^fs;  le  Hollandoif  le  plus  riche  ,^ 
Hklus  iiiviré^  le  plus  forcé  au  luxe 
pi!^  raugmentatîon  de  fcs  richcfïès, 
kifle  tcMijoufs  fa  dépcnfe  fort  au  def^ 
foui  lie  Ton  revenu  &  de  la  progreQ 
jtrflu;  G  fades 


fion  mcme  de  f^n  fup 
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p^nfe  a  augmente  de  deux  milHouf  Jf 
on  peut  être  a^Turé  que  Tes  gains  ont 
augmenté  de  £x  s  cet  accroiiTemenc 
de  dépenfe  n*excite  d'autre  émulacioti 
chez  Je  pauvre  que  celle  du  travail 
&  dé  la  fobriété  qui  peuvent  auflî 
Tenrichir  à  fon  tour.  On  ne  connoîc 
guères  en  Hollande  cette  vanité  fu- 
nefte  qui  confunic  le  plus  étroit  né- 
cefTaire  on  dépcnfes  extérieures  &  fii- 
pcrflucs ,  &  ce  n'eft  pas  pour  eux  qu'a 
été  faite  la  fable  de  la  Grenouille, 
qui  voulant  imiter  le  Beuf ,  crève  à 
force  xle  s'enfler, 

L'Auteur,  difcute  la  comparaîfbti 
qu'on  a  faite  quelquefois  entre  la 
République  des  Provinces-Unies  & 
la  Ligue  Achéenne,  &  entre  le  Prince 
d'Orange  &  Aratus  ;  examen  qui  çft 
plus  d'agrément  &  de  curiofité  que 
aistilité.  En  parlant  du  fameux  Bar^ 
mveldy  à  qui  le  Prince  Maurice  Ht 
tcanchei  la  tcte  en  1 6 1 9,  l'Auteur  obf 
ferve  avec  raifon  dans  vme  note^  que 
M.  Le  Mietre  a  fait  une  Tragédie 
fkt  ce  fi^t*  U  ajçôte^de  nous  avani 
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auffi  plu  fleurs  Hétoïdcs  fur  le  même 
Barnevcld  \  cela  peut  être,  mais  l'Hé- 
roïdc  la  plus  connue,  qui  porte  le 
nom  de  Barneveld ,  eft  celle  de  M, 
Dorât ,  Se  clic  cft  étrangère  au  Bar-: 
lîcveld  HoUaîîdois  5  il  s'agit  dani 
cette  Héroïde  du  Marchand  de  Lon- 
dres, fujetdc  la  famcufe  Tragédie 
de  M.  LiUo. 

Le  Difcouts  fur  la  Suiflc  faîtaî- 
mer  8c  rcfpftcr  çetre  natîon  à-la*-fois 
guerrière  Se  painble,  qui  fert  fes  al- 
riés^maU  qui ,  contente  du  fol  aride 
fie  ingrat  qu'elle  cultive ,  ne  connoît 
poinrlambinon  des  conquêtes  ^  at- 
fête  rambition  d'autrui  par  fes  ro- 
chers ftériles  &  fa  valeur  confiante  î 
qui  ne  veut  qu'être  libre ,  &  qui  a  ftl 
confcrvcr  depuis  près  de  cinq  lîècl» 
ce  précieux  don  de  la  liberté  que  les 
ntcès  du  Defpotifmc  Tont  forcée 
d'acquérir.  L*Auteur  paroît  sattar 
cher  à  détruire  fefpècc  de  tfadîtîon 
confacrcc  par  ces  deux  vers  de  U 
HcQtiadc  ; 

Nnnnij 
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JBarbarcs,.(îont  lagueixc  eft  Tunique  métier; 
%i  qui  rench?m  ^eiu  iàog  i  qui  visuc  le  payer» 

Il  répond  4  ce  feproclie  û  fouvenc 
fait  :atix  JSuiiTes  ^qoe  cette  nation  ne 
Ibutnit  des  légitnens  xju'aux  Princes 
Zc  aux  £^ts  qui  lui  font  unis par  de€ 
Traités  jdVLliance  ;  qu  elle  n  a  ja«- 
maisïoiiffert  qu  on  fît  dans  fcs  Etacs 
*>  dos  levées  de  croupes  pour  je  fcrvice 
M^éficaAger  .^ns  y  être  formellement 
^'autôiifé  pat  le  <>ouvernemçnti 
M^que  quand  ceux  de  fcs  Alliés  qui 
H  ont  àleur  folde  ^es  troupes  (uiâ&s  » 
»  fe  fan€  mutuellement  la  guerre»  ik 
»  ne  peiwencV^B  fervir  que  pour  >î^ 
i>  défendre  ;*qjue  la  nfitien  ^xig^  quUlc 
f>ine  losv^ent.^mais  agir  di'unema* 
^i^^  ,oif6nj[ive;.&:  ice  qui  doit  dé«* 
•^«truiie  toute  idée  de  txafic  p  ce& 
M^queJes^  Çn^ç^Misne  reçoivent  au* 
i#iOU0.fid)iîde>  fiucua  dédommage** 
*>.];|Uf^  .^ÙNÏ^rinéeiOU  de  TËtat  (mil% 
è^[auîS^t\£^,if^ïk  les  traités,  à  ù^ 
»  ver  dfs  trouves  cbe;&  eufc>jl$  ifiM 


H  font  gratuitement'  cotte  faveur,  8( 
^  ne  veulent  que  procurer  à  Iwrs  fiK 
>»  jets  un  ièfviceavamàgeu»,  e^  oblî» 
H  géant  leurs  Allié»,  >^^ 

Cet  ufage  des*  Sai0^»  d^envoyer 
leurs  foidacs  faire  dans  différentes 
contrées  9^  lar  guerre  qui  n'a  jannais' 
heu  chcTT  eux,  a  «ibnniri  quelques^ 
Auteurs  Tidée  d'une  population  (ura^ 
bondantc  qui.  rend-  néceflaires  ceii 
émigrations  poiittoiM»^  \!  M.  1< 
Comte  d'Albon  comoat^encore  cett^ 
idée;  il  foutient  que  les  bias  man* 
quenc  à  la  culture  dans  pkideurs  en-r 
droits  de  la  Suiifc;  il  avoue  cepen- 
dant que  c*cft  un  dcS  pays  \^  plu* 
peuplés  de  l'Europe ,  eu  égafrd  à  fôiv 
étendue,  à  raHruatioa^  à  la  nature 
du  fol  &  du  climaf  :  il  nys^  point  le 
de  contradiction ,  Gonsmc  dibs-  Lee-^ 
teurs  fuperfîciels  poufroient  h  croire^ 
car  voici  la  chaîne  des  idé<8$  de 
i'Auteur  ;  la  Suifle  cft  un  des  payf 
les  plus  peuplés  relativement  \  f» 
ftcrilitc;  mais  cette  ft^ilitéeft:  telle 
qu'il  faudroit  un  beaucoup  plus 
N  n  n  n  iij 
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Srand  nombre  de  bras  pour  ]a  faire 
ifparoîtrc  autant  qu'il  fèroit  poffi^ 
blc,  &  c  cft  cette  ftérilité  même  qui 
cftla  vraie  caufc  de  rémigration  de$ 
Suiflès  y  ils  quittent  en  foule  &  fans 
ïegret  une  terre  ingrate  pour  allet 
habiter  des  lieux  plus  fojtunés. 

Nous  fommcs  obliges  de  renvoyer 
à  rOuvrage  même  i\xt  ce  qui  con- 
cerne la  Littérature  &4es  Arts  chez 
chacune  des  trois  nations  dont  il  efl: 
•  parlé  dans  ce  premier  volume.  On 
verra  fur-tout  avec  intérêt,  Tarti* 
cle  des  Ecrivains  de  la  SuiiTe ,  &  ea 

farticulier  du  tendre  Gcfner  &  de. 
éloquent  RoufTeau.  Ce  volume 
doit  infpirer  de  Timpatience  de  voie 
le  féconde  L'Auteur  obfcrvc  avc.c 
ibîn  &  penfe .  d'après  lui-même  ;  il 
écrit  d'une  manière  agréable  &  quel- 
quefois pittorefque.  Nous  le  croyons 
Kiit  pour  ajouter  à  la  gloire  de  fon 
nom  la  gloire  particulière  que  don- 
nent les  talens  Littéraires. 

[  Métrait  de  M,  Gailiard.J 


Wt> TI  CES  hifioriques'  &  critiquts 
de  deux  Manufcrits  de  la  Biblio^ 
thiquc  de  AL  le  Duc  de  la  Vallitre^ 
donc  l'un  a  poiar  rkie  ^  U  Roman 
£  Anus  y  Cornu  de  Sntaigne  ;  Se 
l'autre  ,  le  Roman  de  Perunay  ou 
de  Lujiffian.  Pas  M.  l'Abbé  Rive^ 

Aidua  quamvis 

Sit  via  y  no  a  metuu  virtus  invlSla  labortm. 

•■■ 

Zodiaque  de  Fier.  Angelo  Maozolli,  dé' 
guilé  (bus  lenom  de  Marcelius  Pallngeuius  ^ 

A  Paris,  Jerimprimeric  deDi- 
dot  l'aîné.  1779.  Broch»  //2-4*. 
de  56  p. 

LA  Bibliothèque  de  M.  le  Duc 
de  la  Vallière  eft  recommanda- 
ble  par  un  grand  nombre  d'éditions 
lares  &  précieufes  &  par  de  magnir 
fiques  manufcrits ,  entre  lefquels  on 
dillingue  fur.tout  le  Roman  d'Artus 
de  Brctaigne  \  celui  de  Pertenay  o» 
Nnnniy« 
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Je  Lufigncn  ,  &  quelqucs-autrerf 
M.  FAbbé  Rive  ^  qui  a  acquis  de  très» 
^andes    connoiflances  non -feule** 
'inent  dans  la  Bibliographie  &  dansr 
ce  qui  concerne  l'hiAorique  des  ma«^ 
BufçritSy  mais  qui  encore  jpine  gner 
grande  érudition  à  une  critiqne  fage 
&  éclairée  dans  la  Littérature  en  gé- 
Itérai  y  a  cru  devoir  donner  une  No«- 
tice  exaéte  de  qzs  deux  manufcrics^ 
dans  la  crainte  qu'ils  ne  s'égaraffent 
un  jour  ou  qu'on  ne  les  confondîr 
avec  d'autres;  par-là,  en  toute  oo* 
cafion  y  il  fera  facile  de  les  recon-» 
"SôMfê  &  de  fcs  dïftingiiCI  dc  CCUi 
qu*on   pourroit  leur  lubftitucr.    Il 
commence  par  décrire,  aveclaplus^ 
grande  cxaÂitude,  la  forme  du  prc* 
mier  manufcrit  &  en  donner  Thif-» 
toire.  Ge  manufcrit  ^ft  Intitulé,  Ut 
Roman  d^Artuij  Comte  de  Brerai-» 
gne ,  fils  de  Jehan ,  Duc  de  Brctai* 
gne,  infoL  v.  fi  fil.  dor.f.  tr.  d.  fur- 
papier  ;:  il  eft  du  milieu  du  quinziè-* 
me  fiècle  &  vient  de  la  Bibliothèque^ 
4e  Madame  d'Vrfé.  Son  éaiture:eft 
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ri  es,  la  plus  grande  par- 

i  1     ^     -js  en  a  vingt  >  quelques- 

t%dh  neuf.  Se  d  antres  vingt-un©  î 

cft  fans  chiffres  j  fans  date  &C  ftos 

Jm  d'EcrivîiiD»  n  commence  ainfii: 

^  Âpiis  Js  mon  le  bon  Roy 

Allas  C|L!»  tact  fur  noble  Roy 

Et  gtmlï  Si  tanc  qull  ftjt 
j^jH^aa  toiîre  la  ch.  (*)  nDUleffc  de 
^HToiitç  b  Ocvalcriede  tout  le  tdOode^Sî* 
^nComm^  livrent  Gautiâlo  Lancdot,&c«^ 

^L  TAbbé  Rive  fait  connoitte  ceuic^ 
ipti  eue  parlé  de  ce  Roman  ^  quer    M 
quelques  uni  Tofit  confondu  avec  le     " 
mad  Arrus*  La  nianufcrits  de  celuîi 
dont  ^  ici  ne  font  pas  com-^    ^ 

muni.  ,.,_  ..aucôn  n'en  indique  que'    ™ 
fioi(,Plirileut3  Bibliographes  ont  crt^ 
que  rédirion  de  i  ^ox^j  faite  à  PariS' 
m  la  premïàre ,  mais  il  y  en  a  une-       r 
Tan  1495  ii7/o/.  fans  nom  dlm^   ■ 
V  de  ville  ,  dont  un  exent-^ 
conf:rvé  dans  U  BibJUo^ 
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thèque  de  M.  le  D.  de  la  VaHiêrci 
Les  mêmes  Auteurs  n'ont  pas  parié  • 
de  celle  qui  a  été  faite  à  Paris  ^  ea 
1153^,  &  qui  cft  rare. 
.On  ignore  par  qui  &  en  qucL 
tems  ce  Roman  a  été  compolU'M». 
le  C.  de  T.  en  a  donné ,  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Romans»,  une  aiialyfa 
où  il  le  fixe  au  règne  de  Charles  VI,. 
Roi  de  France  y  &  il  fe  fonde  fur  - 
tsois  conjedures  dont  M,  l'Abbé  Rive- 

})aroît  peu  fatisfait  t  fçavoir  ,  la  ref- 
èmblance  des  habillemcns  des  per- 
fonnages  de  ce  Roman  avec  ccur 
dont  on  fe  fer  voit  fous  Charles  VIv. 
Elle  a  déjà  été  propofée  dans  lei 
éclairciflemens  qui  font  à  la  iktt  du* 
Catalogue  du  Guyon  de  Lardière ,. 
qui  en  ajoute  une  autre  qui.  paroîc- 
plus  décifivc,  dont  M.  le  G.  de  T.. 
ne  parle  pas ,  &  elle  eft  fondée  fur 
3a  haine  que  l'Auteur  de  ce  Roman 
fait  paroître  contre  le  chef  des  Or- 
léa^nois  ou  des  Armagnacs  ;  parti 
q^i.ne  fe  forma  quc-ibus.  Charles  VI«. 
LiCS  deux  aittres  conjedures.  de  M..k 


OSoirc  1779.  195  Ç 
C.  de  T.  paroiflcnt  peu  folidcs  6c 
hazardé€S«  L'une  eft  tirée  du  ftyle^ 
mais  il  n'eft  pas  tare  qu'on  aie  ra^ 
jeuni  le  ftyle  cie  quelques  anciens  li- 
vres François^ l'autre,  d'un  trait  d'a- 
mitié qu'Ârtus  témoigne  au  Comte 
de  Blois  fon  parentales  faits  cités 
par  M.  l'Abbé  Rive^  prouvent  que 
cette  conjeâure  ne  peut  avoir  lieu.^  [ 
A  Toccaflon  de  ce  Roman  f  M.  le 
C.  de  T.  a  dit  que  l'invention  des 
cartes  à  jouer  eft  due  aux  François, 
&  quelle  eft  darègne  de  Charles  VI  : 
c'eft  auflî  le  fentiment  d'un  grand 
nombre  d'Auteur^  que  M.l' Abbé  Rive* 
cite  j  d'autres  ont  cru?  que  les  carte? 
avoient  été  inventées  en  France,  mais 
ils  en  reculent  l'époque  au  règne  de 
Charles  V  vers  Tan  i^yô^  Méer- 
mann  la  fixe  vers  l'an  i  j  6j,  &  ne 
dit  point  en  quel  pays  elles  ont  pris 
naifFance;  l'Abbé  de  Longuerue  & 
le  Baron  de  Heinkeh  ont  cru  qu'elles- 
ont  été  inventées  ,  i'un  en  Italie: 
dans  le  14*^.  fièclc,  l'autre  en  Alle- 
magne fur  la  fin  da  l7^  M  TAbbo: 
N  n  n  n  vi 
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Rive  fait  voir  très-clairement  quW 
1330  elles  cxiftoicnt  déjà  en  Efpair 
gnc  ,  long^tcms  avant  qu'on  en. 
trouve  la  moindre  trace  chez  aucune 
autre  nation.  Suivant  des  Auteurs  cf-- 
pagnols ,  elles  y  ont  été  inventées  par 
Nicolao  Pepen»  Et  le  nom  de  Nai-- 
fes  que  les  Efpagnols  leur  onrdonnc* 
a  été  formé  des  lettres  N'.  P:  qui  fonr 
les  initiales. des  deux  noms  de  leur 
inventeur,  tes  Italiens ,  en  les  rece- 
vant des  Efpagnols  9  leur  ont  donné* 
à-peu- près  le  même  nom  &  les  onr 
appellécs  Naibh  Gèmot^aéréenfuitc 
«itinifév  St  on  le  retrouve  dans  une- 
Vie  latine  de  S,  Bernard  dé  Siennc.- 
Flufieurs  Auteurs  ont  cru  que  le  mor 
Naike  défignoit  un  cornet'  à  Jouer 
iaux.désr\  mais  ils  ont  été  relevés  par 
Bullet.  Si  M.  TAbbé  Rive  attribue  icii 
l'invention  des  cartes  à  jouer  aux  EC- 
pagnoli  ^c'eft  parce  qu'ils  produifentr 
lit  première  pièce  qui  en  attefloTexiC- 
tcnce.  En  effet,  elles  font  prohibées^ 
par  Its  ftàtuts  de  }LOrdr€^deiaBtinde^ 
^  fim  établi  ea  JLfgag^e  n^  lUm» 
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rjrjr ,  par  Alphonfc  XI ,  Roi  de  GaC^ 
tille.  Ces  ftatucs  fe  troyuvenr  dans  les^ 
Epitres  de  D;  Antoine  de  Gtievareyr 
Svcque  de  Mondonedor  L'Auteur 
fiiit  connoître  les  dlfl^rentcs  éditions^ 
9c  tradudions  de  cts  Eettres  9  donc 
quelques-unes  font  fort  altérées  »  ic: 
repond  enfuite  à  deux  objeâionss 
qu'on  pourroit  lui  faire  fur  octte  orir> 
gine  des  cartes.^  La  première  ^  de  cer 
qu'il  y  a  eu  dés  fturs  de  \ys  fur  les^ 
^ures  des  cartes  de  preâ^ue  toutes^ 
ks  nations  de  l'Europe  ;  il  réponde 
que  la  couronne  du  Saint  Roi  Ferdi^ 
nand  étoit  également  toute  fleurde* 
lifée,  &  que  cet  ornement  a  été  emr 
ployé  à  la  couronne  de  divers  Roisi 
de  Caftille.  La  féconde  eft  appuyée: 
fur  ce  que  S;  Louis*,  en  13  54,  avoit? 
défendu'  de  jouer  auv  cartes  dans=^ 
fon  ordonnance  ;  maiff  on  remarque* 
qu'il  n'eft'  fair mention  que  de<;  déso- 
dés dames  &  des  échecs.  Dans  cettib^' 
courte  Notice ,  M.  TAbbc  Rive  cite,, 
avec  la  plus  grande  exaôitude,  feS' 
êucoiités  }.&  dans  des  notes  à  gart^-. 
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ik  indique  les  différentes  éditions 
des  divers  Auteurs  dont  il  a  parlé.  . 
Le  Roman  de  Pertenay  in-foL 
maroq.  vtrdy  fil.  d^er.  eft  écrit  fur 
velin  &  vient  de  la  Bibliothèque  de 
M.  Gaignat.  Auparavant  il  étoit  dans, 
celle  de  Lardière»  Son  écriture  eft 
Tancienne  bâtarde;  (es  pages  font 
ilir  deux  colonnes  qui  ont  41  lignes. 
Ce  Roman  >  connu  de  pluHeurs  Ecri--^ 
vains  9  n'a  jamais  été  imprimé  dans^ 
le  Catalogue  de  Latdière ;  on  lat- 
tribue  à  Jean  d*Arras^  en  difant  que 
la  Coudrette  n'a  fait  que  le  retou* 
cher.  Mais,  par  le  Prologue,  on? 
v-erra  qu'il  eft  uniquement  de  la  Cou- 
drette. La  Croix  du  Maine ,  Duver* 
dicr  ,  Moréri ,  l'Abbé  Goujct  & 
Quadri0,  n'ont  pas  connu  ce  Poète  ^ 
qui  a  entrepris  cet  Ouvrage  à  la: 
prière  de  Guillaume  de  Pertenay.  Il 
<;ontient  Thiftoire  de  la  Fée  Melu- 
fine.  On  ignore  en  qucltcms  &  pouc 
quel  motif  les  fables  qw  concernent 
cette  Fée  ont  pris  naiflancc  ;  les  Lu- 
£gtigj35  d'JEuropenavoient  eu  aucuAC: 
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Mclufinc  parmi  leurs  ayeules.  Lorfrt 
quelles  commencèrent  à  le  repan-y 
atc ,  à  peine  furent- elles  accréditées  ,. 
que  l'arbre  généalogique  de  cettc.fa-: 
mille  fe  furchargca  de  branche -en. 
branche  du  nom  de  cette  Fée.  Ceft 
dans  la  Maifon  des  Lufignans  de- 
Chypres  qu-'il  la  faut  chercher.  Sui- 
vant le  Laboureur  ^  Mclufinc  eft  Mi-^ 
lefende ,  femme  de  Raimond  de  Poi- 
tiers y  Prince  d'^tioche  &  Gomtct: 
de  Tripoly;  elle  était  fille  d'Aimerjr;^ 
de  Lulignan^»  Roi  de  Chypre  j  d'au- 
tres ont  prétendu  que  cette  Fée: 
écoit  la  fille  de  Baudoin  II  >  Roi  de: 
Jérufalem; 

Le  Roman  dont  il  s'agit  eft  ert; 
vers  de  huit  pieds;  fes  rimes  ne  gar- 
dent pas  entre  elles  raltcrnative  dcs^ 
mafculines  &  des  féminines  intro- 
duite dans  notre  Poéfie  pat  BcrnarcÈ 
Rafcas,  Gentilhomme  du.  Limou»^ 
fin  qui  mourut  à  Avignon  en  1353»^ 
Gc  Troubadour  a  été  omis  par  M^ 
de  Sainte  Palayc.  Depuis  Bernard- 
Racas.^  il  $eù  écoulé  environ  xoo 


\9^0  Tournai  dts  Sçavaml 
9ns  avant  que  nos  Poètes  français  fë^ 
feient  fournis  à  Taiterfiarive  des  ri^*- 
vnts  mafcuiines  &  féminines.  Ùttt 
Roof^fd  qui  le  premier  i*a  gardée 
avec  exaâkude.   . 

A  Taccationi  de  lia  rour de  Rfàbre- 
;on  ou  Maubergeon^  qui  eft  un  refte* 
Tancien  château  des  Comtes  de 
Poitou  y  bâti  â  Poitiers  par  Jean  >v 
Duc  de  Befry ,  firère  de  Gharles  V.- 
L'Auteur  fait  des  rochércbes  fur  Ir 
nom  de  cette  tour;  en  latin  yMallo*- 
btrgum  y  qui  iignifie  un  Auditaire^ 
dt  Jufiice.  Ce  nom  vient  du  Tudef-- 
que  Mal  y  coA^i- dite /bnim^  judi^ 
cium ,  &  de  bcrg ,  collis.  Chez  Ici^ 
Germains  les  jugemens-fe  rendoi&nc 
&r  quelque  monticule,  ufage  qui^ 
febMaen  France  jufqu'àprès  Chan^ 
kmagne.' 

On  trouve  à  la  fin  du  Bbmaft^ 
ck>nt  il  s's^it»  une  date  qui  fixe  le^ 
jour  auquel  le  chef  de  S;  Louis  fu€^ 
tcanfporté  de  S*  Denis  à  la  Sainte^ 
Chapelle  de  Paris.  Baillct  cft  inccr» 
^aû  dic5  cft-feicc  Ur  6-oulc  17;  de-' 


Mai  dé  Tan  130^.  La  Coudrette  dit 
nettement  que  ce  fut  le  vj ,  &  que 
GaiUaume  de  Pertenay  mourut  1er 
même  jour  x  ^ais  en  l'an  140  x^ 

Le  jônr  Je  fôn  tr^paflêment; 
Fut  icelai  jour  vraiment 
Qoe  lechef  du  glorièur  Royr 
S?iat  Loys  Prince  des  FrancoS^ 
Qnei  on  dit  Saint  en  paradis 
Si  fbt  trandate  iPànV 
Je  ne  dispas  que  du  propre  jb 
.Que  mourut  mon  noble  Seignoû» 
Fut  Ëûte  la  traflation 
tun  ïitt  èc  mcarnatioi»» 
Du  chief  du  gracieux  corps 
Ca  il  eftoit  ja  pieca  mors 
Mais  a  celle  propre  journée 
q  celle  fefte  efl  honnourëe 
Par  chûn  an  en  fainte  églifè 
Au  mois  de  may  fi  corn  je  avife 
Mourut  le  Chevalier  a  honrieut 
"ke  ferf  en  fiiiranr  fôn  fcigneuft^ 
Tel'grace  puift  il  defcrvit  ^ 

Vie»  lux  quille  guiflc  fcrvir; 


ifii  Journal  des  Sçavans  ; 
LaHos  au  ciel  en  paradis 
A  tant  de  luy  fine  nies  dlz. 

M.  l'Abbé  Rive  dans  fes  notes  re- 
levé quantité  de  méprifes  de  nos  Au- 
teurs relatives  à  notre  hlfloire  &  à 
notre  littérature  ;  elles  méritent  d^ê- 
tre  confultées.  I^îous  lui  fommes  en- 
core redevables  du  petit  Ouvrage 
fuivant  fur  lequel  nous  allons  nous 
arrêter  un  moment. 

Notices  Mporîqttes  & trîtique^ 
de  deux  Mauufcrits  uniques  & 
très -précieux  de  la  Bibliothèque  de 

.  M.  le  Duc  de  la  VairutA  ^  A^va 
Tun  a  pour  titre ,  la  Guirlande  de 
Julie;  &  l'autre,  Recueil  de  Fleurs 
&  Infectes  j  peints  par  Daniel  Ra- 
bel  en  i6i4.  Par  M.rAbbc  Rive. 
A  Paris,  de  Tlmprimerie  de  Di-- 
dot  l'aîné,  1779,  Broch.  i/2-4?. 
de  20  pag. 

LA  Guirlande  de  Julre,  pour  Ma- 
demoifelle  de  Rambouillet,  Ju- 
tie-Lucine  d'Âugeaex  ^  cfcript  par  .N#. 


[ 


03obn  iJ7§l  ïj?| 
Jarry^  1^41 ,  in-fol.  maroq.  rouge, 
doublé  de  maroq^.  de  la  même  cou- 
leur y  eft  un  manufcric  fur  velin  >  de 
la  plus  grande  beauté.  Il  a  été  beau-* 
coup  célébré  par  le  fçavant  Huet, 
l'Abbé  Goujet  &  autres;  mais  leurs 
éloges  font  bien  au  delTous  de  la 
magnificence  de  fon  exécurion.  Cefl: 
un  Recueil  de  Pocfie  que  le  Baron 
de  Sainte- Macère  depuis  Duc  de 
Montaufier»  fit  faire  pour  Mademoi- 
fcUe  d*Argenes  qu'il  éponfa  dans  la 
fuite.  Il  contient  une  i»itc  de  Ma- 
drigaux compofés  par  les  meilleurs 
Poëce  d'alors  >  ^  autant  de  fleurs 
peintes  en  miniature  par^lp  fameux 
Robert;  ce  qui  a  fait  donner  à  ce 
magnifique  Recueil  le  nom  de  Guir- 
lande. Ces  fleurs  font  toutes  réunies 
fur  une  même  page ,  à  la  tête  du 
manufcric;  &  elles  y  forment  une 
GuirUindefuperbc,  au  milieu  delà- 
qdelle  on  lit  ces  mots  :  la  Guirlande. 
de  Julie.  Elles  font  enfuite  peintes, 
l'une  après  l'autre  dans  le  corps  da 
voluaie  i  elles  occupent  chacune  Içç 
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fcdo  d'un  feuiJlet  &  le  Macirigdt 

3ui  a  rapport  à  la  fleur  eft  fur  le  rcdo 
u  feuillet  fuivant.  Les  fleurs  font  au- 
nombre  de  vingo-neuf;  ifiais  il  y  a 
£>iicante-un  Madrigaux >  parce  quil 
j  en  a  plufieuts  for  la  même  fleur. 
Celui  dont  le  Madrigal  paroît  être 
le  plus-beau  eft  Deimarcts.  SonMa--- 
drigal  eft  i\xt  la  violçtte.  Le  voici  :> 

Mode(fe  a&  mz  couleur  ^  modefle  en  mot» 

fëjour  y 
Franche  cf  ambition' ,  Je   me.  cadie  fôui^ 

l'herbe; 
Mais  fi-  fiir  votre  front ,  Je  puis  me  Toir  un» 

jour^ 
La  plus  humble  des  fleurs  fera  la  plus  fii^ 

perbe^ 

M,^  de  Sainte*Maure  fît  écrire  ctft 
Madrigaux  par  N.  Jarry  (jui  en  fit 
deux  copies ,  l'une  in-foL  en  ïtttresr* 
yondes,  l'autre  i/z^S^.  en  lettres  bâ- 
tardes, toutes  deux?  font  datées-  de* 
ïan  164 1.  Mais  les  flieurs  ne  furent 
IDÎates  ^u*à  la  copie  h^-foliAmû  cette: 


copie  cft  unique,  M.  TAbbé  Rive 
donne  dabord  la  defcripdon  de  ce    I 
fupcrbe  manufciit,  cnfiiite  la  tablp 
de  la  Guirlande  par  ordre  aiphabéti- 
oue,  &  y  {oint  des  notes  au  la  jet  des    ^ 
àiSttm-ïS  Poètes  Auteurs  des  Madii-    j 
gtux.  Il  fait  autTi  connaître  la  copie    ' 
*rt-8^.  En  général^  toutes  les  notes 
fontcurîeufes;  rAuieury  relève  lou- 
tcnt  les  mcprifes  de  diffère ns  Ecri- 

Le  Reciicil  de  fleurs  &  d  mfeifle* 
peints  fur  vciin  en  miniature  en  cent 
planches ,   par  Daniel    Rabel  >  en 
l6%4  eft  in-foL  maroq,   rouge*  Il  I 
avoir  appartenu  au  Duc  de  Ma2arir#  1 
Ce  Recueil  eft  unique  &  infinimcnc 
précieux;  il  n*y  a  rien  en  ce  genre  qui 
égale  fa  beauté.  Ses  peintures  excel* 
IcDt  par  la  correâion  de  leur  defTeln  »^ 
h  vivacité  &  la  juftcffc  de  leur  cxpreï-  | 
fion,  Tharmonie  de  leurs  couleurs  Se  | 
la  magie  de  leur  cfFer.  Malherbe  en 
fclicitanc  le  célèbre  Arrifle  qui  les  m 
cxècarécî,  o*a  rien  dit  de  tiop  daui?^ 
CCS  vc»  qui  lui  a  adidBs  : 


*^       ;        farmonte  la  nature, 

Ce  font  les  flcots  oc  ^  ^  ^^,^^6 

-j  deux  ^""T  \LL  1603.  Le  K- 
,.A    t>a"^«^'.    •    6\s  au  pièce- 

^3  Auteurs  q«yjf^/foiet;<J«o 
fe  font  trompés  i  _^  _  ^^^^  vc 


■en 
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grande  étendue  ;  ils  doivf  nt  être  re- 
cherchés à  caufc  de  la  cjuannté  d  a- 
oecdûccs  qiii  s'y rrouvcnr  répandues; 
elles  concernent  TLiftoirc  litrérairc, 
les  ans  &  les  éditions  rares  de  plu- 
Ikurs  Ouvrages ,  fur  lefqirciieK  l'Ati^J 

Il  a  acquis  de  grandes  connoilTàn-< 
1^  mais  toute  cette  érudition  cft 
^rtcc  dans  des  notes;  ce  qui 
donné  à  la  nonce  des  manufcrus 
beaucoup  de  précifion. 

[  Exirakî  dt  M,  Je  Guignes,  J 

E X  A  M  MN  impamal  de  plujimrs 
Obfirvddons  fur  la  LUtéramre  * 
Ouvrage  où  Ton  faic  1  cloge  ou  U 
critique  des  Auteurs  latins  èc  fran-^ 
çoîs  dont  k  Icélure  pourroit  con-î 
trtbuer  à  former  on  a  dépraver  le 
goûc  des  jeunes  gens .  -  *  •  On  a 
joint  Ji  ce  premier  Ouvrage  une 
harangue  latine  fut  TAtt    Miiî- 

lifc ,  6cc.  A  Paris  î  chc^  Charles-! 

*ierre  Betton  ^  Libraire.    1779. 
Avec  Appiobation  &  Privilège  da 
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Roi.  pag.  510,  fans  la  Préface 
.  iquicn  a  30.  ÇLenomdc  F  Auteur^ 
le  N.  du  Parc  ^  efià  la  fin  du  prir. 
viUge. } 

DAKS  la  Littérattiffe;  comme 
dans  la  plupart  des  auttei 
xhofeSj  prefque  chaque  (iècle  a  foa 
goûcj  ic  il  eft  rare  qu'il  ne  Teftime 

Î>as  le  meilleur^  (bic  que  fignorance 
e  mette  hors  d'état  de  comparer^ 
comme  cela  eft  arrivé  quelquefois  ; 
foit  qu'il  ne  manque  pas  abfolu- 
ment  à^  lumières  nécoTaixes  poitt 
£iire  cetrex;ompaiaifon>  commecela 
idft  arrivé  encore*  Mai$  dansce  dcF- 
fûer  pas  il  fe  trouve  toujours  des 
Ecrivains  qui  lappelladt  aux  fatnec 
idées  ^  aux  vrais  principes ,  top|>o« 
iènt  une  Wrrière  aux  progrès  de  la 
dépravation 9  &  empêchent  quelle 
lie  devienne  ^4aéraleX]^'eii  dans  cotte 
daâè  ^ue  nous  \i^io\t  mériter  d  erre 
placé  «l'Auteur  de  cette  produâioa 
luUe  jconi/ofée  de  Quatre  Lettres 

4ûat 
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éont  nous  allons  donner  le  précis. 
Du  moim  montre -t- il,  fur -tout  • 
dans  la  prtniièrc ,  ce  caraâère  d  cf- 
prit  fans  lequel  ilcdbicn  difficile  d'at- 
teindre à  la  per^dion«  Il  vou4roic 
que  les  Auteurs  fuflcnt  moins  fcnfi- 
bles  à  la  en  ci  que  qui  leur  indique  des 
dc^ts  dans  leurs  Ouvrages^  qulls  fe 
joiguiiTcnt  fncme  à  leurs  Cenfeurs 
pear chercher,  avccrexamen  le  plus 
fivèfc  ,  ceux   qui   peuvent  n'avoir 

i>as  été  appctçus*  Ce  fcroic  en  eflFcc 
c  plus  fur  moyen  de  fc  condlicf 
Tcftimc  &  laffcaion  du  public» 
parce  qu'on  m  outrer  oit  allez  d*el- 
pri  t  pour  fcntir  fes  fautes ,  affrz  de 
candttur»  de  raifon  &:  de  modeftie 
pour  lc$  avouer  fans  détour,  &  fur-i 
root  parce  que  ce  procédé  fctoir  une 
preuTc  manifeftc  qu  on  a  bien  plus 
2  corur  la  vérité  6f  le  bon  goût^uc 
riotctct  pcxfonnti.  Tel  cft  f  eftima- 
blc  caraftère  qu'annonce  &  que 
jioniTc  rccllemcnt  rAurcur  dans  ua 
lOiiVTigc  uniquement  dcftiné  à  for- 
mer le  jugeinenc  de  la  jetincfle  ;  & 
Oâoktt  O  a  o  Q 
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peut-il  ne  pas  efpércr  d'atteindre  ^at 
ce  moyen  au' but  qu'il  fe  propofefi 
Il  avoir  inis  au  jour  en*  ci  774  àts  > 
Obfervàtionà'fur.U  I}i3ionnaire^.)dis 
trvis  fiicie  dâla- Litténature  ^  lefquel- 
lôs  cffuyèrcnt  différentes  critiques, 
foit;cn:public,  (bit  en  particulier. 
Gcs^  critiques  îvccpâtoiiïcnt  &  fonè  . 
zppïccïécs  d&os^ï Examen  Impartial,,  ' 
avec  beaucoup  db.fàgciTr  &  jde  mo- 
dération, ;fkns^  aigreur,  fans. iaveéii»  . 
vcs  ;  TAutcar  en  augmente  même  le  ; 
nombre  en  relevant  des  fautes  qui  . 
lui  étoient  échappées ,  &  dont  on 
n*av6it  tien  dit.  Peu^êtrc  infffit,  fe 
traite:- 1  <?  il  avec    trop  :  de  :  rigueur. 
Noiis'citerofas  un  cxemplcjqut  four- 
nira matièceàiine  qùeûioa.  Il  àvoic 
reprît  la  Motte-rHoiidart  d'avoir  fait 
rtmér  vous  4«,avj^c  retraites.  Ses  re- 
cherches lut  ont  appris  que  nos  meil- 
leurs ■  Auteurs  .oût .  fait  rimer  vous 
iees  avcçlvous /ait0S'^  gycc propkùes  ^  - 
zftCifeçHtfis  y  i&^  que  dans- Corneille 
/7r4/é)rimc  àveb  retraite.  lî^'où  il  con-  .• 
4:lut:que  cectie  licoAcc  doit  être  pei:« 


OElohn  1779;  ï?7i 
tuUe  aux  Poètes.  Sans  précendre  la 
leur  ôter  j  nous  obferverons  qu'îli 
n^eft  pas  toujours  fût  de  confulter  nos. 
bons  Auteurs  9  même  peu  éloignés 
de  notre  tems ,  pour  jUger  aùjour^ 
d'hui  de  la  bonté  d'une  rime  ^  parce 
que  la  prononciation  n*eft  pas  tou* 
jours  &  conftamment  la  même  y  ce 
quilTeroit  aife  de  montrer  par  une 
h>ule  d'exemples.  Mais  fans  nous 
écarter  de  celui-ci  y  nous  demandQn$, 
fi  la  diphtongue  écrites'  fe  prononce, 
de  même  dans  vous  faites ,  que  dans 
le  participe  adjcdif ,  pcrfonncs  ton^^ 
trcfaius  ?  Difons  plus ,  ne  la  pto« 
nonce- t*on  pas  dans  les  pênes  que /ai 
faites  y  autrement  quq  à^ns  la  perta 
que  vous  faites  ?  N'eft-ce  pas  un  # 
bref  dans  le  premier ,  long  &  aflc2^ 
ouvert  dans  le  fécond  1  Si  cela  eft  g 
dans  ces  vers  de  Bajazet: 

»  Je  (ais.....  la  perte  que  voxxs  faïtef. ^ 
•  Madame ,  je  fais  trop  qu'en  Tétat  ou  vQtt|f 
.  »  €ta. 
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rorcillc  trouvera  la  rime  bonne,  fi 
iw  hk  ti^MVera-  pas  dans  ces  autres 
d'fpWgénîw 

♦^^••^rôW.ltt  fMéà  qne  faî/^zW 
^^ Je  ti'y  viât^épèur  ^roos ,  barbares^  fue 
•  irirote  iteu 

fittè(pë  êàîtitVm  &  rautrc  das, 
Rf-^oitottcirftîmï  dii  mm  Airij  doit' 
tblfjéte»  rcfter  fa?  même ,  c'cft  à-dirc 
afvtiffèftto'dè^l-^^avettv  Les- libertés 
4u\>n  pcUt  la'rfl^r  au  Pàgtc  n-ôtent 
pà^  à  Foïriîlè  le  droit  de  rqetter  ce 
qtsi  ta  cfao'^c. 

■'  L'i*tftWtt ,  pwir  ctariiitT^^^  cfî- 
fftjàfts*  qà'ii  a  cffuyéeu ,  établir  un 
'Bhioffii  émë  ttn  vieux  Milltaîre 
ge  uft  p^lééÀ]My  &  fe  mêlant  dkns' 
fcitfrcbnVei^atîoÏ!,  fans  fe  faire  con- 
noître ,  il  apprèdt  leurs  cenfures.  La 
forme  qu'il  a  donnée  à  cette  lettre 
nt'cOnttïb\ic  pas  peu  à  y  répandre  du 
feâ  St  dé  ràgrémeht  qui  la- font  lire 
avec plaUir.  E\ïc, fournit auffi loccar 
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At 


rcre»s  po 
-ittcrature  &  de  taire  des  obXcrva* 
dons  fur réloqucnce  de  Dcmofthènei 
de  Bi^irtiet,  de  Bourdaioue  >  &c»  On 
ravoir  accule  de  parti alicé  envers  Iç  , 
P.  de  Neuville  j  ûom  il  étoir  intime  \ 
^mi^  &  donc  il  avoir  côriDu  la  me* 
'"deftjCj  h  caraâère  aimable  &  obli- 
geant; il  en  prend  encore  la  défenfe , 
rfrtâis  en  lui  recontioifTant  pour  dc- 
\i%]M  une  trop  grande  abondance  de 
moti  qu'on  peur  recrancher  làns  que 
la  pcnfée  &  le  ftylc  en  foufFrenr, 
avec  trop  d'antîfhcfeç  &  d'énoméra-;! 
L^tonf.  Ces  défaurs  ne  font^ih  pas] 
If  achetés  pat  une  infinité  de  chofes 
L  excellentes?  On  ignore  donc^  oi^ 
Ton  fait  femblant  d'ignorer  «qu'ils 
m  cA  plein  d*imagcs  fublimcsj  noble.^j  1 
Mpatbéciques*,  que  de  tous  les  Ora^ 
»teur5  chtctîens,  il  n*en  cft  points 
»  dont  les  pceaves  en  faveur  de  la  re^J 
M  ligion  foient  plus  triomphantes,  ^1 
W^lfPtnféiS  dintfts  qui  font  à  la  firt 
HP  fon    huirieme  tome  ,     offrent 
#«dei  riâcxiom   de  la  plus  grande 
O  o  o  o  iij  j 
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*>  force  contre  les  ennemis  de  la  ré3 
Mligion.  11  les  prefTe;  il  les  fuit  dan^ 
»  les  diffcrens  détours  où  ils  fe  ca- 
^  chent;  il  déma&fue  leurs  artifices; 
♦»  il  découvre  leurmax'fuyans.  Baylc 
9^  &  Machiavel  font  réfutés  par  des  rai- 
^«fons  vidorieufes.  Au  refte,nul  terme 
»>de  mépris  pour  eux,  nulle  injure, 
^»  nulle  inveâive  ,  nulle  aigreur.  On 
*>  fent  un  homtne^qui  eft  rempli  des 
^grandes'^véritésdc  la  religion,  & 
>>  gui  voudroit  la  confervcr  dans  ceux 
^qui  la  fui  vent,  &  la  .voir  revivre 
^>dans  ceux  qui  l'ont  abandonnée.  >> 
^'  Ce  n eft  pas  par  des  additions, 
t:*eft  par  des^retranchemens  qu'on 
jfPkOut  rendre  plus  parfaits  les  fermons 
^  du P.de  Neuville.  L'idée  en  eft  pro- 
pofée  par  un  des  Interlocuteur^;  il 
s  agiroit  de  retrancher  impitoyable^ 
ment  tout  ce  qui  eft  inutile  ou  con- 
tre le  goût,  ces  jeux  de  mots,  èette 
«cdondànce  de  paroles ,  ces  pointes 
quelquefois  puériles  &  fouvent  infî- 
pides.  De.  cette  mutilation  réfulté-» 
i:oit>  à  fon  avis^  un  excellent  modèle 


/^éloquence  chrêticnncî  <juî  dcvicn- 
.clroic  plus  fenGble  .pa^  une  analyfe 
laifonnéc  de  chaque  fcrmoh ,  qu 
Ton  remarquerôit  ce  qw'ily  a  de  plus 
intéteflàtit  »  &  par  un  choix  de  dif-* 
fércns  morceaux  rapprochés  m  de 
n  Boffuet  pour  rélévation;;  de  Bout* 
»  daloue ,  pour  la  force  du  raifonnc- 
,  »  ment  ;  de  MaffiUon ,  pour  raménitc 
n  &  le  détail  ;  de  Cl^emifvais ,  pour 
>>la  douceur  &  ronâiioPy- &.ç.  ^ 
Et  en  examinant  en  qudisie  P.  Nei|- 
vrllc  leur>îft  inférieur,  égal  ou  fii- 
périeur,  on  auroic  peut-être  droit 
de  conclure  «qu'il  réunit  tous  les 
»  genres  qui  font  ieparéj  &  diftin- 
»gués  dans  chacun  d'euxw» 

Dans  la  féconde  Lettre ,  rAutcur 
reprend  un  plaii  d'Ouvrage  qu'il 
avoit  déjà  propofé  dans.fes  Obferva^ 
ùons ,  pour  former  le  goût  de  la  jeu- 
neiTc.  Il  voudroir ,  &  c*eft  le  premier 
.moyen  qu'il  indique  »  il  voudroit 
quon  fournît  à  un  nouvel  examon 
k?  pcnfces  de  diffcrcnS  Auteurs ,  fur 
le  nu'tice  defquelles  on  n  eft  poitic 
O  o  o  b  iv. 


IJ7^  Journal  des  S çavansl 
encore  d'accord.  Le  P^  Bouhours; 
'  par  exemple  >  blâme  comme  une  ma»- 
vaife  pointe  ces  paroles  que  Virgile 
mer  dans  la  bouche  de  Junon  ^ 
Eneîd.  FIL  v.  r$S^  Num  capti  po^ 
tuerc  capi?  Num  inccnfa^  &c.  Pour 
les  cxcufcr ,  TÂuteur  obferve  quc-la 
fureur  &  la  rage  n'adouciiTenc  rien  > 
te  ne  ménagent  point  les  termes  y 
qu'elles  outrent  tout ,  qu  elles  exagè- 
rent tout.  L'hyperbole  eft  ici  un  peu 
forte  \  mais  m  je  'croirois  plutôt  , 
j#  dit-il,  qu'une  femme  telle  que  Ju- 
>f  non  ,  dans  Texcèrde  la  fureur  qui 
w  la  trouble  ,  eft  capable  de  s'cxpri- 
»  mer  avec  cet  emportement,  que  ]t 
>>ne  croirai  Virgile  (  ce  Poctc 
I»  dont  l'imagination  eft  fi  belle  ic 
>^en  même-tems  fi  réglée)  capable 
y^  de  chercher  à  mettre  des  pointes 
nafFedées  dans  la  bouc(ie  d'une 
»  Déeflc  fière  &  violente.  Il  connoift 
5»  foit  le  bon  goût  &  le  cœur  bu-^ 
)»  main.  >» 

Le  P.  Bouhours  auroit  fûremcne 
téMndu  que  pour  |uger  ici  fans  par* 


n*onc 


OcloBrc 
fîâlité^  le  nom,  le  talenr 
imagina tjon  de  Virgile ,  n'ont  \c% 
que  faire  :  qu'on  fair  aflc2  que  le 
propre  des  padions  violentes  eft  de 
porter  tour  à  l'excès,  Bc  de  s'cxpri- 
încr  ^SfC  emportement;  mais  que 
ecH  jugement  par  ceitc  raîfon  qu  el- 
les nxmployenr  point  des  hyperboles 
ou   la  recherche  du  bel  crpric  de 

Kns  froid  s'annonce  par  un  jeu  de 
_       ors  réfléchi. 

L^Âuiiur  donne  quelques  autres 

exemples  de  ces  pcnfees  qu'il  appelle 

indàcijes ,  parce  qu'on  cft  partage  fur 

leur  méficc  ,  &  îl  vou droit  que  des 

pcifonnes  éclairées  prononçaflenr  en 

dernier  refforr.  CVft  ce  qu  j1  n'y  a 

ères  heu  d'elpcr^ff  ^  parce  qu'il  cft 

îtaim   objets  cui  ne  pcuvcDr  pas 

plaire  également  a  toutes  les  perfon* 

oes    même   les  plus  inftmitcs  ,   H 

douées  de  la  plus  exquife  fcnfibilitè. 

Peut,  être  même  ces  penfées  font  el- 

1  ufc»  par  cela  ftui ,  qu'elles 

1^    ;        jpabies  de  réunir  ks  fuffta- 

gcs  d;s  mcillcuxs  cfpnrs- 

O  O  O  Q  Y 
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•'  Le  fccond  moyen  pour  former  îè 
jagemcnt,'  eonfifte  à  rapprocher  les 
ïnorceatix  d'éloquence  &  de  Poéfie , 
qui ,  chez  les  anciens  &  les  moder- 
Bes,  préfenrcnt  à-peu-près  les  mê- 
mes images.  Les  exemples  font  l>ieii 
choifis  &  les  rapprochemens  fieu- 
feux,  L^Auteur  compare  d*abord  la 
|)einture  du  cheval  dans  le  l.iv.  3 
«es  Géorgiqucs,  v,  75,  dans  k 
Poëme  de  Zacharic,  Poète  Alle- 
mand ;  dans  le  huitième  Livre  de  la 
Hcnriade;  dans  la  defcriptîon  que 
feit  Sarrafîn  du  cour  fier  du  Prince 
de  Condé,  avec  celle  qu'on  lit  au 
ch,  XXXIX  20  de  Joh.  Les  expref- 
fions  de  nos  Poètes  font  vives  &  âni*- 
mces;  mais  elles  n^approchent  pas 
des  cxpreiBons  enflammées  de  TEçri* 
ture  Sainte.  «  Quelle  vivacité  î 
M  quelle  force  \  quelle  élévation  l 
»  quelle  fublimité  !  prcfque  chaque 
5>mot  fait  «ne  image.  L'Ecriture 
»  Sainte  fournit,  dans  towslesgcn»- 
^  f es  d'éloquence ,  des  modèles  plus 
»  parfaits  que  tou«  ce  que  ks  Auteurs 
«^progin«s  00c  éaic  >k 
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La  mort  d'Hippolytc,  dans  Senè- 
qae  Se  clans^Racine,  eftun  jaurre  ob- 
)ct  de   cottiparaifon.  Mais  rAutciir 
convient  que  la  narration  du  Poëtc 
latin ,  malgré  de  très-belles  images 
cju^elle  prcfèntc ,  auroir  paru  aflbm- 
mante,   s'il  n'en  eût  retranché  les 
compara; fons  inutiles.  Racine  ea  a 
tiré  ce  qu'il  a  trouve  de  beau  v  mais 
i«le  récit  eft  bien  plus  précis ,  plus 
»  animé  y   plus  intéreflanc  dans  le 
»  Poète    François  ,  quoiqu'il  y    ait 
.H  auflipcut'être  un  peu  trpp  de  fleq^s 
»  &  de  figures.  La  fituarion  de  Thé- 
»fce  cft  plus  touchante;  fa  douleur 
»prrcc  à  chaque  inftant  avant  & 
»  après  le  iccit  de  Théraraène  ;  & 
n  enfin ,  qtioiqu en  dife  un  Crititjue  >  - 
jfclle  éclate  avec   une  indignatior^ 
»  &    une  tendrcfTe    qui   diminiaent 
1»  beaucoup  l'odieux  que  lui  avoit 
M  attiré    fa    trop    grande  hu:ilité  à 
)#  croire  fon  fils  coupable  3  &  à  for* 
H  naer  des  vceux  contre  lui.  »  Dans 
Scncquc  >  Théféc   écoute   de  fang;- 
.feoid  le  récit  du  départ  d'Hippie 
Oo  ao  vj  ^ 
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lyte  &  de  Tapprocbe  à\x  moudre 
marin  ;ii  interrompt  le  rccit,  pour 
demander  tranc^illemenc  eomment 
ce  monftre  étoic  fait  : 

Quis  habitas  ilU  corporîs  vafli  fuit  î 

L'Auteur  met  de  même  en  parallèle 
la  fable  du  rat  de  ville  &  du  rat  des 
champs,  traitée  par  Horace  &par 
la  Fontaine  ;  le  bonheur  de  la  vie 
champêtre  décrit  par  Horace  &  par 
Virgile  ,  qui  ont  été  imités  par  V a- 
nière  &  par  d'autres  Poètes  moder-^ 
nés  ;  la  peinture  de  la  Cour  tracée 
ar  M.  Herfan  dans  FEloge  fun fr- 
ire de  M.  le  TelMer,  par  le  P.  de- 
Neuville  dans  l'Eloge  funèbre  db 
Cardinal  de  Richelieu ,  &  par  le  P» 
Griffer  daiis  un  Panégyrique  de  Si 
Sulpice* 

En  parlant  de  plufreurs  rftorceaux 
delà  Henriade  imité?  des  anciens > 
TAuteur  ne  garantit  point  les  taches- 
légères  qui  peuvent  les  déparer.  Il 
les  propofe  feulerpent  aux  jeunes- 
gens  comme  des,  xnodcles  de  la  mib- 
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friJre  dont  on  doit  imiter  fans  pa-^ 
foîtrc  copiftc.  Il  rend  juAicc  au  co- 
loris brillant  de  ce  Poète  célèbre^ 
qui  fore»  eflFct  un  très-grand  pein- 
tre. Ce  qui  le  casadtérite  aux  yeux 
des  connoiffeurs,  ce  qui  le  diftin- 

fuera  toujours  des  Ecrivains  de  foi» 
ècle,  c*eft  le  talent  fî  rare  de  revç- 
tir  les  objets  des  couleurs  qui  leur 
font  .propres.  Dans  te  parallèle  de 
FEIoge  du  Duc  de  Bourgogne ,  au 
chant  Vît  de  la  Hentiade,  &  de  ce^^ 
kii  de  Marcellus  au  VI  Livre  de  TEi- 
néïde  ,  on  -fera  frappé  de  la  beautfr 
êcs  vers  du  Poëte  François;  mais  on; 
Tcconnoîrra  pareillement  à  quelle 
diftance  ils  font  de  la  vérité ,  de  la 
noble  fimpiiciré ,  &  fur-tout  du  fen-f 
timenc  qui  retire  dans  tous  les  vers 
de  ce  morceau  fi  touchant  de  Vi«r 
gile. 

Aux  deux  moyens  dont  nous  ve- 
nons de  rendre  compte  ,  TAutcur 
voudroit  qu'on  en  joignît  un  troifîèr 
me  qui  fcroit  encore  mieux  fentir  ki 
différence  du  boa  goût  au  mauvaisj^ 


^9^2  J&urnal4cs  Sçayans  ; 
Ce  moycti  confiftc  à  détaclier  Juir 
Auteur  célèbre  un  marcxau  eftimé:» 
&  à  le  mettre  dans  une  autre  langue^» 
ou  dans  la  même  ;  mai*  dans  un 
vftyk  manière ,  coupé  d'antickèfes  & 

•  de  penftes  hafardées ,  telles  qu'en 
Suggèrent  le  faux  bel  cfprit  &  te 
goût  dépravé.  On  placeroit  les  detKX 
morceaux  l'un  à  côr€  de  l'autre,  en 
fai(knt  fentir  la  diiFércnce  de  l'un  & 
de  l'autre  ftyle»  J'ai  vu,  dit-il,  em- 
ployer cette  méthode  avec  (uccès  ;  il 

-en  donne  quelques  exemples  qu'il 
faut  voir  dans  TÔuvrage  même.  Un 
de  CCS  exemples  eft  tiré  de  Gicéron., 
&  l'Auteur  dit  que  l'ayant  pré  fente 

.  à  un  homme  d'efprit ,  avec  le  pen- 
dant en  françois,.  plus  héiiflé  encoiîc 
d'antirhèfes    que  celui  qu'il  donne 

•  ici ,  fans  lui  dire  d'où  ces  morceaux 
éfoicnt  tirés,  cet  homnlc  mit  fans 

.  balancer  ce  deraier  au-deffus  de  l'au- 
tre, &  traita  même-  fort  mal  celui 
de  Cicéron,  Nous  ne  doutons  pas. 

.  que  cette  fcène  ne  iKiiffe  être  répétée 
fouvcnt.^ 
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Dans  ^à  troifièmc  Lettre  eft  uns 
harangue  iatine  fbus  ce  titre  >  in  aru 
mUitari  quaU  ingenium  nquiratur  i 
donc  robjeccft  de  prouver  qu*il  fatrt 
autant  d'efprit  &  de  génie  pour  U 
guerre  ,  que  pour  les  Lettres  &  les 
Arts.  L'Orateur  3  eu  en  vue  ces  jeu- 
nes gens  inconfidérés  qu'on  voit  fou** 
vent  dans  It^-  foci^tcs  fou  tenir  avec 
«ne  confiance  digne  de  pitié  que  la 
valeur  jointe  à  quelque  expérience  > 
fans  les  reflburces  d  un  génie  fupé- 
rieur ,  fans  étude ,  fans  travail ,  fuffic 
pour^ormer  d'cxceliens  Gctiéraùxw 
Ces  funeftes  préjugés  n'ont  pu  êtte 
encore  entièrement  déracinés  par  un^ 
iiiuititudc  d'Ouvrages  favans  &  pro*» 
fonds  qui  ont  paru  (iir  l'art  de  la 
Guerre ,  il  s'agit  donc  de  montrer 
que  cet  art  exige ,  âinfî  que  les  Léo» 
très  ,  un  olprit,  1^.  bon  &  folide  » 
2^.  cultivé  par  Tétude.  Ceû  la  di>i 
vifion  du  Difcours.^ 

Pour  établir  la  première  propoft-f 
tien,  FAuteur  compare  l'efprit  nc^ 
ccilSûse  au  Général  d'armée  >  1% 
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nvec  celui  de  l'Hiftorien  ;  2^.  avec 
celui  du^Poëte  tragique  &  épigue.; 
3^.  avec  celui  de  TOratcur;   4^» 
avec  celui  du.  Pbilofophc. 

Ce  parrallèlc  fournit  à  TOrateur 
des  détails  où  brille  une  éloquence 
noble,  fimplc,  naturelle,,  &  for- 
mée fur  \zs  modèles  anciens  dont  il 
parle  la  langue.  Pour  peindre  la  fa- 

facité  auffi' eflenrielle  au  Général, 
'armée  qu'à  THiftorien  ,  en  uterqut 
ohjicitur^  à\iA\  ^  quafi pro  trlbunali 
fedins  ;  alter  in  mcdio  fœculorum 
jomnium  velue  concilio;  alter  convo* 
cato  ducum  prudentïorum  ccetu  ,  ju^ 
dicii  librarn  fufilnent.  llle  praierU 
$0rum  temporum  memoriam  interro* 
gat^  hic  prœfendum  exploratorum 
teflimonia  difcutlt.  Et  quemadmO' 
dum  hijloricus ,  poflquam  annalium 
faBa  prudenter  6^  ad  liquidum  ex* 
ploravit ,  haudfaciUfiJem  habet  Li^ 
yio  quia  in  wultis  nimiam  credulo  » 
Tacito  quia  conJeSori  nonnihit  te* 
merario^  Salluflio  quhd  aliquando 
jpr^clarafacinoraperinyidiam  >  f^^f  A 
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Icio  quhd  fa3a  improha  pcr  adulor 
tionem  diffimuUt  :fic  txtrcituum  Im^ 
ptrator  ,  quid  liturct  jcrant ,  quïd 
nuni'unl  cxploratores  ,  quid  mmores 
momcnti  habeanfy  num  ab  amicis  ad 
cautUam  y  aiu  ab  ipfis  hojiibus  ad 
ttrrorem  taciù ,  vd  aptrtk  adnimîam 
fiduciam  ,  irnpferini  ,  id  palam  ex^» 
pendit,  aiquc  4X  variis  cujufqut 
jtnunnis  ,  quid  in  re  prafenti  fta- 
tutndumfit^  pro  fua.  fagacUau  di* 
judicat.  On  icniarque  dam  ce  ta- 
bleau des  rapports  juftcs ,  &  les  dé- 
fauts des  Hiftoiiens  latins  tracés  avec 
préciiion. 

Quand  il  veut  montrer  que  1  elo- 

Ïuence  n'eft  pas  moins  necefTaire  au 
îénéral  d*armée  qu'à  TOratcur , 
après  avoir  cité  l'exemple  de  Xcno- 
phon  ,  de  Mamercus  i£milius,  de 
Camille,  il  ajoute  :  Quid ^  Ji  apptl^ 
lartm  Alcxandros  ^  fi  AnnibaUs  y 
fi  Scipiones  jfi  Cafares ,  totquc  alids 
duHorts  Gtclcos  y  Romanofvt  aiU 
Gallos  ,  aut  pf  caeeris  populis  nom 
paucos  ,  ace  minus  ad  diccndum  ^ 
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perfuadendum  j  quàm  ad  imperan^ 
dum  ^  pugnandum  expeditos? 

Enfin ,  de  quelle  adrefle  n'a  pas 
bcfoin  le  Guerrier  pour  prévenir  ou 
pour  éviter  tous  les  dangers,  qualité 
qui  lui  cft  commune  avec  le  Philo- 
fophc?  On  voit  ici  un  parallèle^ 
magnifique  entre  Dcfcartes  &  Iç 
Prince  Çugène  ;  nous  ne  pourrions 
que  raffoiblir,  fi  nous  n'cnpréfen- 
lions  qu'une  partie  ;  il  faut  le  lire  «n 
cutier  dans  rOuvtagc.iNou^  en  dir 
fons  autantde  TElogc  du  Maréchal 
de.  Saxe  :  Quem  unurn  ^  dit  l'Ora- 
tcur  y  fi  lituratorum  omnium  ingt* 
niis  opponcnm ,  de  Us  opinor ,  tam 
facile  ,  quam  de  nojiris  hofiibus  vit- 
ioriam  reportant^  cum  tas.pltraf- 
que  ingenii  dotes ,  quas  illi  defe  prce- 
dicant  y  mira  quadam  compltxione 
.  comprehenderit.  ^ 

Dans  la  féconde  Partie  Ton  prou- 
ve que  rcfprit  du  Militaire  doit  être 
cultivé  ,1^.  par  la  cohnoiflanee  dfs 
arts  propres  de  fbn  état  ;  2^.  par  U 
•coonoiflance  deriuiloircj  3.^,.  poç 
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la  connoifTance  des  efprits ,  celle  fur- 
tout  du  caraâièrc  des  Généraux  en- 
nemis.* Ces  trois  fubdivifions  font 
développées  d'une  manière  intéref- 
fantc  :  une  cxpofition  noble  &  ra- 
pide y  eft  foutenue  de  raifonnemens 
vifs  &  ferrés  :  les  principes  devien- 
nent plus  frappans  par  Tapplication 
juftc  qu'on  en  fait  à  divers  évène- 
mens  de  la  guerre ,  fiéges ,  batailles, 
Vidloires,  défaites  mêmes,  ancien- 
nes ou  modernes ,  &  par  un  choix 
judicieux  de  grands  exemples  faits 
pour  échauffer  des  âmes  furceptiblcs^ 
d'émulation.  Il  eft  impoilible  de 
préfenter  les  beautés  des  différcns 
genres  qui  étincellent  dans  cette  fé- 
conde Partie  ;  il  nous  fuffira  d'indi- 
quer le  portrait  des  jeunes  gens  livrés 
àl'oifivcté,  l'Eloge  du  grand  Condé; 
celui  de  Turenne,  &  le. morceau  qui 
a  pour  objet  l'Ecole  Militaire.  Nous 
nous  permettrons  cependant  de  cittt 
un  endroit,  où  l'Auteur  réfutant  le$ 
objeâions  de  la  jcuneflTc  militaire 
s'exprime  en  ces  termes  f»r  la  (ciencc 
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de  la  Marine  :  Nam  quafo  vos  ,  ^ 
foru  contigeritj  unum  ex  vobis  al^ 
quem  doSriace  militaris  rudem  &  in 
peritum  ,  exercitui  maritimo  prcepo) 
cum  auÛorïtci^e  y  poteritne  ex  fydi 
rum  aut  ventçfjrum  obfervationt  cla^ 
/cm ,  qua  fuerit  in  ^egiones  ignou 
depulfa  ,  inter  fcopulos  fdlvam  < 
illafam  reducere;  aut  venues  ,  moa 
relis  reSis ,  modh  obliquis  ,  moa 
iranfverjîs  ,  adpugnœ^  ad  vicloria 
aut  etiam  ad  fuga  opportunitatei 
captare  &  occupare ,  is  qui  nulla  r 
nautica  aut  difcipUna  navalis  coi 
hitione  eruditus  fuerit ,  nullis  ma 
thematicarum  artium  Jludiis  ex 
cultus. 

Les  morceaux  de  ce  Difcours 
que  nous  avons  rapportés,  montrei 
affez  que  la  didion  en  eft  pure  ^éL 
gante'.  Je  ftyle  nombreux ,  coulani 
naturel  :  on  y  fent  une  chaleur  doi 
ce  ,  une  harmonie  (impie  quoiqi 
favanre,  fans  cliquetis  de  mots 
iâns  bruyantes  antithèfes.  Le  pla 
;ious  paroîc  bien  conçu  y  bien  de 


,  bien  fuivi  ;  c*eft  par  la  leâure 
1  en  faut  juger ,  &  Ton  y  recon- 
tia  une  plume  exercée  en  ce  genre 
un  long  ufage  d'après  rétuoe  des 
is  Ecrivains. 

!<es  Notes  hiftoriques  &  critiques 
it  ce  Difcours  eft  accompagné  > 
vent  intéreffcr ,  non  -  feulement 
Gens  de  lettVcs  ,  mais  encore  ÔC 
tfculièrement  les  Militaires.  Ils 
orront  des  détails  fur  des  objets 
;  TAuteur  n'avoir  pu'  Qu'indiquer, 
une  multitude   d'anecdotes  cu^ 
ifcs  qui  fuppofe  une  ledure  im- 
nfe.   Une  Table  particulière  des" 
ms  cités  dans  là  harangue  latine  ^ 
t  à  portée  de  trouver  &  dans  le^ 
fcours  &  dans  les  Notes  tout  ce' 
'on  eft  curieux  d'y  voir.  On  trou-' 
ra  même  dans  cette  lifte  pluficurs. 
Sciers  de  Marine  qui  nefontcirfs 
dans  la   harangue ,  ni  dans  les* 
otes,  avec  des  détails  particuliers, 
3US  n'avons  rien  cité  de  la  traduc- 
m  fcançoife  de  cette  harangue  :  cfti- 
aiblc  à  bien  des  égards  elle  a  dû' 
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coûter  à  M.  rAbbé  de  la  Mofeillc- 
L'Auteur  avoit  le  dcflein  de  publier 
un  autre  Difcoufs  latin  pour  prou- 
ver qu  il  faut  autant  de  courage  dans 
la  Littérature  &'au  fein  des  arts  pa- 
cifiques ,  qu'aux  Héros  guerriers  au 
milieu  des  dangers  de  la  guerre.  Le 
fujct  eft  curieux ,  &  le  Puolic  verra 
fans  doiite  avec  plaifir  de  quelle  ma- 
nière il  eft  traité. 

Il  fçaura  pareillement  gré  à  TAu- 
teur  d'avoir  donné ,  dans  fa  quatriè- 
me lettre ,  un  morceau  précieux  & 
cxtrêmement.rare  de  TAbbé  Gédoynj 
yci'Académie  Françoifc  &  de  celle 
des  Belles-Xettres ,  fous  le  titre  de 
Réflexions  fur  ,lt  Goût.  Elles  CQi^ 
i^cnnent  çn  gcnéral  d'excellens  prin-= 
cîpes  préfen  tés .  d'une  manière  claire 
'4c  lumineufe ,  quoique  l'application 
jpiiiiTe  ne  pas  paroître  toujours  bieii 
liifte*  • 

L'Auteur  termine  fon  Ouvrage  en 
renvoyant  à  la  Préface ,  à  laquelle 
il  faut  en  effet  revenir,  après  la  lec-i 
tiirc>  fi  Ton  veut  bien  l'entendre. 
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Elle  CQfUîent  quelques  réflexions  fut 
le  gouvernement  4?  TEcolc  MilU 
taire  »  &  les  clones  d^plufîeurs  grands 
hômmti.dc  mtr.  Entre  ceux-ci  on 
bi(  remarquer  MM,  d'OcvUiucrs  ic 
DtichaffaLîd  ^  &  ce  qu'on  en  dit  ell 
cauronné  pût  cecte  rc flexion  que 
fiDUsaed^^ons  pasomcrtrè,  «Tant 
>i  \IM\  vrai  quun  rcul  homme  qui  a 
H  pour  infcncurs  des  Miljfaires  intrc' 
^pidcs  ^  hiàbilcs,  dont  il  â  gaetic 
»Jcs  canjts  pa^r  fcs  bJenfaics^  ^  dont 
i»il  fouriciit  lii  bravoure  par  de  noUr 
n,vclks  lécompenfcs ,  bien  moiti$ 
HJaloQ3c  deparoîtte  leur  maître,  que 
«^  leur  ami  ou  leur  père  ^  eft  capable 

rwdc  rendre  inucUes  les  anemblées  Se 
»ijcs  délibérations >Jes  fuffTâges  ôc 
»Jes  projets,  les  menaces  &  les  co- 
M  Ures  de  nos  ennemis ,  divifcs  en- 
>t  rrcux  ptcfqy'autant  que  nous  fom- 
»i4ties  unis  entre  nous*  n 

.L'Auteur  dit  en  fi-iifTant  qu'il  eft 
tticnafré  d'une  réponfc  foudroyante  à 
feu  premières  Obfrryaûons  fur  le 
Diâimnairê  des  trois  lUcIes,  Son 
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{>àTci  cft  pris  :  il  avouera  fcs  torts,  R 
es  reproches  font  juftes  ;  s'il  ne  les  a 
pas  mérités ,  ou  û  les  fautes  qu'on 
ccmfurerà  fotit  légères,  ou  plus  ima- 
gihaires  que  réelles  ,  il  gardera  le 
«lence,  ou  s'il  le  rompt,  ce  fera 
fans  laiffer  échapper  aucun  trait  de 
mauvaijc  humeur.  Pour  écartelr  de 
lui  le  tonnerre  y  il  k  propôfe  de 
YileSnJir  par  U  modération  ou  par 
U  mépris,  il  fera  certainement  très^ 
bien  de  foiïtenir  côiiftamment  le  ca^ 
ratière  et Obfirvaeeur  impartial^  qot 
exige  une  aille  ferme  ic  tranquille  >* 
arhie  dâ  viftfi  &•  dc^-ritonrtêtetè  y  qu6' 
ni  les  iiljjtirés  ,i  tA  k$  ifibUVetflâis  4k  • 
I  am6ur*|f rbpi^t  tie  font  capables  id*è- 
biranlet.  Ôrt  ne  rerâ'jfirftiari  a(&zpeU' 
équitable  pôut  nittr  que  les  Obfer^ 
votions  y  dbnt  nous  venons  de  don- 
ner utfe  légère  exquifle»  ràbprô* 
chent  du  bue  unique  où  ii  teiid  ;  ce* 
Ûi  de  fériHèr  le  jU^^nibnt  8t  db  pcl:- 
feAionrïeï'ie  goût  delà  f^neife»  - 
[  Ex^rmt  de  M.  Dupuy.  ] 

IBTTRX 
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LejTKE  de  M.  de  S.  Auban; 
Maréchal  de. Camp  i  Commxndtut 
dt  f  Ordre  de  Saint  Louis •^  &c^. 
àM.de*''\ 

J'a  I  l'honneur  de  vous  remercier, 
Monfieur^  de  la  communiqua- 
tion  que  vous  avez  bien  voulu  me 
donner,  de  la  lettre  imprimée  &  pu- 
blique ;  qui  a  pour  titre  :  Lettre  à  un 
Partifan  de  tordre  profond  &  de /or- 
dre  mince  ^  combinés  pour  faire  le 
meilleur  ordre  poffible  ;  à  Genève ,  & 
fe  trouve  à  Paris.  Je  vous  prierai  d'a- 
bord de  vouloir  m^expliquer, y?  c'c/2/e 
Partifan  de  tordre  profond  &  de  Cor- 
dre  mince ,  qui  promet  le  meilleur 
etàxzpoffihle^  ou  (1  c'eft  l'Auteur  de 
la  Lettre  ;  fi  vous  vous  êtes  donné  la 
peine  de  la  lire  jufques  au  bout ,  vous 
aurez  très  certainement  jugé  que  ce 
ne  peut  être  l'Auteur  de  cette  Lettre, 
puifque  dans  tout  ce  qui  y  eft  dit ,  il 
n'eft  pas  parlé  de  ce  meilleur  ordre 
poffible^  &  que  l'Auteur  n'y  difcaco. 
OSobre,  Pp  p  p 
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aucun  des  g^aïKJs  Qbqetide  taftîquc; 
toute  fa  Lettre  nt  confient:  qu*unc 
coUcâion  des  idées  fur  raçrilleric, 
mîfes  tn  avant,  dbrinéçs  8c  répérçcs 

{)ar  M.  Tronçon  du  Coudray;,doht 
'Auteur  de  la  Lettre ,  dans  le  cours 
de  fon  Ouvrage ,  s'annonce  être  11- 
mitatenr,  ainn  que  de  M.  de  Gui- 
bert,  &  il  (e  félicitcratpujoiirs  ,  dit* 
il ,  d'avoir  eu  dansfes  idées  dé  la  cotf 
forrniti  avec  celles  de  Mf  dç.  Guibere^ 
L-Auteur  de  la  Lettre,  dit  dans 
un  poftcriptum ,  page  50  >  (jue  com^ 
me  il  lajinijfoit;  il  a  entendu  poT'-^, 
1er  de  VOuvrage  de  M.  de  Guibert^ 
oubliant  que,  page  13  ,  il  a  parlé  de 
cet  Ouvrage,  6cVcft  ainfi  énoncé: 
deux  chofes  également  faujjes  &  dont 
M.  de  Gutbert  démontré  rimpojjibi'^ 
lité  a  ans  fon  excellente  Défenfe  du 
Syftéme  de  guerre  moderne  ;  il  dé^ 
montre  la  propenfion  nathrelle ,  &c. 
contradiâion  palpable  dans  laquelle 
cet  Auteur  fe trouve aveclui-même; 
je  ne  nie  luis  occupé ,  Monficur ,  de  la 
Xaâiquè  due  relativemcirtà'  Fcxécu* 
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tion  de  l'artillerie  à  la  guerre;  vout 
en  avez  fait  une  étude  très-particu- 
lière &  avec  le  plus  grand  fuccès^ . 
tant  pour  la  théorie  que  pour  la  pra« 
tique,  &  vous  jouiflczdès-àpréfcnr, 
tant  en  France  que  chez  Tétrangcr, 
de  la  réputation  qui  vous  eft  duv  ,  & 
vous  devez  être  bien  affuré  que  vos 
écrits  paflerdnt  \Ja  poftérité  avec. 
les  éloges  qu'ils  méritent  à  tous 
égards;  lorfque  le  mafque  tombera 
&  que  Tillunon  cédant  à  la  vérité» 
la  juftice  vous  fera  rendue  ;  je  de- 
(ire  feulement  que  ce  ne  foit  pas  à 
nos  dépens  que  l'on  foit  forcé  de  re- 
venir à  vos  principes  &:  à  vos  niaxi-, 
mes. 

Je  vais  vous  entretenir  un  inftant, 
de  la  lettre  dont  il  cft  queftion  ;  fon 
Auteur  dit  &  repère  qu'il  ne  tient  à 
aucun  paHi;  il  attaque  cependant 
trèsouverrêmcnt  &:  très-directement 
M.  de  Menii  Durand  ,  &  fe  range 
fans  héfiter  fous  les  drapeaux  de  M. 
de  Guibert;  il  n'cft  queftion  dans 
cette  lettre  que  des  effets  de  laitil* , 
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lith;  H  avance  dtfs  faits  dont  il  pré'- 
tend  Mmofrtfer  tixiJUme;  vous  al- 
lez juger  Ç\  ces  prétendues  démons- 
trations ne  peuvent  pas  être  foUder 
ment  contredites. 

Il  dit,  page  2,  que  les  Parti  fans 
de  Tancienne  artillerie  r^^uribuent 
des  effets  meurtriers  au  canon  qità 
^oo  toi/es  ,  tandis  que  les  autres  Ci» 
tabliffent  à  Soo  ;  il  ajoute  qu^ii  ejl 
clair  que  leurs  réfultats  rtfptSifs  ru 
prouvent  \rien  ;  ceci  eft  exaâemene 
copié  page  1^9 ,  20a  8c  fuivantes 
du  premier  volume  du  Livre  de  M« 
de  Guibert  qui  a  pour  titre  :  Difenfi 
du  Syftémt  de  guerre^  moderne. 

On  a  démontré  avec  évidence 
dans  le  Journal  des  SçaVans ,  mois  de 
Juin  1779»  les  erreurs  dans  lèrquel-' 
les  eft  tomi>é  M,  de  Guibenfur  cet 
objet  ;  on  ne  pourroit  oppofer  que 
lés  mêmes  rai(ûf7S  à  l'Auteur  de  la 
Lettre-,  ce  dernier  ne  diflRère  de  Mè 
de  Guibert  qu'en  ce  quil  donne 
beaucoup  phis  d'éioges:  à  tous  le^ 
ditangemens  fdfts  dàns^r^tHlcrit)  SC 
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plus  parti  culicrcment/ir  laeiUnté^ 
qu'il  dit  que  l'on  a  portée  dans  le 
tir  des  bouches  à  feu  ;  ces  affcrtioas 
qui  avoicntété  ptcccdeEnmeiîritiilçs 
en  avant  par  M.  Tronçon  du  Gou- 
dray,  ont  été  fi  folidcmcnt  détruite^ 
&  anéanties  aue  ce  feroit  perdra  du 
tcms  que  de  Its  répéter  -,  elles  fotvc 
imirimées  &  publiques  5  il  cft  bien 
étonnant  que  TAuteur  de  la  Lettre 
qui  s'annonce  pour  n  avoir  point  dé 
parti  9  fe  déclare  auflfi  direâri?sneot 
en  faVcur  du  nouveau  fyfteme  d'ar- 
tillerie fans  dire  un  mot  de  ce  qui 
lui  a  été  oppofé. 

Il  dit  à  ia  fin  de  la  même  i^. 
page,  que  la  pfrfiSion  qi^a  reçut 
t artillerie  efl  iaconteftable  ^  &  céfi. 
JCaprïs  ce  fait  conftoMt  qu*il  em  cal' 
culc  les^ets;  cette  perfcâion  d'artil- 
lerie eftmi  contraire  regardée  comme 
une  impcrfeûion  &  un  changement 
très-nuifiblcs  au  fervice  du  Roi ,  par 
MM.  de  Valliere  ,  du  Pujet  &  moi , 
dont  les  écrits  font  publics  ;  on  peut 
les  confulter  ainfi  que  \çs  artilleurs 
P/>p  piij 


Ï998  Jounal  des  Sçdi/ans  ^ 
célèbres  tant  François  qu'étrangers , 
avant  d'aflcoir  fon  jugement;  il  dit  / 
page  3«. ,  'qu£  les  armes  à  feu  J^àpré- 
fent  lancent  les  baies  &  les  boulets 
par  une  parabole  fort  approchante  de 
Vhori^ontale. 

Si  l'Auteur  anonime  de  la  Lettre  , 
qui  ne  me  paroît  pas  avoir  des  cdn  • 
noiflances  bien  étendues  de  la  théorie 
&  de  la  pratique,  avoir  examiné  & 
*fuivi-avec  la  plus  légère  attention, 
les  expériences  journallières  des  éco-  » 
les  d'artillerie,  il  auroit  vûrabfurdité 
d'une  pareille  aflertion,  il  auroit  vu, 
dis-je  3  que  le  tir  des  pièces  d^à-pré-* 
fent  y  eft.dc  projeûion  très» paraboli- 
que ,  &  que  fi  Ton  veut  lancer  des 
boulets  ,  à  la  diftancc  oîi  les  por- 
toieiit  fous  des  degrés  plus  bas  les 
pièces  de  l'ordonnance  ae  1731»  on 
eft  obligé  de  donner  qfjx  pièces 
^à'préjent  une  fi  grande  élévation 
au  deffus  de  Thorizon  que  la  courbe 

{Parabolique  que  décrivent  les  bou- 
ets  eft  fi  élevée  qu'ils  s'enterrent  & 
s'enfoncent  au  feul  point  où  ils  ter- 
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mîncntlcur  chute,  ce  qui  prive  des 
feux  rafans  &  de  toute  efpècc  de  ri- 
cochets i  fi  cet  élève  de  M.  Tronçon 
du  Côudray  9  s'étoit  donné  la  peine 
de  lire  ce  qui  eft  inféré  dans  le  Jour- 
nal Enciclopçdiqiïe  du  premier  Août 
1778  ,  relativement  à  ce  qui  a  été 
publiquement  obfervc  &  reo^nnu  à 
l'Ecole  d'artillerie  de  piacique  à 
Douay,  il  auroit  vu  que  tout  ce  qu'il 
a  avancé  fur  cet  objet  eft  direâe- 
mentoppofe  aux  principes  de  la  phi- 
fique  y  de  la  méchanique  &  de  la  ba>* 
liflique. 

L'Auteur  dit,  page  9,  quz  M.  de 
ValliCTt  a  configné dans  tous/es  Ou^ 
vrages  que  la  ponce  des  pièces  de  ca^ 
non  h*eji  pas  meurtr'ùre  au  ddà  de 
300  toifes.  M.  de  Vailiere  a  conli- 
gné  dans  fes  Ouvrages;  MM.  du 
ru  jet,  d'autres  &  moi  avons  confi- 
gnc  dans  les  nôtres  ,  une  vérité  conf- 
iante, confirmée  par  l'expérience  & 
avouée  par  M.  de  Gribauval ,  qui 
dit  dans  un  de  fes  Mémoires  prcfentés 
aux  Maréchaux  de  France,  alTciïL* 
-Pfppiv 


2000  Journal  des  S çàv ans 'i 
blés  en  comité  par  ordre  du  feu  Roi  5 
Mémoire  qui  eft inféré dansunc  col- 
Icdion  qui  fc  vend  à  Paris,  ils*y 
énonce  ainfi:  il  dit  qitavu  la  piice 
de  fx  nouvelle  j  on  ne  commence  à 
canoner  la  ligne  ennemie  avec  profit 
que  lorfiqu^on  ejl  à  ^00  toi/es ,  &  que 
de  tirer  à  de  plus  grandes  dijiances , 
ce  fer  oit  confommer  la  plus  grande 
partie  des  munitions  €n  pure  perte  & 
en  trop  grandes  portées  ;  on  geiït 
d'autant  plus  compter  fur  la  vérité 
$:  la  réalité  de  cette  maxime  donnée 
par  M.  de  Gribauval ,  qu'il  eft  pu- 
oliquement  connu  que  cet  Officier 
général  n'eil  pas  aducUement  favo- 
rable aux  pièces  de  canon  de  Tor- 
donnance  de  173*5  qu*il  appelle  de 
t ancienne  artillerie  ;  page  1 5 ,  l'Au- 
teur donne  pour  conJlansJes  effets 
des  cartouches ,  diaprés  les^xpérien^ 
ces  de  Strasbourg^  /{  300  toi/es  pour 
la  pièce  de  iz  de  bataille^  &  à  pro^ 
portion  pour  celle  de  8  &  de  4^  il 
dit  que  ce  n^efi  point  une  opinion  9 
/tt//  rout  le  monde  peut  fe  fervir  de 
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fis  rifultats  pour  fonder  fes  prin'^ 
cipes. 

Si  l'Auteur  de  la  Lettre  avoit  mî» 
de  Texaâitude  dans  fes  recherches  , 
il  auroic  fçu  que  les  ticniveaax  infli- 
tuteurs  de  rartillerie  ont  très-pofiti- 
vemcnt  avancé  dans  leurs  écrits  pu- 
bliés &  imprimés  ;  que  d'après  leurs 
expériences  de  Strasbourg ,  on /?(7«- 
voit  avec  fuccès  faire  ufage  des  car^ 
touches  à  400  toifes  pour  la  pièce  Je 
bataille  de  tz^à  jio  pour  la  pièce 
de8 ^  &  à  joo  pour  la  pièce  de  4, 
On  demandera  à  cet  Auteur  pour- 
quoi il  retranche  100  toifes  aux  por- 
tées déterminées  par  les  nouveaux 
infti tuteurs  9  car  100  toifes  de  plus 
ou  de  moins  dans  la  pratique  a  la 
guerre  ne  font  pas  à  négliger. 

On  lui  demandera  aufli  pourquoi 
il  n*a  fait'aucune  mention  des  épreu- 
ves publiques,  qui' ont  ctc  faites  ^ 
Douay  l'été  de  1775*;  épreuves  où 
Ton  a  vu  que  quelques  moyens  que 
l'on  ait  employés,  les  pièces  de  bà^ 
isdlle  n*oncpuporceTurilcmcnz  leuts 
Ppppv 
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cartouches  qu'à  80  toifcs,  &  la  pièce 
de  II  à  50^  ou  à  100  au, plus;  ce- 
toit  cependant  M.  de  Gribauval  qui 
préfidoit  &  dirigcoit  ces  épreuves  % 
m.  Tronçon  du  Coudray  y  étoit  pré- 
fent  ;  TAutcur  de  la  Lettre  n  a  pu 
ignorer  un  fait  auflî  public  ;  on  de- 
mandera encore  à  cet  Auteur  y  qui 
s'annonce  avoir  la  bonne  foi  d^un 
homme  fans  parti  ^  pourquoi  il  n*a 
.fait  aucune  mention  de  la  maxime 
donnée  par  M.  de  Gribauval  fur 
l'exécution  de  la  pièce  àlafuédoifc; 
cet  OfEcier  général  prefcrit  de  ne  ti- 
rer a  cartouches  avec  la  pièce  a  la 
fuidoife  que  lorfquon  ejl  à  60  ou  à 
80  toifes  de  t ennemi,  L'Auteur  ano- 
^nyme  de  la  Lettre  ne  peut  ignorer 
que  la  pièce  de  4  de  bataille  eft  de 
la  même  longueur  &  d^  la  même 
configuration  d'ame  que  la  pièce  à 
la  fuédoife,  &  que  par  conféquent 
l'une  &  l'autre  doivent  produire  les 
mêmes  efFets  ;  pourquoi  donc  garder 
le  filcnce  fur  des  faits  auffi  impor» 
tans  à  l'objet  dont  il  eft  queftion  } 
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U  dit ,  page  i^.,  que  ccjlfurùnt 
ha^t  fiabU  quii  établit  f  effet  des 
cartouches.  Vous  avez  vu ,  Monfieur , 
qu'jl  n'y  a  rien  de  moins  folide  que 
les  bazes&  les  principes  fur  lefqucls 
il  établie  les  calculs  par  lefqucls  il 
promet  donner^ en  combinant  l'or- 
dre profond  '&  Tordre  mince ,  U 
meilleur  ordre  pojfible.  Je  ne  vois  pas 
qu il  ait  tenu  ce.  quil  a  Ipromis  \  Se 
je  penfe  qu'il  feroit  dangereux  d'a- 
dopter fcs  principes  j  qui  ne  font  au 
fond  que  ceux  de  M.  Tronçon  du 
Coudray  qu'il  a  pris  pour  modè^c. 
Les  inftitutcurs  ,  les  protedeurs  8c 
les  partifans  de  la  nouvelle  artillerie  , 
ayant  vu  que  les  épreuves  qu'ils 
avoient  faites  à  Strasbourg ,  en  17^4, 
étoicnt  foli dément  attaquées ,  &  n'é- 
toient  p  is  regardées  comme  exemp- 
tes de  partialité  ont  cru  jmpofer  le 
fiicnce  qu'ili  defiroient  qtii  fût  ôb- 
fervé  ,  en  faifant  publier ,  par  de$ 
écrits  imprimés  en  1774,  qu'ils  de- 
mandoient  Je  nouvelles  épreuves; 
c'cfl  ainfi  qu'Us  s'cxprimoient  dans 
P  p  p  p  vj 
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leur  livre  :  cmx  ^^  difent-îls,  qui 

cherchent  la  vérité  de  bonne  foi  y  de^ 

manderont  avec  nous  ces  épreuves  ; 

ceux  qui  la  craignent  chercheront  à 

Us  éloigner.  Auffi-tôc  que  j'eus  con- 

noiflance  de  cette  propofition>  je 

rendis  publique  racceptation  que  je 

faifois  de  ce  défi ,  &  à  des  condi* 

tiens  qui  ne  pouvoicnt  qu*etrc  avan- 

tageufes  à  mes  contradiàcurs ,  puif- 

quc  je  leur  ofFrois  de  configner  dans 

un  dépôt  public  j  &  préiiminairc- 

mcntaux  épreuves,  une  femme  de 

80000  livres,  &  plus  s'ils  l'exi- 

geoicnt  ;  bien  entendu  qu'ils  en  ufer 

roient  de  même ,  &  que  ce  feroit  fur 

le  dépôt  fait  par  les  partifatis  des 

pièces'  qui  aux  épreuves  aufoient  eu 

1  infériorité  ,    que  fcroicnt  pris  les 

frais  de  ces  épreuves  ;  j'allais  même 

beaucoup  plus  loin  ,  puifque  dans  le 

cas  où  il  y  auroit  de  l'excédent  à  la 

£bmme  dépofée  ,  je  confcntois  qu'il 

appartînt   aux  partifans  des  pièces 

gui  auroient  eu  la  fupériorité  j  & 

aaas  le  cas  encoxç  où  îc  Gouverne- 
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ment  voudroit  fe  charger  de  la  dé- 
penfe  de  ces  épreuves ,  Je  leur  of- 
rroîsen  pari  la  même  fommç^  ils 
font  encore  à  répondre  à  un  argu- 
ment aufli  pofitif  &  aufli  concluant ^ 
&  qui  eft  public  depuis  cinq  ans.t 
Pour  en  juger,  il  ny  a  qu'à  jette 
les  yeux  fur  la  page  1^3  &  fuivante^ 
des  Mémoire  jur  Us  nouveaux  SyJ^ 
times  Jt Artillerie^ 

Je  vous  avoue  avec  franchife  que 
je  n*ai  rien  trouvé  de  neuf  ni  de  con- 
cluant dans  la  Lettre  imprinlée  que 
vous  avez  bien  voulu  me  comnnuni- 
quer  ;  j'y  ai  cherché  ,  fans  pouvoir 
le  trouver,  ce  meilleur  ordre  pojfible ^ 

3ue  TAuteur  annonce  dans  le  début 
c  fa  Lettre  ;  j'y  ai  vu  une  foule  de 
répétitions  de  ce  qu'avoit  dit  M. 
Tronçon^du  Coudray  ^  dont  on  coa- 
noit  les  contradictions  &  les  aller- 
tions  bazardées. 

J'ai  l'honneur  d'ccce ,  avec  tous 
les  fentiniens  que  je  vous  ai  voués  , 
Monûeur , 

Votre  très'\mTtï\At  &  tiès^ 
obéiûant  icrviteur^ 
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Essai  fur  la  Pyroméiric  &  CJréo- 
mitrie  ,  &  fur  les  Mefures  phyfi^ 
ques  en  ginéraL  Par  /.  A.  de  Luc  ^ 
Membre  de  la  Sixriété  Royale,  &c. 
A  Londres,  chez  Nichols.  17/9.. 
en  anglois^&  en  François,  ijôpag» 

CE  nouveau  Mémoire  de  M.  de 
Luc  peut  être  confidéré  com- 
me une  fuite  de  fon  excellent  Ou- 
vrage furies  thermomètres  &  les  ba- 
romètres. Il/eft  deftinc  à  faire  partie 
des  TranfaSions  Philofophiques  de 
la  Société  Royale  de  Londres.  Eti 
conféquence  il  a  été  traduit  en  an- 
glois  j  mais  Ton  a  confcrvé  le  texte 
original  en  François ,  fuivant  Tufagc 
adopte  aflucUement  par  <ette  fça- 
vante  Compagnie  pour  tous  les  Ou- 
vrages qui  lui  patvieiment  dans  une 
langue  étrangère. 

^     L'Auteur  ayant  imaginé  le  pre- 
mier  un  hygromètre  comparable, 
dont  la  monture  étoit  de  vcire  ,  vou-; 
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lut  détruire  l'effet  de  la  dilatation  en 
y  appofant  une  lame  de  laiton  ^  il 
falloir  commencer  par  déterminer  le 
rapport  de  leurs  dilatations.  Voici 
le  principe  de  la  ntéthode  qu'il  a 
employée  pour  cet  effet  :  fuppofons 
qu'on  prenne  deux  branches  de  mê« 
roc  matière  >  ou  de  matières  égale- 
ment dilatables  par  la  chaleur  »  & 
quCf  les  pofant  lune  fur  l'autre 9  on 
les  lie  enfèmble  par  un  de  leurs 
bouts;  (î  on  les  fufpend  folidement 
parle  bout  oppofé  de  l'une  des  bran- 
ches feulement ,  &  qu'on  marque  un 
point  fur  la  branche,  libre  vis-à-vis 
du  point  de  fufpen(ion  de  l'autre  , 
très  deux  points  relieront  également 
immobiles,  quelle  que  foicla  chaleur 
qui  affede  les  deux  branches ,  dès 
que  ce  Qra  également  :  car  l'allon- 
gement vers  le  bas  dans  la  branche 
fixe ,  fera  compenlcc  par  l'allonge- 
ment vers  le  haut  dans  la  branche  ^ 
libre  ;  &  par  confcquent  le  point 
marqué  fur  celle-ci ,  reftera  toujours 
çjLSiùemcnci  Jâ  mêmehâatcut  ^  c  eftj» 
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à^dirc  vis-à-vis  clu  point  de  rufpen^ 
fion  de  l'autre  ^  alors  les  expanHbi-* 
lités  feront  égales  ;  mais-fî  elles  font 
différentes,  le  point  immobile  de  la 
branche  libre  ne  fera  plus  vis  à- vis 
du  point  de  fufpenfion  de  Tautie  ; 
on  peut  avec  un  microicope  pointer 
plus  baut  ou  plus  bas  dans  le  tems 
^uon  échauffe  les  deux  branches 
avec  de  Teau-  chaude ,  &  trouver 
aind  le  point  immobile  par  compen- 
sation. Telle  eft  la  nouvelle  cfpèce 
de  pjromètre  imaginée  p^r  M.  de 
Luc. 

En  donnant  la  defcription  de  fa 
machine ,  il  rapports  les  réflexions 
que  (es  expériences  lui  ont  fait  faire: 
1^.  lorfque  la  chaleur ,  après  avoir 
varié  ,*  revient  au  même  point  fur  le 
thermomètre  de  mercure  J  le  ther- 
momètre métallique  n'y  revient  pas 
toujours  cxaâement ,  &  la  marche 
des  irrégularités  eft  celle-ci  :  en 
été  le  thermomètre  métallique  gagne 
<le  plus  en  plus  fur  l'autre  ,  c*eft-à- 
4//rcj  que  datks  fes  varUtions  il  con-: 
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ferve  toujours  quelque  petite  partie 
de  l'allongement ,  qui  fait  alors  fon 
état  ordinaire  ;  en  hiver  j  il  devient 
un  peu  trop  court. 

2^.  En  employant  le  métal  d^ 
cloche  &  le  verre  dont  les  dilata- 
tions font  comme  7  eft  à  3 ,  on  pour-: 
roit  faire  pour  lç$  pendules  des  ver- 
ges de  compenfation  qui  n'auroienc 
que  3  branches  au  lieu  de  9* 

3  ^.  Lorfque  M.  de  Luc  portoit 
tout-à-coup  la  ehàletir  de  fon  eau 
de  10  degrés  370 ,  (Teau  bouillante 
cft  à  80  )  il  lui  falloit  moins  de  lon- 
gueur de  laiton  pour  compcnfer  la 
dilatation  de  verre  que  lorfqu  il  fe 
bornoic  à  40  degrés.  On. remarque 
ce  phénomène  dans  les  thermomè- 
tres corredeurs  des  montres  s  ce  qui 
y  caufe  des  irrégularités  croiflantes. 

4^.  Le;  dilatations  du  laiton  & 
du  verre  font  comme  11  cft  à  10  en- 
tre 10  &  40  degrés  du  thermomètre, 
&  à- peu-près  comme  13  à  10  quand 
on  va  de  G  à  80. 

5^.  Uexpanfibilité  de  lair  par  la 
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chaleur  Arariç  beaucoup  fuivant  qu'il 
cft  plus  ou  moins  humide,  &  TAu- 
tcur  conjcâure  que  c*eft  i  our  cela 
que  M.  le  Chevalier  Shuckburgh  a 

,  trouvé  la  corrcdion  des  hauteurs  dé- 
terminées par  le  mjoyen  du  baromè- 
tre ,  difFérenres  de  celles  de  M.  de 
Luc  au  même  degré  de  chaleur. 

6^-  Le  verre  eft  non  -  feulement 
une  des  matières  les  moins  dilata- 
bles ,  mais  c'eft  encore  celui  qui  eft 
le  plus  propre  à  fervir  de  terme  de 
eomparaifon  dans  les  expériences  fur 
la  dilatabilité,  parce  qu'if  revient 
toujours  exadtment  au  même  point 
lorfque  la  chaleur  cft  la  même. 

7^.  En  refroidiffant  l'eau  depuis 
70  jufqu*à  I  o  degrés  du  thermomè- 
tre les  rapports  des  condenfations  de 
l'air  qui  devroient  être  égales  pour 
chaque  dixaine,  diminuoient  depuis 

'  3  I  parties  jufqu'à  15  pour  le  même 

intervale  de  dix  degrés. 

^  8^.  Il  eft  plus  fur  de  verfer  de 

Teaa  froide   dans  de  Teau  chaucfe , 

^ue  de  l'eau  chaude  dans  de  l'eau 


f 
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froide  j   pour  arriver  à   un  certain 
degré  de  température,  parce  auela 
chaleur  fe  portant  toujours  en  nauc> 
le  mélange  Te  fait  plus  difficilemenr. 
M.  de  Luc ,  dans  la  leconde  partie 
de  fon  Mémoire,  donne  des  remar- 
quc$  fur  les  mefures  phyfiqucs  pour 
en   faire  voir  l'incertitude  ,    &    il 
donne  des  moyens  pratiques  d'ap- 
proximation pour  fix^  les  rapports 
des  co- effets  des  mêmes  caufes.  On 
j  voit,  par  exemple,  qu'un  ther- 
momètre de  mercure  &  un  autre  fait 
avec  de  refprit-dc  vin  qui  brûle  la 
poudre ,  lorîqu'ils  (ont  d'accord  à  la 
glace  &  à  Teau  bouillante  ,  diffèrent 
de  3  degrés  &  demi  au   quart  de 
l'intervalle  ;  car  ,  quand  le  mercure 
marque  20  degrés ,  Tcfprit  de-vin 
n'en  marque  que  16  dz  demi ,  tan- 
dis que   Teau  n'en   marqueroit  que 
4.    Mais    ces    différences     devien- 
nent trè?-perites  lorfquc  l'on  prend 
des  intcrval^s  moins  éloignées  pour 
faire    coincider    les    thermomètres» 
L*Autcur  tire   dc-là   une  méthode 
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pour  conftruire  un  aréomètre  com- 
parable, &  dont  l'échelle  puifle  être 
de  parties  égales  quoique  les  degrés 
dé  Ipirituonté  des  liqueurs  ne  lui- 
'vent  pas  ceux  des  pefanteuts  fpécifi- 
-ques  ;  il  indique  le  moyen  de  tenir 
compte  de  la  dilatation  dans  les  ex- 
périences de  l'aréomètre  ;  cela   eft 
iurtout  néceflaire  quand  on  veut  me- 
<furer  la  falure  de  l'eau ,  parce  qu'il  y 
a  plus  de  différence  dans  la  marche 
des  effets  de  ta  chaleur,  entre  les 
eaux  différemment  falées    qu'entre 
les  eaux  différemment  fpiritueufes. 
Ainfi  M.  de  Luc  trouve  dans  un  feul 
cas  trois  effets  phyfiques  dont  les  ef- 
fets ne  font  pas  proportionnels  à  ceux 
de  leur  cauîe  réunis  même  fous  l'ap- 
parence d'un  feul ,  favoir  ,  Tcnfon-. 
cément)   différent    de   l^aréomètre. 
D'abord  il  ne  s'enfonceja  pas  tou- 
jours dans  les  liqueurs  de  différentes 
denfi tés  en  général,  proportionnel- 
lement à  ces  denfités ,  à  caufe  de  fes 
propres  changemens  de  volume  pat 
ia  chaleur  &  de  l'irrégularité  poffi- 
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ble  de  Ton  tube.  Enfuicé  il  ne  s'en- 
foncera pas  proporcionellement  aux 
changemens  de  température  de  k  lu  ^ 
queur,    parce  que  les  changemens: 
de  denfiré  de  celle-ci  ne.fuivronr  pas 
la  même  loi  que  les  changemens  de 
température.  M.  dé  Luc  avoic  déjà 
indiqué  ces .  deux  caufes  d'erreur  , 
mais  il  en  a.  découvert  une  trôifième  :  ■ 
raréomècre  ne  s'enfoncera  pas  exac*^  > 
temcncen  raifon  inrerfe-des  quai>* 
tirés  de  ftegme ,  parce  que  la  pefan*' 
teur  fpécifiquede  la  liqueur  ne  fuie 
pas  le  rapport  de  ces  quantités;  elle 
a. une  marche  croifTante. 

Ccft  ainfi  qoelcs  Phyficiens  les  plus 
fcrupuieux  fc  font  mépris  fur  le  rap- 
port des  effets  (imultanés  d  une  même 
caufe  ;  mais  M.  de  Luc  tire  encore 
de  fes  obfervations  une  conclufion 
bien  importante.  Il  ne  faut  pas,  dit- 
il ,  chercher  le  pouvoir  du  thcrmo* 
mètre  corrcdcur  des  montres,  in-^ 
venté  par  M;  Harrilfon  ,  en  l'cprott^ 
vant  dànsla  température  d'une  con» 
gelatioa  artiBcielle  d'une  éturevcav 
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c'cft  le  moyen  <ic  lui  ôter  une  grande 
partie  de  cet  efFet  corredeur,  dans 
le  cas  où  il  eft  le  plus  néceflairc» 
puifque  c'cft  y  accumuler  les  écarts 
de  deux  co-eflfcts  probablement  très- 
peu  proportionneîsr,  favoir ,  hs  chan- 
Çcmens  de  force  élaftique  d'un  ref- 
lort  fpiral  ,  combinés  avec  toutes 
les  autres  altérations  que  produit  la 
chaleur  dans  une  montre ,  &  les  di& 
fércntcs  courbures  qu'éprouve  une 
lame  compofée  de  deux  métaux  dif- 
fétemment  dilatables  par  la  chaleur. 
U'en  fera  de  même  des  dilatations 
de  deux  matières  pour  le  pendule  y 
des  dilatations  de  l'air  dans  1  at- 
mofphère  relativement  à  la  marche 
du  thermomètre  lor(qu'il  fera  qucH 
tion  dç  déterminer  \^s  hauteuis  des 
montagt^cs  &  les  cariations  des  ré* 
fraâions  aftronomiques.  * Ainfi  M, 
de  Luc  combinant  des  expériences 
£»ites  avec  la  plus  grande  iàgacité^ 
en  tire  des  conféquences  importan- 
tes dans  les  arts  les  plus  intereflans 
9c  daQ<  lç$  (çîçûccs  même  q^i  fem« 


bloient  erre  les  plus  éloignées  de  (on  ' 
objet.  Nous  n'avons  pu  donhef  dans  . 
Ctt  Extrait  qu*àhc  légère  indication 
des  feits  qu'il  a  découverts  &  cont- 
râtes ,  &  des  procédés  ingénieux  par 
lefquels  il  a  varié  fcs  expériences 
pour  découvrir  de  nouveaux  rap- 
ports;  mais  il  nous  femblequil  ny 
a  point  achiellement'  de  Phydcien 
<]ui  ait  ce  talent  rare  &^  précieux 
pour  la  Phyfiquo  au  même  degré 
que  M.  de  Luc.  Nous  artendofis.avcc 
impatience  un  grand  Mémoire  fur 
les  Réfraâions  aftronomiques  &c  fut 
fes  variations 9  qui  doit  paroître  dans 
un  autre  volume  des  TranfaSions 
Philofophiques. 
[  Exirait  de  M.  de  la  Lande.  ] 


^e  «ndïi  compte» 
î5a:isno«ejou;ot^tH^^^^ 

Le  fécond  ^'^^  y^t   et  conduit 

aècouvcrtes  ^^^^l'annie   x7JO- 
ïWonomtOU^ua^^^.^^^ 

tes  Anciens,  d«  ^     .     fitnpl»c«* 
dScnt  toujours  v«s^;^fc,omèncsi 
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tniîs  le  privilège  des  grands  hom- 
mes crt  de  changer  les  îdces  reçues 
&  d  annoncer  des  vérités  qui  répan- 
dent leur  influencé  fur  le  rcftc  des 
ficelés.  A  CCS  deux  rirres  Kepler  mé- 
rite d  erre  regardé  comme  l'un  des 
f>tus  grands  hommes  qui  air  paru 
iir  la  rerre,  Hipparqiie  ,  Prolémée^ 
AlbatcgniuSi  Copernic ,  Tycho  lui- 
oiême  ,  ont  pu  n'avoir  aucun  avan- 
tage fur  les  premiers  fontiateuLs  de 
rAftronômie ,  dont  quelques  rra- 
vauf  nous  rcflenr  dans  Us  tables  des 
Pcrfcs  ^  des  Indiens  &  des  Siamois, 
comme  dans  les  belles  périodes  de 
rAAronomic  ancienne,  Kepler,  par 
Tifccndanc  de  ion  génie ,  commence 
notre  fupcrioriré*,  il  m  détruit  rèdi* 
fice  des  Anciens  pour  en  fonder  un 
plus  fiable  &  plus  élevé.  Il  eft  le  vé- 
ritable fondateur  de  TArtronomic 
moderne, *&:  c'cft  un  prêtent  que  la 
Germanie  a  fait  à  rEnrope. 

Apres  avoir  donné  un  abrégé  de 
la  vie  de  Kepler,  de  (es  travaux  ,  de 
fc^  conjcâures  1  de  fes  découvertes p 
03Qk€é  Q^^<1 
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niêmé  de  fe$  erreurs ,  M,  Bailly  traite 
toutes  Tes-  <jueftiohs  oue  Ton  aeicpif 
au  cooimeqcenîéiit  du  17*.  fiiBcle^ 
telle  que  la  pluralité  des  mondes  j 
ce  ne  fut  que  lorfque  les  télefcopes 
furent  inventés  que  Kepler  convint 

3ùe  toutes* les  étoiles  étoieilt  cornme 
esfoleils  &  les  planètes  desglobeç- 
femblables  à  la  terre.  Kepler  avoir 
à-la-fois  le  génie,  rérûciition ,  \% 
géométrie  &  la  métapRyfique  :  ^veç 
tant  dp  ^nbyens ,  on  n'cft  pas  étonné 
de  lui  voir  faire  un  lî  grand  nombrç 
de  découvertes.  Il  e^it  nlême  l'idée 
de  Tattradion  que  Newton  a  fi  biça 
connue  &  fi  bien  calniléç.  ■ 

D^ns  le  fécond  l-ivre ,  TAuteur 
examine  les  découvertes  de  G^aWée. 
Il  étôit  fils  de  Vincent  Galilée ,  &  na» 
quit  à  Pifeen  i  564  :  c'étojt  le  génie  • 
qu'attendoit  la  fcience  du  mouvc» 
xnent-î  il  en  pofa.les  fbndemens^,  & 
CD  connut  les  premières  vérités i  ii 
fî  Ncvton  eflr  le  créateur  d  une' théo- 
rie fublime,  nous  ne  devons  pas  du^ 
Jblicr,  en  confidérant  ce  gmnd  kixi 
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fice  9  que  la  première  pierre  fut  pla* 
cée  par  Galilée;  Kepler  &  Galilée 
furent  fcs  prccurfeurs.  Si  Newton  le$ 
eût  précécfib  >  il  auroir  été  obligé  de 
commencer  par  ce  qu'ils  ont  fait, 
&  il  n'eût  pas  été  jufquau  terme  où 
nous  l'avons  vu ,  puifque  les  grandes 
forces  font  limitées  comme  les  pe- 
tites. 

Deftruâeur  des  anciennes  erreurs^ 
qui  fondoient  le  fa  voir  des  Mécha-i 
niciens  de  fon  tems ,  deftiné  à'fe 
faire  des  ennemis  par  cies  vérités  , 
Galilée  foufeva  les  partifans  d'Arif^ 
rote  ;  il  bannit  la  diftin^tion  ridi- 
cule des  corps  pefans  &  des  corps  lé- 
gers ;  il  fit  voir ,  par  une  expérience 
fait  en  grand  &  en  public  9  que  les 
corps  de  pefanteur  inégale  tomboienc 
de  la  mênfve  hauteur  ,  avec  la  même 
vîteflc  &  à-pcu-prcs  dans  le  même 
tems  9  ab(fraâion  faite  de  la  réfif^ 
tance  de  l'air.  Bientôt  il  reconnut  la 
l6t  d'accélération ,  celle  du  pendule* 
La  découverte  des  lunettes  d*appro^ 
che^  en  1609  ^  lui  fit  connoîtie  ici 

Qiwï 
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fnant4igrK9  At  \$  lanc ,  la  tmittirtRËè 
des  ktùxïts  j  les  fatellites  de  Jupiter  , 
Içs  phafcd  de  Vénus  &  mcmc  les  ta- 
ches du  folcil,  quoique  le  Père 
Schèiftcr  lui  difputc  celte  dernière 
découverte, 

Galilée  avoir  embraffé  le  (ydhmt 
de  Copçrnip  j  ce  fyftèiiic ,  né  en  Al* 
lemagnc  i  y  avoir  eu  Us  premietl 
parciians.  Moeftlin  j  jeune  &  voya» 
geanr  en  Iralie ,  y  fit  un  difcours  pii« 
bGc,  ofi  il  foutiniflemouvemenrdiç 
la  terre  ;  il  convainquit  Galilée  >  Se 
il  acquit  à  Copernic  le  plus  zélé  de 
fes  défenfeurs  &*  le  martyr  de  fa 
caufe.  Galilée  avoitafTe^dé  philofo 
phie  pour  fentir  toute  la  vraifcm- 
blance  de'^ce  tyftême  »  quand  il  dé- 
rouvrit les  luAes  dont  Jupiter  cft 
environné ,  èc  que  Jupiier  entraîne 
dans  fa  matche  5  H  cot^ut  que  la 
terre  pouvoir  également  marcher 
dans  1  efpacc^  accompagnée  de  fon 
fdtcllite,  Quaiiti  il  vit  ^  furrout  à 
ïaidc  du  télefcope,  les  phafes  de 
rV^iiMs  antioncétd  par  le  génie  de 


Copernic  9  iJ  conçut  que  ce  fyftèmc 
éroic  une  vérité  qu'il  falloir  enfci- 
gnet  6c  défendre.  Il  fut  dénoncé  k 
rinquifitiod ,  &  le  Cardinal  BeUar- 
min  lui  fit  promettre  de  ne  plus  fou* 
tenir  ce  fyftême  de  vive  voix  ni  par 
écrit.  Mais  Galilée  avoit  promis  plus 
qu'il  ne  pouvoit  tenir.  11  développa 
encore  le  fyftême  de  Copernic  dans 
fes  Dialogues  ,  8c  il  (ut  condamné  p 
en  1^33  »  pc  rinquifitiofi  9  empri-* 
fonné  ôc  obligé  de  faire  abjuration* 
C'eft  un  fingulier  fpeAacle  ,  dit  MU 
B.  que  celui  de  voir  un  vieillard 
couvert  de  cheveux  blanchis  par  Té^ 
rude  9  par -fes  veilles,  par  fes  bien-* 
faits  envers  les  hommes  ^  à  genouî6 
devant  un  livre  le  plus  refpedlablc  ^ 
abjurant  la  vérité  aux  yeux  de  Tlra-^ 
lie  qu*il  avoit  éclairée ,  malgré  le  té- 
moignage de  fa  propre  confcîencc, 
&  contre  fa  nature  entière  qui  mani« 
fcfte  cette  vérité. 

Le  3*.  Livre  contient  Thîftoire  des 
Aftronomes  qui  ont  vécu  vers  le 
même  tems.  Le  Père  Scbeinet  qui  ^ 
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le  premier  obferva  aflîdument  &  cal- 
cula avec  fâgaciré  &  avec  exaftrtude 
le  mouvement  des  taches  du  foleil. 
GaflTendi ,  qui  fît  un  grand  nombre 
d'obfervations  utiles,  &  vit  entre 
autres,  le  premier,  un  paffage  de 
Mercure  lur  le  foleil  en  163  i.  Ven- 
ddinus,  qui  détermina  la  di^ance 
du  foleil  hc  la  variation  de  l'obli- 
uité  de  réclipriique.  Riccioli ,  qui 
t  d'immciifes  Ouvrages  que  Ton  lit 
encore  avec  utilité  &  que  M.  Baiiiy 
compare  à  ceux  de  Ptolemée.  Mo- 
rin ,  qui  expliqua  la  rtianière  de  trou- 
ver \q^  longitudes  en  mer  "par  le 
moyen  dç  la  lune  prefque  de  la  mê- 
me manière  qu'on  l'emploie  aduel- 
Icmenr.  Dcfcartes>,  qui  entreprit 
d'expliquer  la  machiné  du  monde  & 
de  lier  les  mouvemens  dcl§  terre  aux 
grands  mouvemens  du  ciel;  ii  per- 
fedionna  l'Optique  &  là  Géométrie , 
&  du.  moins  par-là  contribua  au  bieii 
de  TAftronomie.  Les  grandes  vues 
de  Defcartes  furent  une  occaCon  àt 
progrès  &  une  fource  de  lumière. 


On  fc  lîvr^  de  toutes  parts  à  Tolifcr- 
vation  &  à  Texpéricnce ,  foit  qu'on 
eût  fcnti  que  les  faits  avoicnr  man- 
qué à  Dcfcartes,  &  qu'rJ  pouvoir 
s'être  perdu  en  voguant  f^r  une  mer 
trop  peu  connue  ^  fbit  que  le  bcfoin 
commande  toujours,  &  que  dans 
certains  tems  les  efprits  fe  portent 
d'eux-mêmes  vers  les  connoiffances 
aîorj  néccffaires,  Lqs  obfervatoircs 
s'élevèrent  dîins  l*Europé  ;  le  télelr 
copc  dirigé  jpac  Galilée^  ,àvoît  o.u*- 
vcrrlc  livre  du  cipl;  tôiit  le  monde 
s'emprcfla  d*y  lire.  Bouillaùd  ôblçr- 
voit  à  Paris  dés  1633.  .Mcvélius  à 
Dantzic  en  1641.  La  tour  de  Cop- 
p'jnhague  fut  achevée  en  1.6  56.  Ab- 
dias  Trcv,  en  1657,  çonftruifîr.i 
Altorf  un  Obfervatoirc  nieublc.  de 
grands  inftfumen's.  / 

Hévélius ,  né  a  Dantzic  en  ^61 1  ^ 
fiivit  la  hiêmc  route  que  Tycho, 
&  par  le  norribrc  d'obfervations,  6c 
Dar  la  multitude  des  recherches. 
Ses  Ouvrages  forrhcnt  pluficurs  vo- 
lumes in  folio,  &  fes  oblervatiotts 
Çg  -qiv 
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ibnt  encore  de  la  plus  grande  ref« 
fource  aux  Âftronomes.  Vers  le  mê- 
me tcms  parut  Huygcns  :  la  décou- 
verte des  fatcUites  de  Saturne  ^^^  la  vé- 
ritable forme  de  fon  anneau ,  l'ap- 
plication du  pendule  aux  horloges 
doivent  rimrnortalifer  dansThiftoire 
de  rAftronortiie.  On  peut  y  ajouter 
la  théorie  des  forces  centrifuges  qui , 
ïéunies  avec  les  loix  de  Kepler,  du- 
rent faire  trouver  à  Newton,  la  loi 
de  l'attraâibn. 

On  voit^ans  le  6*l.Livre  Tctablif- 
fcrticnt  des  Académies  d'Angleterre 
&  de  France.  Autrefois  l'Académie 
étoit  le  lieu  où  Platon  inftruilbit  fes 
dilciples  :  nous  nous  afTemblons  en* 
corê  fous  les  aufpices  de  ce  Philofo* 
phe  *,  te  ce  nom ,  tranfmis  à  nos  fo* 
ciétés  modernes,  annonce  que  la 
Philofophie  doit  être  t'efprit  dc-ces 
aflemblées.  La  ptemièce,  la  plus  an- 
cienne Académie  fut  établie  par 
Charlemagne  &  par  le  con'cil  d'Al- 
cuin.  Ce,  n'étoit  qu'une  fociétc  d*é- 
rudition  \    la    Philofophie   ne  sj 
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itTontroit  pas  :  elle  parut  d  abord  à 
Paris ,  dans  des  fodétés  parti  eu  lie- 
tes*,  GafTcndi^  Dcfcartes,  Robçr- 
val ,  les  Pafcals  père  &i  fils ,  fc  reit- 
nifroient  chtz  Je  Père  Meifenne  ; 
on  y  rraïroir  des  fcknces  ;  on  y  pro* 
pofoîr  des  cjucftions  pour  bâtçr  Jeui* 
progrès*  Ces  ailcmblées  fe  cinrcnc 
enfui  rc  cheî  M,  de  Moiitmort  & 
chez  M,  Thévcnot.  M»  de  Fontcntlîe 
laconre  que  des  Gentilhommcs  ar- 
glois  voyageant  en  France,  après 
avoir  gouré  l'utiliié  de  ces  aflem- 
blécSj  en  cmponèrent  rcfprit  dans 
leur  patf  ic.  On  trouve  dans  ïun  de* 
Ouvrages  du  Chancelier  Bacon ,  le 

I récit  d  une  afTembiée  tenue  en  France  i 
6c  qui  tcfTcmbloit  beaucoup  à  celle 
de  nos  Académies-  La  nrannic  de 
Ciomwcl,  qui  aUarmriic  les  efpfitf 
tranquille^,  occafionna  la  retraite 
&  les  affcmblïes  de  quelques  Sça- 
^ans  à  Oxford.  Bientôt  cll^  donnè- 
îcnt  nailTancc  a  la  Socicré  Royale  àc 
Londres  j  dont  les  Mémoire*»  corn- 
fficnccxcïiï  en  166  5»  L'Académie 
■      n mn^ 
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des  Sciences  de  Paris  fut  établie  eti 
1666  :  mais  T Académie  Françoife 
avoit  commencé  longtcms  aupara* 
vant.  Les  Aftronomes  de  Paris  , 
étoicnt  alors  Roberval ,  Auzout , 
Picard  i  Louis  XIV  attira  Ramer , 
Huigens  &  Caflîni.  Ce  fut  alors  que 
rAftrônomje  prit  une  nouvelle  face , 
qu'on  imagina  de  nouveaux  inftru- 
mens  &  qu'on  épuifa  tous  les  genres 
dobfcrvations. 

Le  bâtiment  de  rObfcrvaroire  eft 
un  monument  plutôt  de  grandeur 
que  d'utilité.  L'Aftronomie  n*a  pas 
)>eroin  de  ce  luxe;  mais  il  efl;  utile 
en  ce  qu'il  marque  l'attention  & 
l'encouragement  des  Rois.  Il  ne  faut 
à  il'Aftronomie  qu'une  tour  ronde , 
aftcz  élevée  pour  découvrir  le  con- 
tour entier  de .  l'horizon ,  *affez  fpa- 
cieufe  pour  y  placer,  porar  y  faire 
mouvoir  fans  gêne,  les  inftrumcns 
néccflaires  On  couvre  une  pareille 
tour  4 un  toit  conique  &  mobile; 
il  fuflit  d  y  pratiquer  une  ouverture 
Jongjcudinalei  le  toît  tournant,  con- 
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duît  cette  ouverrùrc  du  côté  où  Ton 
veut  oblcrver.  Ici  M.  Bailly  décrit 
un  Obfervàtoire  dans  routes  fes  par* 
tics,  ainfi  que  les  devoirs  &  les  tari- 
gués  d'un  Obfcrvareur  ;  &  il  en  pro- 
fire  pour  déplorer  la  perte  d'un  des 
plus  célèbres  &  des  plus  infatigables 
<ju*il  y  air  eu  »  M.  de  la  Caille  fon 
maître  &  fonjam},  morr  à  1  âge  de 
48  ans  par  l'excès  de  fon  zèle  pour 
les  oblervarions.  Cetre  partie  de 
rOuvrage  de  M.  B.,  préfente  un  ra- 
'bleau  fimple  &  élémentaire  de  là 
marche  cfe  l'Artroriomie,  le  meil- 
leur traité  d  une  fcience^eft  celui  qui 
la  fait  naître  de  Thiftoire  même  des 
progrès  de  refprit  humain. 

Le  8*.  Livre  eft  confacré  tout  en- 
tier à  Jean  Dominique  Caffinî,  Ses 
■premiers  tiravaux  eurent  pour  objet 
les  comètes  ;  mais  fes  idées  purement 
aftronomiques   ne'   le   conduifirent 

fioint  jufqu'à  trouver  la  nature -de 
eurs  mouvemens.  La  méridienne  de 
Bologne  lui    donna  le  moyen   de 
conftruire  de  nouvelles  tables  du  ior 
Qqqov^ 


zOit  Journal  dis  Sçavansj 
un.  La  théorie  des  faceliires  de  Jti« 
pitcr  l'occupa  longtcms  &  d*unc  ma- 
nière infiniment  utile  pour  TAftro- 
nomie.  Les  taches  de  Jupiter  &  de 
Mars  lui  firent  connoître  la  rotatioû 
de  ces  planètes»  L'applatifTcfinenc 
de  Jupiter  qu'il  obfcrva  fut  une  pre- 
mière indication  de  lapplatilTenent 
de  la  terre.  Bientôt  Picard  en  entre- 
prit la  mçfure  &  y  parvint  avec  la 
plus  grande  exaâitude*  On  propofa 
de  prolonger  la  méridienne  de  Paris  ^ 
dans  toute  l'étendue  de  la  France* 
Richer  alla  en  Amérique ,  pour  dé- 
terminer les  réfraâions  ^  l'obliquité 
de  Técliptique ,  la  parallaxe  du  fo* 
leil  &  la  longueur  du  pendule  ^ 
^lonna  une  indication  poïîtiye  de. 
l'applatiflèment  de  la  terre.  L'ipéga- 
lite  des  diamètres  de  la  lune  fit  con- 
noître celle  de  fes  diftances  i  la  terre. 
Caflini  détermina  les  mouvemens  des 
(atellites  de  Saturne*  Il  apperçut  la 
lumière  zodiacale  qui  forme  comme 
une  atmofphère  autour  du  foleil» 
Roëmer  trouva  la  propagation  fuc* 
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ccflîve  de  la  lumière-  Enfin,  toutes 
les  parties  de  rAftronomie  furent 
perfcdionnctrs  par  ces  premiers  Aca- 
démiciens. On  n'a  point  ccfTé  depuis 
ce  tems-Ià  de  s'en  occuptr  avec  le 
même  2êlc<  Les  regiftrcs  de  lobfcr- 
varoire  de  Paris  renferment  un  dé- 
pôt précieux  d'obfervations ,  conri- 
nuées  (ans  incerniprion  depuis  1 6€é  ^ 
jufqu'aujouïdhui.  On  n  c n  trouve 
qu'an  périr  nombre  dans  les  Mémof* 
res  de  i* Académie,  M*  le  Monnîer  a 
publié  dans  un  volume  les  obferva- 
tions  faites  depuis  ï666,  jufquVn 
i6fi  j.  M.  Camni  le  fils,  qui  mérite 
de  porter  ce  nom  ,  a  entrepris  un 
travail  auffi  urile  qu'il  eft  immenfe^ 
c'cft  de  publier  la  totalité  de  ces  ob- 
fcr varions  ,  dcn  calculer  le  plus 
grand  nombre,  &  d'en  difcuter 
rcfulfats.   ' 

Dans  le  même  tems  Flamfteed 
rrcprenoii  en  Angleterre  un  Cours 
d'obfervations  fous  la  protedion  SC 
%Htc  les  cncouragemcns  de  Charles 
ïod.  Halley  afia  à  llflc  S.  HéiiM 


pius 
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ppur  obfcrver  les  étoiles  aiiftraleà 
en  1677  9  ^^^^  ^  pc*"^  c^  détermina- 
til  3  ÇO-,  &  M.  TAbbé  de  la  Caille  > 
.en  176 1,  en  a  obfervé  près  de 
1 0000 ,.  fécondé  par  la  beauté  du 
ciel  au  Cap  de  Bonnc-Efpérance. 
Le  Dodeur  Hook  montra  des  vues 
de  phyfique  &  d'aftronpmie  qui  an- 
nonçoient  un  homme  de  génie;  mais 
ce  qui  lui  fait  le  plus  d'hocineur,  ce 
Tont  fes  idées  fur  la  caufe  des  mou- 
vemens  céleftes  &  fur  cette  cfpèce 
de  force  attradive  que  NcWton  dé- 
veloppa. 

Enfin ,  dans  le  douzième  Livre  II 
eftqueftion  de  Ncwron,  c*eft-à-dire, 
d'un  nouvel  ordre  de  découvertes, 
d'une  nouvelle  aftronomie  ,  c*eft  ia 
fcience  des  càufes  ou  Tadronem^e 
phyfique.  M,  Bailly  trace  Thiftoirc 
&la  route  de  (es  découvertes",  c'eft- 
à-dire  du  calcul  infinitéfimal  &  de 
Fattradion  univerfelle  :  il  n'oublie 
pas  les  preuves  de  Tattradion ,  &  il 
rapporte  à  ce  fujet  une  expérience 
xéccnte  faite  par  un  habile  Chim'ifte, 
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M.  At  Morveau ,  AvocaçGénéral  au 
Parlement  de  Dijon.  Si  Ton  mer  en 
équilibre  une  balance  portant  à  Tun 
de  fes  bras  un  morceau  de  glace» 
taillé  en  rond ,  de  deux  poucss  &  de- 
mi de  diamètre  ,  fufpendu  dans  une 
pofition  horizontale;  fi  Ton  fait  en- 
luire  defcendre  cette  glace  jufqui 
ce  qu'elle  touche  la  furface  du  raerr» 
cure  placé  au-delTous  dans  un  yafe^il 
faudra  ajouter  dans  le  ba(Cn  qui  fait 
équilibre  neuf  gros  dix-huit  grains» 
pour  que  la  glace  fe  détache  du  mer-* 
cure  9  &  pour  vaincre  Tadhéiion  qui 
réfulte  du  contad.  Ce  n*eft  point  la 
preflîon  de  Tair  fur  la  glace  qui  pro- 
duit l'adhéfion  ;  l'effet  eft  le  même 
fous  une  machine  pneumatique^^'où 
OMi  chade  Tair  &  où  Ton  a  fait  le 
vide  le  plus  parfait.  Cette  expérience 
eft  une  dc«  plus  curieufcs  que  Ton  ait 
faites  depuis  long-tcms  ;  elle  prouve, 
non  -  feulement  le  pouvoir  attraftif 
de  la  matière  en  général ,  mais  en- 
core elle  en  donne  la  mefure  9  en 
montrant  ^ue  àans  le  contad  le  met- 
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cure  agit  avec  une  force  équivalente 
à  neuf  gros  dix-huit  grains-,  le  con- 
tai que  nous  pouvons  tormer  ain(t 
n'eft  qu'une  grande  proximité  ;  mais 
lorfque  ce  contaâ  eft  audi  parfait 
que  la  nature  peut  l'exécuter  dans  la 
Compofition  des  corps,  lorfque  la 
diftance  eft  peut-être  encore  un  mil- 
lion de  fois  plus  petite ,  on  doit  ju* 
fer  quelle  adhéno»  cette  force-là 
oit  produire. 
Toutes  les  conlequences  de  Fat-' 
traâion  que  Ne-wton  apperçut,  U 
ou*il  épuifa  m$me  pour  ainlî  dire  , 
font  détaillées  par  M.  Baiily  :  la  pré- 
ceilion  des  équinoxes ,  le  flux  &  le 
teflux  de  la  mer ,  le  mouvement  des 
comètes ,  &c.  &  à  cet  égard  Tbiftoire 
de  M«  Baiily,  eft  un  Traité  élénflltir 
Taire  très»fatisfai(knt ,  très-bien  écrit» 
&  qui  fera  plaifir  aux  amstteurs  pour 

3ui  ce  genre  d'étude  fcroit  fatiguant 
ans  tout  autre  livre.  L'éloge  At% 
Anglois  fe  trouve  néceflairement  lié 
à  celui  de  Neurton.  Cette  nation  a 
également  le  difccrnemttic  du  mé-. 


rite  &  la  conftance  de  ladmiration* 
Chez  elle  le  génie  a  un  rang  &  de- 
vient l'objet  a  un  hommage  durable. 
Nevton  ,  peut-être  le  génie  le  plus 
rare  de  toutes  les  nations  Se  de  tous 
les  fîècles  ,  excite  un  entihoufiafme 
général.  Sa  philofophie  étoit  celle 
de  l'Angleterre  ;     tous  les  grands 
hommes  étoient    fes   difciplcs.  Le 
peuple  des  Sçavans  ,  plus  libre  *en-i 
core  chez  un  peuple  libre ,  Tavoit 
choifi  pour  chef  ou  pour  diftateur  , 
&  la  nation  Jut  rèndoit  une  efpèce 
de  culte.  Ce  grand  homme  montra 
encore  fa  fuperiorité  en  cojtilcrvanr 
fa  modeftie  ;  elle  ne  Tabandonna  ja- 
mais. Sa  faifon  ne  futpomt  troublée 
par  le  concert  de  tant  de  fuffrages 
illuftres  ;    il   poflcda  toujours   fon 
ame  ;  il  £ut  toujours  aufll  grand  pair 
die  que  p,ar  fes  talcns  :  après  avoir 
long-tcms  joui  de  ce  que  les  hom- 
mes ont  de  plus  cher  ,  la  vertu  &  la 
gloire ,  il  s*endormit  à  S4  ans  dans 
la  paix  qu'il  avoit  cherchée  >  &  dans 
cet  âge  avancé  qui  femble  être  la  icr 
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compenfe  de  la  vertu  &  la  fuke  i\X 
câline  de  la  vie. 

Nous  palTerons  fur  les  1 5*.  &  14^. 
ï-îvres ,  dans  Icfqiiels  M.  Bailly  ex- 
plique \zs  progrès  qu'a  faits  TArtro- 
lîomjc  depuis  Ncvron  jufquà  1730 
xelativcment  aux  comêres  ,  à  la  fi- 
gure de  la  terre,  à  la  perfedibn  des 
inftruinens,  des  méthodes  d*obfer- 
varions  &  de  calcul;  on  y  trouve 
fortout  l'aberration  des  étoiles  ;  cette 
grande  découverte  termine  glorieu- 
fement  rintervalle  que  TAuteur  s*c- 
toir  propofé  de  parcourir.  Halley  » 
Bradîey,  Jacques  Caflîni  &  M.  De- 
lifle  rcffoient  à  cette  époque  pour 
înftruirc  les  nouyeaux  Aftronomes , 
pour  lier  à  cette  génération  fignaléc 
&  refpeâable  par  tant  de  fuccès  la 
génération  aduellc  qui  s'avançoic 
pour  augmenter  de  (es  idéçs  te  ^é 
les  travaux  la  maiTe  des  cfonnoiflan- 
ces ,  &  pour  élever  encore  cet  édifice 
augufte  de  TAdronomie  fondé  par  le 
tems  &  rendu  inébranlab.lc  par  le 
génie. 


03oBre  1779.  103^ 
L*Ouvrage  de  M;  B.  eft  terminé 
par  un  Difcours  de  50  pages  fur  la 
nature  des  corps  lunitncux  &c  des 
corps  obfcurs  de  J'iinivcrs.  Il  con- 
jeâure  que  certaines  étoiles  ont  un 
volume  infiniment  plus  confidérablc 
que  le  foleil.  Il  penfc  que  notre  fo- 
Icil  peut  appartenir  à  quelque  fyC- 
tême  d  étoiles  ,  &  que  ces  difFcrens 
fyAê:iiesd  étoiles  doivent  erre  afTm- 
blés  &  le  balancer  mutueileme^tc  par 
une  caufe  générale.  Il  regarde  les  at- 
mofphères  comme  un  fymptôme  de 
chaleur,  comme  la  fumée  qu'elle  / 
produit;  il  regarde  les  taches  du  fo- 
leil comme  les  cminenccs  d'une 
malTe  lolidc  couverte  ou  abandon- 
née par  un  fluide  ;  le  foleil  &  les 
étoiles  iont  donc  des  corps  en  com- 
buftion  \  ce  font  de  grands  incen- 
dies féparés  par  des  didances  énor- 
mes ,  mais  qui  s'éteindront  dans  la 
fuite  des  tems,  comme  Ton  voit  des 
étoiles  le  former  &  des  étoiles  dif» 
paroitre.  M.  B.  en  tire  l'explication 
des  étoiles  changeantes.  Une  étoile 
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cft  un  feu  allumé  ;  c  eft  le  fluide  du 
feu  attaché  à  une  mafTe  de  matière 
folide  &  s  occupant  à  la  dévorer.  On 
conçoit  que  cet  incendie  peut  com- 
mencer &:  finir;  des  étoiles  nouvelles 
peuvent  donc  paroître  &  continuer 
a  fubfifterj  des  étoiles  connues  peu- 
vent fe  perdre  pour  jamais.  Mais  û 
ces  alternatives  de  naiflance  &  de 
mort  font  périodiques  comme  dans 
U$  étoiles  du  cygne  &  de  la  baleine» 
ce  h'eft  pas  que  rinccndic  finifle  SC 
recommence  i  il  ne  fuppofc  jpas  que 
des  comètes  tombent  dans  les  foleils 
pour  renouveller  leurs  feux  qui  lan- 
guiflcnt   enfui  te  en  attendant  une 
nouvelle  comète  ;  Tunivers  n'en  au- 
roit  pas  aflcz  pouf-  fournir  à  cette 
dépenfe  répétée  tous  les  3J3  jours 
dans  une  de  ces  étoiles;  mais  l'éten- 
due 9  la  grandeur  d'un  incendie  eft 
proportionné  à  la  quantité  de  la  ma- 
tière du  feu  ;  fi  cette  matière  eft  fort 
abondante ,  elle  enveloppera  ,  bai- 
gnera tout  :  on  ne  verra  qu'elle ,  & 
feulement  comme  elle  eft  agitée  >  la 


mafTe  folidc  qu  cJle  brûle  aura  quel* 
quefois  fcs  çmincnccs  dccouvcrtes  ^ 
qui  Ce  montreront  à  nous  fous  1  ap« 
pirence  âç  taches.    Mais  lorlque  la 
matière  du  feu  aura  long-tems  rra- 
vaille  cette  n^ade  ^  en  aura  péiiécrà 
le  centre  ^  divifé  une  partie  tn  pouf* 
ûèt€   impalpable  j    ccrre   poufTièifi 
t'unifa  aux  molécules  fluidrs  du  feu^ 
des  compôfés  le  formeront  j  &  la 
quantité  de  feu  libre  diminuera.  Le 
feu  ne   pouvant  plus  cnibraiTer  la 
mailc  entière  fc  reftraindradans  dei 
limites  plus  étroites  ;   le  foleil  ne 
fera  incendie  qu'en  partie  ;  il  aura 
une  portion  lumiueulc  &  une  pot^ 
tion  obfcure*  Le  tems ,  qui  ramène 
CCS    variaîions    &    ces    apparences 
fcmblablcs ,  fera  le  tems  de  fa  ro* 
cation. 

Les  différentes  couleurs  des  étoi- 
les lui  parbitTcnt  une  indication  de$, 
diffcrcns éut%  de  ces  incendies.  Le» 
toile  deCanTiopéc,  fi  bien  obfervcô 
en  i  571  pafTycho ,  offrit  des  cou* 
leurs  remarquables  i  ceUe  du  pitd 
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du£agitraire  confidérée  par  Keplet 
çn  1604 ,  avoit  une  lumière  blanche 
mclée  de  rouge.  Mais  celle  de  1 571' 
fut  un  fpeâacle  continuel  de  chan- 

fement  ;  elle  fut  d'abord  d'un  blanc 
clatant»  enfuite  d'un  jaune  rougea-* 
.  tre  ;  elle  finit  par  un  blanc  plombé: 
On  ne  peut  nier  que  ces  variations 
de  couleurs  ne  foient  un  indice  cer* 
tain  de  .révolutions  réelles  arrivées 
'  fur  le  globe  de  cette  étoile.  Notre 
fbleil  9  qui  eft  dans  une  combuftioa 
complette ,  n  oflFrc  point  d'exem- 
ples de  CCS  changemcns.  Il  paroîc 
donc  que  ces  variations  doivent  in- 
diquer une  diminution  de  la  quan- 
tité &  de  Tadivité  du  feu, 
.    M.  Bailly  compare  entr'elles  les 

{>lanètes.  Il  parle  des  habitans  qui 
ui  paroiflcnt  devoir  y  être,  des  ban- 
des de  Jupiter  qui  paroifTenc  être 
^des  mers  très* variables ,  3e  Tappla-» 
tiflcment  qui  prouve  queles  planètei 
ont  été  liquides ,  des  faits  qui  prou- 
vent la  chateur  interne,  de  la  terre 
H  fon  état  aâuel  de  xefroidiiTcmenc  ^ 
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ft  il  en'  fait  voir  ic  rapport  avec  les 
corps  lummcu;!  qui  lont  encore  dans 
«0  plein  incendie.  Ce  di (cours  cfl: 
un:  efpèce  de  traité  de  Phyfique  cé- 
Lfte  auili  intérefTant  par  le  iujet  que 
par  les  idées  ingénieules  de  rAurcur 
&  par  l'intérêt  que  Ton  ftyle  y  répand. 
Ces  différentes  fortes  de  mérite  fc 
trouvent  en  général  dans  toutes  \cs 
parties  de  TOuvrage  de  M.  Bailly  8ç 
le  rendent  très-propre  à  étendre  dans 
le  public  le  goût  de  ce  ce  belle 
fcicnce. 

[  Extrait  de  M.  de  la  Lande.  ] 

Ta BERKI  Bergman^  Chimia  Pro* 
fjoris  &  Equitis  aurati  Regii 
Ordinis  de  Wafa^  Acad.  Imp. 
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rum  &  Soaetatum ,  Upfal^  Stock. 
Vtriufque  Londinenfis  BevoL  Go* 
th'ob  ^  Lund  y  Sodalis^  Parifin^ 
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■  édita  ^  jam  ab  auUore  collet ,  re^ 
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jE/ieiSjHolmia^  Upfalia  ù  AhùCtl 
In  Offifiinis  lùbra  i  i  Màgni  Swc^ 
derURtg*  Acad.  Bikàop^  '77$^ 
vol.  //i-ô^,  de  406  pag. 

To  V  s.  ceux  qui  veulent  faire  une 
étude   férieufe  de  la  Chymie 
idoivent  être  très  fatisfaits  de  ce  que 
M.  Bergman  y  l'un  de  nos  plus  labor 
rieux  fc  de  nos  plus  illuftres  Chymif- 
tes ,  s  eft  déterminé  à  réunir  &  à 
publier  dans  une  langue  familière  à 
.  tous  les  Sçavans  les  nombreufes  Di(- 
fertations  qu  il  a  (aires  en  différens 
tems  fur  pluficurs  fujets  des  plus  im- 
portans.   Cela  écoit  d'autant   plus 
néceflàire  que  ces  Differtations  étant 
éparfes ,  fous  diffétens  formats  6c  eti 
différentes  langues  »  il  étoit  difficile 
d'en  avoir  le  recueil  complet»  Se 
que  plusieurs  d'entre  elles  éroient 
comme  perdues  pour  ceux  qui  n?en- 
icpdent  pas  les  langues  &  particu- 
lièrement la  langue  fuédoik ,  cbns 
laquelle  elles  avoient  été  dabord  pu- 
bliècst  :  Va  :  âvaatage   très  -  grand 

quon 
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m  ffôuvera  dans  cette  édition, 
t  que  rAutcurlâ  faifanc  lui-mê'> 
,  revoit  en  mêmcrems  tous  fcs 
Mémoires  avant  de  tes  faire  réimpii- 
jner,  &  y  fait  les  change  mens  de  ad- 
ditions ,  que  la  rapidité  des  progrès 
adueli  de  la  Chymie ,  rend  indirpca- 
fables  fouvent  dans  un  fort  court  in* 
tervallc  de  tems- 

Le  premier  volume  de  cette  inté- 
reCante  coHcdion,  le  feul  qui  pa- 
roilTc  aâuellcmcnt,  mais  qui  iera 
bientôt  fuivi  de  plufîeurs  ancres^  ren- 
fcrnie  onze  Mémoires  ou  Difler- 
tations. 

Le  premier  Mémoire  çfl;  fut  le 
fluide  élaftique  acriformc  ou   gas, 

Ii  a  été  connu  d'abord  lous  le  nom 
if*fixt  5  qu'on  s'accorde  allc£ 
ÛDtcnanc  à  nommer  gas  aciJc 
\y€ux^  &  que  M*  Bergman  nom- 
me acidt  êèrUn^  Ce  Mémoifc  a  été 
lu  a  r Académie  des  Sciences  d*Up- 
f«l,  çn  1774  èc  imprimé  Tannée  fui- 
vante  daos  les  Mémoires  de  cette 
Académie.  Comme  rAuteur  y  tend 
03<ém  Kttt 
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compte  des  découvertes  qu'il  a  faiw 
fcirpluficurs  des  propriétés  de  çe.gas^ 
&  ^notamment  fur  la  nature  d'acide  , 
&  que  pluficurs'Chymiftes  ont  tra?- 
vaille  à-peupjTjàs  dans4e  même  tems 
Itirlc  même  objet,  tlrappcUepourfc 
cx)nferver  fes  datés,  la  correfpot>r 
dance  qu'il  a  eu  à  ce  *fujet  dès  177O 
avec  M.  Pricftley  ,  &  la  mentioa 
que  ce  deimier  en  a  faitfe  dans  les 
Tranfa^ions  phtlofophiques*  pour 
r^annéc  177*;  Ce  Mémoire  fopc 
étendu  eft  une  efpècc  de  «aité  com- 
plet du  gas  dont  il  s  agit.  L'Aui- 
teur  entre  dans  le  détail  de  toutes  (es 
propcictés^  ifl  patlc  de  toutes  fes 
combinaifons  ,  non -feulement  de 
celles  qui  étoient  connues  &  qu'il  a 
vérifiées ,  telles  que  fes  combinai- 
fons avecd*ca« ,  av«c  tous  les  alkar 
lis ,  avec  la  chaude,  la  magnéHe  blan- 
che ;  mais  de  celles  qu'il  tn  a  faites 
lui-même ,  avec  routes  les  matières 
métalliques,  &  dans  lefquelle$  il  y 
a  beaucoup  de  faits  &  de  décç^vesr 
tes  ijui  (ont  entièrement  à  lui^ 
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Ce  Mémoire  eft  fuivi  d'onc  autre 
DifTcrtatïon  fore  étendue  fur  ranalyfc 
des  CHU X  tn  général^  &  de  plufieurs 
morrcs  contenant  rcxamcn  cKymiquc 
des  eaux  d*Upfal,  potables  ou  miné* 
raies,  celui  de  l'eau  de  k  mer  prifc 
a  une  grande  profondeur  vers  les 
illes4:aûaries,  fif  de  deux  grands  Mé-^ 
moires  fur  les  moyens  d'imiter  arri- 
iïcîellenient  routes  les  eaux  niiném^ 
lc$t  tant  froides  que  chaudes.  Ces  fit 
Diiïettatjons  fur  Jes  eaux  de  toute 
cfpèce,  occupent  enfcmbJe  iSi  pa- 
ges &  leur  réunion  forme  le  traité 
le  plus  complet  &,  fans  contredit^ 
Je  meilleur  que  nous  ayons  oncorc  ^ 
fur  cet  objet  important,  H 

Après  toutes  ces  Diffeitatîon5  fut  " 
les  caux^  on  trouve  dans  te  recueil  de 
M,  Bergman  ,  fon  Mémoire  fur  la- 
cidc  du  fucrc.  C'eft  un  objet  cntiè- 
lement  oeuf-  Ce  fçavant  Chymiftc 
ayant  fournis  le  fucrc  à  différentes 
anal^'fcs  f  a  trouvé  qu'en  traitant  ce  ^ 
fel  cfTeEitiel    avec   une  très-grandc  ^Ê 
guaniité  d'acide  nitreux,  il  en  obtfi-  ™ 
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Z044  Journal  des  Sçavans  ^ 
noU  un  acide  concret  xrridallifé  affez 
reiTemblanc  au  fel  d'ofeille  pour  le 
coup.-d'œil  9  &  qui ,  cxcemc  les  pro- 
pri-écés  générâtes  des- acides,  n'en  a 
d'ailleurs  aucune  de  particulière  qui 
lui  foie  commune  avec  l'acide  ni«* 
treux. 

Cette  curieufe  Diflertatîcn  ,  con«» 
tient  le  procédé  par  lequel  on  ol>« 
rient  cet  acrde  ,  &  dans  lequel , 
pourTobrcrver  ici  en  paflanr ,  on  peut 
retirer  en  même-tems  une  grande 
quantité  de  gas  nimux  ;  l'on  y 
trouve  enfuite  le  détail  de  toutes  les 
Ct>mbinaifi3ns  que  l' Auteur  a  faites 
de  fon  acide  du  fucre  j  avec  les  al<- 
kalis,  avec  la  chaux,  la  terre  pe» 
fante  du  ipach,  1^ magnéde  blanche, 
l*argille,  tous  les  métaux  &  demi- 
métaux.  On  y  trouve  aiiiîi  les  afHni^i» 
tés  ou  attpaSions  éiecUvtSj  com- 
me il  les^  nonune,  de  cet  atide  a^ec 
les  diflSrentcs^  fuîyftanccs ,  Se  enfin 
un  demie*  potagrap&e ,  où  M.  Ber* 
gman  examine  fi  Tacide  eu  ftjcrc 
doit  fon  origine  i  l'acide  nitrcux , 


ios  lequel  il  cfl  impofîible  de  Tex- 
rraire;   il  concltjd   pour   Ja    néga- 
tive, &  lt%  prînci[^ai(î  motîis  {ont 
^^uc  ccc  acïdc   n*a  aucune  dc5  pra« 
^Kriétcs  de  Taddc  nirrcux  ^  même 
^Kn  a  de  tour  oppoTccf^   telle   pât 
H^xemplc  de  former  avec  la  rcrre  à 
chauîc  un  Ici  ncuîie  rcrrci:».  intiiP 
foluble  datns  l'eau  »  ranJis  que  la- 
cidc  nitrcux  Jie  forme  avec  la  même 
terre  qti*un  Ici  très-dcliquefceTît.  La 
vratfcmbbncc  eft  afllirémenr  pour  Iç 
fcntiment  de  M.  Bergman  ;  on  pout- 
foit  néanmoins  lui  objcfter  encore^ 
qu'il   n'cil    pâs    démontre  que  cet 
^^idc  regardé  comme  provenant  du 
^Kicre^  n*cft  point  da  à  une  ali^rta- 
^^ion,  à  une  efpècede  rranfmorarîOii 
ocealionnce  l  Tacide  nirreiiscj  dans 
fa  rcaélîon  fur  les  parties  conftituan- 
ui  du  fucre.  La  produftion  de  la 
grande  qucnnité  deg^TJ  nîirmx  qui 
fc  dégage    djiis   cerfs   opération 
^^emblc  mcmc  favori  fer  cctre  objcc 
^Briom  Mats  quand  même  h%  chofci 
^fc  pârtcïoiejK   de  cette    manière  > 
R  ri  t  ii} 
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cette  tranfmutation  de  l'acide  nr- 
rrcux  n* en  fcroit  pas  moins  une  dé- 
couverte aufîrcurieufe  &  auffi  impoiv . 
tanrc  que  celle  d'uiï  acide  Teôilcmcnt 
extrait  da  fucre  5.  ainfi  le  procédic 
de  M.  Bergman  n'en  mérita-  pas 
moins  dans  tous  les  fens  Ja  plus 
grande  attention. de  la  pait^des-  CÎhy* 
miftes^ 

L»  Diflèrtarion  furla  fabrication 
de  Talun  qu'on  trouve  après  celle  fur 
Tacidc  du  fucre'^épond  parfaitement. 
au  mérite  dcs<  Mémoires  ppccédcns 
&  à  la  jufte  réputation  de  FAuteur. 
On  peut  dire  que  la  madère  eft  épur- 
fée  &  qu'il  ne  refte  plus  rien  à  décou^ 
vrir  fur  la-nature  de  l'alun,  fur  fa  pro- 
dudion ,  fa  purification  y  en^un  mot 
fur  les  objets  que  M.  Bergman^  a 
traités  dans  ce^  excellent  Mémoire. 
Quelque  curieux  &  inftmaif  qu  il 
foit,  nous  ne  nous  y  arrêtcVons  pa?, 
&  nous  pafTcrons  au  fuivant  dont 
l'objet  eft  d'une  bien  plus  grande 
importance  ;  if  traite  de  la  prépara- 
tian  du.  tattrc  éméxiquc, . 


Tout  le  monde  fait  que  réméti" 
que  eft  un  des  plus  grands  remèdes 
que  la  Chymie!;^ic  procuré  a  Ja  Mt^fl 
decinc  ï   6c  l'on  connoîx  h&  fuccês™ 
avec  IcrqueJs  les  boni  Médecins  ern^ 
ployent    ce    précieux    médtcamcnr 
^dân^  une  infinirc  de  cas  des  plus  frà* 
Hquens  dans  ia^  prâtJc|uç  delà  Mcdc^ 
^Kinc.  Il  a  été  bien  conÛaté  3u^lî  que 
k4€  toutes  les  prégaraiiofis  émetiqjjcs 
de  1  antimoine^  k%  meilleures  [ont 
^telles  dans  lerquellcs  la  terre  demU 
^■iittaliique  de  ce  n^inéral  cÛ  réduire 
Bdans  rètat  falin  par  fa  combinarfonfl 

avec  Facidc  farrarcux  ;  mais  comme 
^û  y  a  un  aflez  grand  nombre  de 
^bioyens  de  faire  ces  Tels  antinioniau-x  J 
^ou  tanns  Jlybus^  on  ne  s'efl  poinc™ 
Il  accorde  jofqu'à  prcfcnr  »  fur  celui 
Bnut  devoît  erre  picfSic»  &  chaque 
^oifpeDraire  a  fon  procédé  parricii- 
licr  poi/r  h  préparation  de  TémcrU 
"  5 je.  11  font  tôus  bons,  dans  un  cer^ 
fcns,  c*cft-i'dirç  en  ce  qu'il  cii 
éfulcc  toujours  nn  ftl  ancimonîal 
piocurc  les  évacuations  &:  Us 
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aunes  effets  iquc  les  Médecins  çn  at- 
tendent ;  mais  il  y  a  une  rrès-gran^c 
diverfitc  dans  les  à$gxhs  dé"  force  fsC 
d'énergie  de  CCS  differcns  émériques  > 
&  ceft-U  un  inconvénient  réel  & 
qui  mérite  la  plus  ferieufc  attention. 
Ccll  ce  qui  a  engagé  M.  Bergman  à 
entreprendre  le  travail  qui  fait  le  fu- 
jet  de  fa  DiflTcrtation  fur  le  tartre 
cm^JJ/que.  Il  y  paffe  en  revue  tous 
les  procédés  par  Icfquels  on  a  fait , 
ou  par  leiquels  on  peut  faire  cfcs 
tartres  émétiques,  &  apprécie  fava^ 
ment  la  valeur  de  chacun,  non  d'au- 
près de  fimples  raifonnenrrens,  mats 
eh  conféquence  des  combinaifons 
&  des  expériences  qu'il  en  a.  faites 
lui-même  avec  la  plus  grande  exac- 
titude. 

Il  réfultc  du  travail  important  de 
cet  excellent  Chymiftci  qu'aucune 
des  préparations  terreufes  &c  éméri- 
ques de  Tantimoine  n'eft  propre  à 
fervir  de  bafe  à  un  tartre  ftybié  d'une 
vertu  confiante  &  uniforme,  excepté 
çcUe  ^ui  eft  connue  fous  le  noia  de 


pùndri  d^alguroih ,  &  ce  qui  cft  afîc2 
lîngullcr,  la  feule  qui  n  y  aif  point 
cîc  employée  }ufqu*à  prcfenti  &l  en 
Cela  il  fe  rfoiîve  ennèicmcnt  d*ac- 
cord  avec  ce  qui  avoit  cfc  propofé  h 
ce  fpjcc  dans  k  prcmiêfe  édition  du 
DiéVionnairc  de  Chymie,'  dont  il 
cite  rAtitcuT»  &  avec  ce  qu'en  ont 
ic  a  util  pluficurs  fçavâil'î  Médeciiïs 
^hynîiftcSj  &  notamment  M.  dt^Laf* 
fone,  que  M.  Bergrnaa  cifc  audî 
avec  les  éloges  que  mérite  fi  bien  cet 
illiidrc  Médecin, 

Les  expériences  bien  variées  que 
fçavant  Chymifte  faédais  a  faites 
r  cette  rpatière  lui  ont  fait  connoî- 
fte  que  non -feule  ment  la  crêoie  de 
laftre,  mais  encore  le  fel  végétai^ 
.^^ôique  Tacide  tartaTcux  foir  parfai- 
MBtmcni:  neutralifé  dans  ce  iel  par  TaU 
^^^^Axe  végcral  j  cfl  en  érat  de  dif- 
^^Bbc  Tes  rerrcs  éjticriqtic^  d  anri^ 
^mSîne  &  la  poudre  dVdgarotfi  com- 
me les  autres.  En  conféqucnce  M 
donne  h  choifir  atix  Mcdecîrïs  rfcu* 
f  toccdc^  poui  obtenir  uti  én\tûcç» 
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fur  &  conAant  dans  fes  effets i  \:\m- 
parla  crêmc  de  rartre^  l'autre  par 
le  fel  végétal, '&  donc  la  bafc   eft 
toujours  la  poudre  d'algaroth.  C'eft 
dans  rOuvraee  nacmc  qu  il  faut  voir 
les  détails   de  ces  deux  proccdés>>. 
où  Ton  remarque  toutes  les  atten- 
tions fuggérées  parla  Chymie  la  pli>s 
éclairée. 

||f  Mémoire  qui  termine  le  voIlî* 
xpe  dont  nous  rendons  compte^  efl: 
fur  la  magçéfîc  blanche ,  terre  fingUf 
lîèrc.qui  ftrt  de  bafe  au  vrai  fel  d'Ep 
fonvvou  de  Sedlitz  &  à  pludeurs  au- 
tres) &  qui  n  eft  ni  uncargille  con> 
me  dans  Talun ,  ni  une  terre  calcaire 
comme  dans  les  gypfes  -  &  félcnites. 
Après  une  courte-  hifloirc  &  la  def- 
cription  de  la, préparation  de  cette 
terre,  M.  Bergman,.. fait  connoîtrc 
loscompofés  ouïes  fels  neutres  qu*rl 
cn^a  formé,  non-fculcroenf^âvec  tous 
les  acides  minéraux,  ou  végétaux 
wfitésdam'  la  Chymie.>  mais  encore 
avec  le  gas  acide  crayeux  >  Tacidc 
%jhique.,  1  arfenic , .  le  &l-(cdatif .,  = 
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r-acide  des  fourmis  5c  celai  du  pliof- 
phore»  Ce  premier  volume  d-rsopuC- 
ctiles  de  M-  Bergman  dok  faire  dc- 
Jîrcr  avec  bien  de  rimpaticncc  j  ceux 
m  completceronc  ce  curkux  Ce  im 
^yartanc  Ouvrage, 

[  Extrau  dt  M\  Maquin  ] 
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Stcond^  Lttirc  ^i^ Jhr  fongl/ic  ^Jlra 
nomiqui  dû  ri  do  lu  trie    &J^  i^ 
Fahh*  Par  M»  Dupuh  ,  ProRtrcut 

^^    de  Rhcrorique  au  Collège  de  O- 

^m    2ÎeuxàParis. 

o  R  s  Qi  u  E  j'ai  entrepris  de 
monrrcr  ropigine  ptiyfico^aftro* 
riomique  de  ton  ces  les  niythologics 
&  àîc  rous  les  mônumens  fymbolî- 
qiies  des  religions  payennes,  je  n'ai 
ps  taîdc  à  reconnbître  que  la  thér/- 
lie  des  gcnics  ^  imaginée  d'aptes  les* 
(lres,«dcvgLrccreIibafe  dt  ities  tjr-^ 
^licatfons^;  j'y  ai  trouvé  là  ibiiidoa" 

(i  )  V^oycïT  la  prcffllèrc  Lscreciânr 

'"^  Volume  de  Juin. 

ft  ne  rv\î* 


Icrj  z  Jomnal  des  Sçavans  y 
(impie  &  naturelle  des  énigmes  fa* 
crcîs  que  les  Anciens  nous  ont  laiC- 
fées  datts  leurs  fables  ^  dans  hs  fta- 
tues  compofées  ou  fimpJes  de  leurs 
divinités^  &  dan*  kurs  cc^fmogo- 
ûies  allégoriq^ues  ;;  mais  comme  c'eft 
nne  théorie  nouvelle ,  elle  a  befoin 
d'être  développée  &  ét^yée  de  preu- 
ves qui  en  démontrent  la  vérité.  Or  ^ 
deux^hofe»  furtout  <;oncourent  à 
établir  le  principe  général  d'une  hf- 
pothèfe  ;  les  autorités  qui  rappuienr, 
les  réfultats  qu'elle  fournit.  Je  ferai 
liifagc  de  cette  double  manière  d'éta- 
blir mon  hy pothèfe  ,  en  réuniffant 
dans  cette  Lettre  les  autorités  qui 
Êous  conduifent  au  (yftêmc  aftrono- 
ifnique ,  &  les  fohitions  auxquelles 
k  fyftême  nous  conduit. 

On  a  vu  dans  la  première  Lettre  » 
que  les  Prêtres  Egyptiens  les  plus 
inftruits  réduifoient  toute  leur  Théo- 
logie &  routes  leurs  fables  à  une 
théorie  phyfique  de  aftibnomiquc 
fur  les  opérations  de  \^  nature  dans 
icw  ctimat»^  Cbexemon;^  dont  ['aà 


¥  làcrtf  de  Jm  fenginn  ^gfp- 
ç,  Sytiefius,  Evlqtïc  de  Cyrenne, 
roit  été  initie  aux  anciens  myf> 
I  Philofopbe  inflraitj  qui  nous 
me  la  vie  aJlégonquc  des  deux 
jégypticns^  Ofifis&Typhonj 
dit  que  pour  biea  emeadrc 
la  théologie  aftrologîquc  de^ 
t  &  des  Eg,ypTJcn*'j  il  tauc  faire 
de  certaines  périodes  aftrono- 
Pî,  &  fuppofer  une  aftion  du 
ir  la  terre.  Univcrfi  natura^ 
eoas  dit  il  5  ioium  quoddam 
tditurfuîs  partihus  ahfolruum  ^ 
Uê  cùncurfié  €mumd$m  Jlabili^ 
ugintigîiury  patknturqut  ,,«« 
^Mim  quadam  funt  hujus  uni^ 


.  mjjtftj^/tuJÊ.     ^mntn^i^ 


ipj!4  Tournai  des  Sçavuns , 
indique  eorum^  qua  continguntjfa- 
mina  ad  ha€  infima  delabuntur.  Qui* . 
J>us  Ji  quis ,  quod  in  afironomid  de^ 
menflratur  ïfiud  addiderit ,  Jiderum  \ 
^oborum  que  càilefiium  quofdam  in 
camdem  parum  rcdeuntes  circuitus  ^ 
quorum  alii  Jimplïces ,  alii  compojiti 
funt ,  hic  &  Mgyptiorum  é*  Grœco' 
mm  placitis  confcntaneé  difputabit* 
i,Gccte  idée  de  Tadion  du  ciel  fur 
Ja  terre,  dort  1  tin- envoyé  les  femcn- 
.  ces  &  Tautre  les  féconde,  vint  natii- 
r€llemcnt  aux  hommes  en  voyant  qqe 
la  terreabefoin  pour  produire  dette 
arrofce  des  c^ux  du  ciel,  &. échauf- 
fée des  rayons  du  fbleii.  Le  Culrii- 
vatcur  attendit  des  cicux  un  fccours 
làns  lequel  fcs  travaux  euflcnt  été  iil- 
fruâueux  ;  le  beloin  de  l'eau  &  du 
feu,  de  la  playe  &  du  teau  tems 
contribua  à -le  rendre  religieux  ,  &  il 
crut  pouvoir  pai^des  pjrières  attirer 
fur  fes  champs  rinfluencc  des  corps 
ccleftes&  fiirtout  de  celui  qui  paroif- 
foit  être  Tame  de  la  nature.  Plurar- 
<}ue  nous  dit,,  adverfus  Jiccicaiefn 
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}lr£§mionû  uûmur ,  advtrfm  mlîum  ^\ 
tJiocri  nfngetûtionc.M*  &  qum  iii'^H 
7bi$  ^ta  non  funt^  a  dus  pùilmus  ^^ 
U  dtm  rons  mollts  &  aprk^nona' 
€um  vtntô  modimto^  Le  même  Au-' 
teiirditaillcursenpaflancdcroriginc 
des  îcligions:  Homims  ceperuni  diUfn 
agnoficn  cum  vidiru/iiJldUas  taniam 
€€>ndnnimnttt  €ffiun^&  dits  nocltfque^ 
mflaU  &  liytme  fuos  firvan  Jlaias 
ùfius  &  ùhauî ,  &  indh  urram  fmC'-- 
ius  &  animantia proftrn.  Itaquep^ 
paire  cmlum  ,  pro  main  urram  acce^ 
perunit  Patrem  illum^  quod  aquarn^ 
injiarjiminis  t^undtnî^matrtni  hûfzct 
fMod  £omcipcTct  &  parera,  Cumqm 
vidtnmjidlas  pcrptmh  mm'eri  &  m 
t^ttfd  t£t  nohh  cur  fokm  &  iimani 
cûmtmpidnmur  ^  dtorum  lis  namen 
fiarum/Tclk  Ric  à^pcu-prèsToriginç 
dti  culte  rcitdii  au  ciel  &c  aux  aftres, 
&  la  Iourte  du  Paganîfme-  L'Afho- 
logic  Revint  qu  après  Se  ne  fut  que 
rexcenfion   duu  principe  plus'^m- 
le.  Car  les  hommes  curent  une  af- 
ranofuic  rurale  ayant  que  d'avQii 
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dcî  Jivrcs   aftrologîqLics  :   &    Tïn-^j 
fliience  des  cicux  fur  les  produtfïiDri^H 
fublonaires  fut  imagioce  long-tcm^i 
avant  qu'on  voulut  y  aiïujcctir  auflî 
les  adions  libres  des  homme 5^*  Il  mç 
paroîr  que  c  eft  fur  cette  fuppoïitioii 
que  poI^nc  ks  fondemens  de  routes 
les  fhcologies  paycnncs,  Jambliquc, 
dit  en  parlant  du  monde  ,  iji  unun^ 
animal  in  qua  f^arus  qaamvts  îoca 
dijianîis^   tam^n  pr opter   natur^m 
unam  ad  fe  in  vice  m  fûrumun  C*cÛ 
de  cette  chaîne  qui  lie  k  ciel  à  la- 
terre  que  dépendent  tous  les  myftères 
delà  nature;  qukunque^  difent  les 
Arabes,  novit  v'mculumfeu  catenam 
illam  magnamfupukr^m  mundum  in* 
firiori  conmciçnicm ^  fût  comniana^ 
mm  myjitrla;  &  lçsR5ibbins,y?i|i^i5 
'pemiraverie  quomodà  numen  fupn* 
mum  amore  aghatum  fi  mundo  v//?- 
blli  cùmmumc^vtrk  ^  intdUgct  quîd 
Homems  per  concubim^^  Suturni  & 
Kkim  inteikxem  ,     &£•  Qui  étok 
chargé  d'cnttecenir  ccrtc   harmonie 
<kiis  toutes  lc$  parties  de  l'univers  ^ 
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&  de  procurera  la  terre  les  fccours 
gircUc  attcndoir  du  ciel  ?  Ceroit  Tot- 
ficc  des  génies,  — Phnqu&  eonim  , 
dix  Proclus,  vifjantur  circâ  maU~ 
f'mm ,  vinfqm  à  cdefti  maitrîâdifu" 
^ir  in  mâitritm  defcenJenus  ccnti- 
mnt  ntqmt  contixurn  ;  &  PUirarcjue^ 
iùmiê/ra^  tùm  qui  omnîsHmperhi 
f&çuiiatern  ttrra  larghurfol  3  dii  ma-^ 
jotum  n^firùTiin  injhium  cçnjinmr^ 
Dcmdi  huit  itmptneigmïùs  tûnquam 
prafidts   &  cajîûdes  addlmus.  C*efl: 
zvm  la  doârme  de  PUton  dans  le 
Timéc  ,     ^—  Pojlquam    univcrfum 
€QnpiiUiJfa ^  animas  dUlrihuit  œquali 
€Um  pdlis  numéro  ^  &  cuiquç  Juam 
dédit  y    &  ïamquam  in  vthi^ula  im* 
pùjuii  ^  naiufûmque  umvtrfimonjira^ 
tii^  frct  Mais  les  génies  eux-mêmes 
f]U*ctoient-ils  ?  Les  aftres,  q*ji  pas 
leur  li-^vcr  ou  leur  conchcr  annoii- 
çoîenc  h  maîchc  dti  pritïcipe  de  la 
vigcration  >    (ixoicnr  le  retour  des 
^^lon^y  &  ramenolem  à-peu-prçs 
^^s  les  arts  les  mêmes  phénomènes 
Rïétéoiologiques  ^  6c  qui  furcm  1  la 
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fin  regardés  comme  caufe  adive  d^s 
phénomènes ,  dont  ils  n'étoienc  qu^ 
les  figncs  concomitans  oa  même 
avant -coureurs,  Jnxtàr  fcunnam 
JEgyptiorum ,  nous  dit  Avenar,y%,'?ti 
^nt  duodeeim ,  &  Jlla  domina  mur 
omnibus  rcbus  illis  fuppojitis  ab  htr^ 
bis  ufqucad  animalia  &  nptilia  tèrfsc 
&  Jinguiis  figuris  praefi  ange  lu  s  y. 
dominans  omnibus  qurn/Unt-fub  illè. 
Nous  avons  vu,  parle  palTage  de 
Blaton^  qiic  les  génies  étoient  dan^ 
les  étoiles  &  y  voyageoicnt.  Des  Ca- 
baliiles  alloient  plus  loin,  &  di- 
foient,  nu  lia  herba  efl  inftrius  qu^ 
non  habeat  planetam  fiipcriùs  diccn^ 
ttm  y  crefce. 

Le  foleil  étottdonc  comme  le  roi . 
&  les aftres  étoient  fes  minîftrcs.  j^^P 
culape  in  Tnfmegiflo^  parlant  des 
génies ,. s'exprime  ainfi  vfol  eftomnis 
gentris  confervator  ^  &ttRicator,  Sub 
hfoc  applicatur  damorium  choruS'^ 
fuin  etiam  chori  ;  per^multi  namqiu 
'  ^nt  ijèi  ac  variifub  ajlrorum  cufpidc 
êrdinaù  , .  cuUibet^  honim    numtfQ 
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^ales.  Sum  auum  nonnuUUx  èono 

&  maio  îemptfatL  ffi  omîtes  ierrej^ 

tfium  remm  fmuiiaum  ûd&pti  funt. 

On  voit  pat  CCS  ftifférens  pafTages  fc 

/apport   des  génies  au   loicil  ,   aa 

zodiaque  ^  K  aux  artres>  &  radion 

que  le  lokilen  pai^couratit  ce  cercle 

croit  cen(e  exercer  avec  eux  fur  cotre 

la  nature  :  cette  adion  du  iblctl  eft 

indiquée  dans  Ariftote  lorfqullnous 

dit  ;  Gmeranonis  ,    &  corrupiloms 

&  amnis  mutaiionis  &  incremcnii 

Cùufam  €Jjt  a^cijjum  &  rtuffum  folis 

in  il  la  ôBlîquô  qmm^odtacum  ajîra-* 

nomi  appdiam,  AcaJcnU  mimqu^ 

fùk  gtn€fation€m  Jim  y  &  rtad^n^ 

€^rrupiiQn£m  ^   &  in  iemparc  œquaii 

riJtmriî,   Ces  idées  adoptées  daus 

la  fuite  par  raftrologie,  prenoieifr 

leur'  fource  dans  rancienne  ihcolo- 

ic  pTcfqiie  rouceaflronomique  clle- 

cme.  Crididu  iota  gens  Zthorum 

mundi  amiquUaum,  quoniam  aBlùrnr 

§j}  (}£US . .    Credthant  atlns  &fiHiaâ* 

§ffé  dtos*  Le  Rabbin  Mor  Ifaac  apreç^ 

mtus  ayoif  exjjofé  les  idhs  des  atï*- 
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ciens  fur  les  génies,  nous  dit,  exlf- 
timaverunt  ajira  effe  crcatorcs  &  fac- 
tores  ^  &  impofuerunt  JinguUs  Jide" 
ribus  Dci  npmen ,  varùjque  ccenn^^o^ 
niis  coUbant    &  confiituebani  Jhb- 
eorum  nom i ne  idola    varia  ,   ton: m 
figuras  variis  modis  rtprûtfentanus^ 
Futrunt  auum  hirUus proprii  JEgyp* 
tiis ,  qui  pofleà  ad  alias  tranfmigrari' 
tes  totum  panlatim  mundum  infi-^ 
cerunt.   Ainfi  ,   non  -  feulement  les 
Egyptiens  adorèrent  les  aftres,  mai^ 
établirent  des  fêtes  en  honneur  de 
CCS  génies,  leur  élevèrent  des  fta- 
tucs ,  ou  àt%  figures ,  que  Tacite  ap* 
pelle,  Effigies  eompojîtas^   Se  qni 
icpréfentoient  fouvcnt  des  animaux 
ou  des  monftreis  bizarres.  Ces  fia- 
tues,  nous  dit-on  ici,  étoient  relatives 
aux  aftres  ;  &  fuivant  Porphyre,  elles 
conrenoient    une  théologie   myfté- 
ricufe.  — •  Manifefîum  efl  ^gyptios 
Hieromames  omnia  facrorum  arcana 
fignificare  ex  variis  in  unum  confiitu* 
tis  rébus  y  veluti   ad  hominis  for- 
mam  ,  capita  accipitris ,  aut  ibidis  > 
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Jimîtlbus    ùjfumptls,      Quck 
ïenc  ces  myftèrcs  ?  Il  eft  évident 


de  h 


que  ce  tont  ceux  de  la  nature  >  pun- 
quM^  n'atloroicnr qu'elle.  Aulli  Jam- 

(iquç  nous  dir-il ,  imiianus  jEgyp- 
tLffiim  unlverfinaturûtn  fahicam' 
Jideomin  ,  tpjiquoquc  myflicamm^ 
I ffiConJua rit  rtn^ut  noùonum  imagina 
^MtfJam  infimbùlis  conjtctendis  ùf* 
^ffdufîi,  Lc£  îtiitîcs  pratenr  par  le 
,  foie  il ,  la  lune  &:  le  zodiaque,  &  pat 
■jhs  les  adrci  de  ne  pas  trahir  k  fc- 
^^k  des  initiations  :  çq(\.  à  dire  pat 
Hpdivînitcs  mcmcs  dont  on  leur  ré- 
■rcïoit  les Tiiftères, Sddtn.p,  jj pro* 
^upm.  Qutlk  conclufion  ai-je  pré- 
|Kdu  tirer  At%  autotirés  que  ]e  viens 
^r  falTernbler^  c*e(l  qu'il  n*y  a  qu'ua 
^^cmc  phyfico  -  aftronomiqac ,  qui 
^■(Tc  expliquer  la  théologie  ,  les 
^fcnttmeos»  &  les  fables  d*unc  reli- 
PBn  établie  fur  la  phyfiquc  &  fut 
râftronomic  »  &  que  tout  autre  fyftêi 
inc  ne  conduira  jamais  à  la  vérité  p 
ptî  if  qu'il  fuppofecûir  d  autres  dieux 
ou  d  autres  objets  à  ces  fâbics  &  à  ces 
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flatues  (imboiiques ,  que  les  Dieux. 
X.es  avantures  des  Dieux  étoiles  ^ 
doivent  néccflàirement  fc  réduire  à 
des  phénomènes ,  ou  purement  af- 
tronomiques,  ou  combinés  avec  les 
autres  opérations  de  iaJiature,  Audi 
avons-^ous  a^u  que  les  plus  '^avans 
Egyptiens  prctendoient,  que  les  aC- 
peds  céléftes  étoicnt  la  bafe  de  tou- 
tes leurs  fables  facrées.  Lucien  lui- 
même  y  de  afirologlâi  convient  qu'il 
y  a  plufieurs  fables  qui  ne  peuvent 
s*cxpliquer  que  par  Fadrologie.  En- 
fin Plutarque  nous  dit  expreflément 
qd'on  ne  peut  expliquer  les  fables 
que  par  les  génies.  Etv€rbquasde<h 
fum  raptiones^  quos  errons  infahulh 
nferunt  atqitje  .agitant ,  tàm  occulta- 
tiones  eorum ,  exilia ,  obita  minifieria 
non  diisifia  eveneruntfed geniis.hcs 
flatues  &  les  images  des  génies  étoi- 
les, doivent  être  également  la  repré- 
icntation  des  conftellations,  oucom- 
pofées  d  attributs  tirés  des  conftella- 
tions.  Auflî  IcmêmeSynefius,  dont 
a&ous  avons  déjà  cité  l'autorké^  nous 
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*il,  que  cctoit  avec  des  fphères'' 
ic  les  Prêtres  égyptiens  formoicnt 
I  llacues  compofées  de  leurs  génies^ 
ce  pafTagc  eft  précieux ,  je  vais  en 
cjctrairc  une  patrie  d'après  latraduc* 
rion  latine.  Àpud  jEgypiios  proph^' 
ra  vilium  &  profduarum  nrum  arti* 
^iùus  mintmh permiuum  forman ^ 
ffftiiacra  dtorum  ,  ncfàiica  In  optrc 
ifonfgfedennmrjpfi  vfirà  dcfctndunt 
m  fjcra  anifd ,  uhiftcnio  rem  pera^ 
gunt*  ffahme  ^nim  cemâjltri^ ,  qum 
mcm  *fum ,  quajdam ,  m  ûiuni ,  occu^ 
kniiS  SpBMRAS^  quas  fi  vulgus 
tpnfpUtnt ^mokfit  jgTftî^  Nam  quod 
Wuli€Su  facULmum  efij  ddfpkk^  & 
pfodîgiûfis  iiopus  tfi  mtndacus.  Ne* 
qu€  alker  fitri  pottfi ,  cùm  fit  vulgus^ 
(  Symfim  in  Calvkii  )  L'Evêquc  de 
Cy renne,   qui  nous  acreftc  ce  fait, 
avoir  ¥ccu  avec  les  Prêrrcs  égypricns^ 
&  iDrfqu  il  nous  parle  de  ces  génies  , 
il  nous  dic  fou  vent,  ntfas  tfi  plum 
dictu\  mais  ceux  qui  font  initiés, 
llii*entcndcnt-  Si  ce  toit  fur  des  fphè- 
Rps  ^uç  les  Prêtres  égyptiens  compo 
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foient  les  ffatues  fimboliques  de  leurs 
Dieux  %  c'eft  avec  des  fphères  qu*il 
faut  les  décompoTer.  Si  les  fables  fk« 
crées,  comme  le  dit  Cheremon  , 
éroient  faites  fur  le  mouvement  du 
foleil  &  de  la  lune,  fur  les  douze  Ci- 
gnes  du  Zodiaque,  furJes  afpeâs 
des  conftellations  entr'elles ,  &  lur 
leurs  rapports  avec  le  foleil ,  la  lune, 
la  terre  Se  le  nil ,  il  faut  donc  prcn* 
dre  un  globe,  le  monter  à  la  latitude 
de  TEgypte  ,  fixer  le  point  équinoc- 
tial  à  Tendroit  du  Zodiaque  où  il 
dût  être  à-peu  près  dans  le  tems  où 
les  fables  paroiffent  avoir  été  faites  ; 
Se  dbferver  à  l'horizon,  quels  aftres 
par  leur  lever  ou  leur  coucher ,  an- 
noncent le  foif  ou  le  matin ,  l'entrée 
du  foleil  dans  chaque  figne;  &  fur- 
tout  ceux  qui  fixent  les  équinoxes  Se 
les  foiftices  ;  combiner  leurs  afpeds 
avec  le  mouvement  du  feleil  &  de 
là  lune,  furtout  àréquinoxedeprin- 
tcms  &  au  folftice  aété.  C'eft  par 
des  obfervations  de    cette  nature, 
faites  far  un  globe  ^  6c  comptées 

avec 
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Iecles  hiftoircs  des  différentes  divu 
lés  1  avec  les  attributs  ()u'on  leuc 
tnnojr^  &  les  noms  altégoriques^ 
qu'elles  ont  portés,  &  celui  des  conG- 
tcllations ,  qu*on  parviendra  à  lire 
dans  f  écriture  facréc ,  dont  les  conf- 
tdlations  fourniront  Talphaber* 

La  religion  du  foleil,  le  culte 
des  aftres  &  de  la  nature  ont  été  la 
Tcligion  de  prerque  tous  les  peuples 
&  en  parriculier  celle  des  Egyptiens* 
C'cft  ce  qu'il  ne  fetoit  pas  diffi  il© 
de  prouver  par  une  foule  d'auto  ci- 
tés. &  c*cft  ce  que  je  retiauve  au  jour- 
À'hrn  dans  les  rapports  que  toutes  les 
cofmogonics  ont  avec  lafphère.  Les 
Grecs  dès  la  plus  haute  antiquité 
nVdoroicQt  que  le  foleil ,  la  lune  & 
les  étoiles  I  nous  dit  Platon ,  &  nous 
ne  voyons  point  d'époque  où  il* 
#knt  change  cette  religion.  Au  con- 

Prc ,  Hérodote  nous  afTurc  que 
que  tous  les  Dieux  de  la  GrecQj 
▼cïioicnt  d'Egypte ,  où,  fuivant  Che 
jremon,  on  nadofait  que  les  aftres. 
%M  même  Hétodocc  nous  dit  que 
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cctit  rtWgléh^  itcHc  àuffi  celle  def 
PfiirAfs  i  (siQ^héitt  êhh  ptupk  con* 
quéir ant  qui  àvàîf  fubjugiié  une  par-: 
tie  de  TAfriqu^  Se  préfi^tie  toute  i*A«-: 
fié;  que  c*éreit  celle des.Africdihs  ; 
que  c  étoic  aU(ti  eélijK  dfcs  Scythes  qui 
occupoient  uoè  vàftt  éteâdile-de  pays 
.  .  au  nord  de  FAde^  Sii(cfe«  alTure^que 
c'êtoîi:  celle  à^  Pbéhiçiens  qui 
af  oiertt  porcé^Ien^  ^el^lon  a^  exctc^» 
mités  de  Tuni vêts  i  là-  faveur  dun 
commerce»  qui  êmbvaflbi^  tchiile 
niondt  cbnhUb  PfU^iëês  quiéem  fy 
JEgy^tïo's  oihnikffk  Pfinsipts  frit , 
InnM  ac  Jkttii  dhiHiiaum^  itibuiffh  , 
vulgatum  éjki  iifjiu  fàlk-  rtrum  om^ 
ntttm  oHA^  jè^  ihtentu$  cauféun  àffi^ 
gitaffi-;  dèinJi  rm  qua  pàfflm  ubi* 
qiit  jioâàntUt^  B%oiro\ï^  tttti  Ony» 
vivUf  inmuHdklfki¥ivexijJk  II  ajoute  y 
qli-kvant  eus  oh  navôit  pôine 
pèrté  reprit  au-delà  des  «j^bénotiiè* 
lîcs  çéleftfcss  excepté  Uh  petit  nom- 
bfe  d'homme  fâfneux  chez  lei»  H4« 
bteuxy  qtii  s'étoient  élevée  jufqii'att 
oéâceuxi  £fiiîa!ivctet|it>M«eettr  dtt 
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Livre  de  la  fagcflc  (  c.  13  )  condam- 
nant le  culte  fuperftitieux  des  aftces, 
nous  dit  :  vani  funt  omnts  hommes 
in  quibus  non  fubcJlfcUntia  dti ,  fr 
de  his  j  qua  vidmtur  bona ,  non  po^ 
iuerunt  intelligere  eum  9  qui  efi ,  nc^ 
que  operibus  attendentes  ,  agnove^» 
funt  quis  ejfet  artifex.  Std  aut  ignem 
aut  fpiritum  aut  citatum  atrem  ^  aut 
gyrumJlellarUm,  aut  nimiam  aquam, 
autfolem  &  lunam  reciores  orbis  ter* 
rarum  deos  pataverunt  ;  quorum  fi 
fpecit  deleSati ,  deos  putaverunt^ 
fciant  quanto  his  dominator  torum 
fpeciofior  efi.  Voilà  donc  le  culte  de 
la  nature  reconnu  dans  récriture  pour 
être  la  religion  des  nations  payennes, 
&  à  ce  titïeprofcrit  par  rEfprit  faint» 
Ce  n'eft  pas  feulement  un  paiTagc 
îfolc  9  qui  nous  prouve  que  telle  cft 
la  doârinede  nos  livres  Tacrés. Saine 
Etienne. dans  Ion  difcours  conlervé 
dans  les  adcs  des  Apôtres  (l.ib.  7.  c» 
41  )  confirme  ce  rapport  de  Tidoiâ- 
trie  avec  les  aftres.  Les  Juifs  fc  rap^ 
PcUant  ce  qu'ils  avoient  vu  en  Egypte 
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demandent  à  Àaron  de  leur  faire 
des  Dieux,  Ils  élèvent  le  veau  d'or^ 
&  Dieu  ïttxti  tradidit  eos  fcrvire  ml' 
Uticz  cçttL  Qu'on  ;fiiive'lacha*înc  de 
ces  idées  :  fis  font  un  veau  d'or ,  lui 
rendent  un  culte,  &  Dieu  irrité  les 
livre  à  Tadoration  de  la  milice  cc- 
lefteî  il  y  avoitdoncuneiiaifon  entre 
cette  ftatue.fimboliqut;  du  veau  d'oc 
&  l'armée  des^cieux  :  la  même  qu'il 
y  avôit  entre  l'Apis  égyptien  &  le 
taureau  célcfle,  dont  l'apis  n'étok 

3ue  le  fimbolc,fuivaiitle  témoignage 
e  Lucien.  Eniin  Moyfe  ,dans  le  c.  4 
du  ZJe/z/ônwzorwe,  Môyfe  infpiré  de 
Dieu ,  Moyfe  inftruit  dans  la  fciçnce 
des  Egyptiens,  après  avoir  défendu^ 
au  peuple  de  fe  faire  aucune  flatuç 
de  divinités,- qui  tépréfentafTent^ 
foitdes  hommes  foît  des  animaux, 
ajoute^  nt  font  tîtvûtis  oculis  ai 
calum  videas  fol^m  ^  luttam ,  €• 
ficllaSj^  omnem  militiam  cvtU^  &  err 
rare  dectptus  adores  eà.  La  dcfcnfe 
d'avoir  des  ftâtues  qui  répréfentafr 
fènt  d;s  homxges^  des  quadrupèdes^ 
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'^s  reptiles  &  des  poiffons ,  liée  à 
là  défenfe  du  culte  des  aftres  étoic 
une  fuite  naturelle  de  là  liaifon  que 
les  animaux  fimboliqucs  en;  Egypte 
&  en  S^rie  avoieht  avec  les  aftre9 
eux-mêntes.  I^  défenfe  de  l^Ioyfe  au* 
peuple  devénoit  néceflaire,  parc? 
•  que  les  JuiS  vivrtictit  au  milieu  cj^ 
nations  9  dont  la  religion  routé  af-* 
trononiique  répréfentoit  la- divinité 
fous  la  tonné  àis  animaux  géints^ 
dans  les  conftellations^-        ^  ' 

Ces  témoignages  répandus  danf 
FEcritur^  font  du  plus  grand  poîds>  . 
non-feulement  à  càufe  di>  cara<îlèra 
lacré  qu'ils  portent-;    mais  encore 

Sarce  qu'ils  (ont  conC^nés  dans  des 
vres  qni  remontent  à:  la  plus  haute 
antiquité  3  &  q'ui  ont  été  écrits  chez. 
un  peuple  voifin  de  laPhénicie  & 
de  rEgvpte  où  la  religion  aftrono^ 
inique  récnoit  avec  le  phis  grand 
éclat.  ILrefulte  encore  de  ces  mêmes 
paffages  ,  que  fci  religion  des  Juifs 
qui  profcrit  ainfi  le  culte  des  aftres  ^ 
fie  peut  pas  être  confondue  avec  ctVLc 
SClfi^ 


lojo  Jloufnal  its  Sçavans  ; 
dcs^autrcs  peuples.  Ce  caradère  dîf- 
tinftif  qui  fcpare  cette  religion  révé- 
lée de  toutes  les  religions  inftituées 
{>ar  les  hommes  ,  a  tellement  frappé 
es  payens  eux-mêmes,  qu'ils  ont 
été  forcés  de  lui  rendre  hommage. 
Tacite  comparant  la  religion  des 
Egyptiens  avec  celle  des  Juifs  s'ex* 
prime  ainfi  (Tacit.  Hift:  L,  5  c.  5  ) 
jEgyptilpUraquc  animatia ,  tffigitfm 
que  comportas  vencraneur.  Judœi 
mente  fola^  unumquc  numen  intelli* 
gunt  (^Hift,  V.5  )  :  il  patoîtdonc, 
qu'excepté  ce  peuple  unique,  il  n'en 
eft  point  dont  la  religion  n*eut  pour 
objet  le  foleil,&  les  aftres  &  dont  les 
théogonies  ne  roulent  furlesconf- 
tellations  &  fur  les  phénomènes  4^ 
la  nature. 

Nous  retrouvons  cette  théorie  a(- 
trologique  dans  le  Zçnd-^vefta, 
dans  TEdda  des  peuples  du  nord ,  & 
Surtout  dans  le  Volufpa,  qui  h'eft 
réellement  qu'un  Poëme  fur  la 
fphère  &  fur  la  nature;  nous  la  retrou- 
va/75 Jan^  ia  théogonie  de^ancbo- 
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niât ,  &  d'Héfiode  >  deux  manumcns 
Phyfico- Aftronomiques  de  la  reli- 
gion des  Phéniciens  &  des  Grecs , 
chez  lefquels  les  Pieux  nailTenc  de 
Taâion  du  ciel  iur  la  terre ,  &  font  en- 
fans  du  ciel  étoile.  Orion  cft  défîgné 
dans  Sanchoniat  fous  le  nom  iHHyp^ 
fouranios^  &  le  Sagittaire  d'Oufoo  ; 
le  Bootes  s'appelle  Atlas  ;  la  Vierge 
Béthule^  le  PoiiTon  Dagon  ^  &  Per- 
lée Crone ,  &c. 

D'après  ces  principes  établis ,  ou 
-fuppoCs,  nous  chercherons  à  expli- 
quer par  la  fpbère ,  toutes  ces  ancien- 
nes théogonies  ,  ou  du  moins  à  met- 
tre fous  les  yeux  des  Sçavaos  \zs 
rapports  que  nous  croyons  appercc- 
voir  dans  Thiftoiredc  ces  divinités  &ç 
de  ces  génies  avec  les  phénomènes  cé- 
leftcs-  Les  Egyptiens  avoient  jdivifc 
le  ciel  »  fuivant  Jamblique ,  In  duas 
parus  i  vel  quatuor  ,  vel  duodecim  , 
vel  tringima  fex.  Principatus  quo^ 
que  his praficicbant ,  aut  paucions  , 
oui  plurts.  Rurfum  Deum  unum 
his  antcponunt.  Et  ce  Dicu^  fuv- 
SfffiT 
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vant  Hermès  Trifmégiftc ,    rerttfn* 
Prinups  cft  Jupiter.  Nous  fuppofe- 
rons  cette  divifion  dans  nos  explica*; 
rions  ;  mais  conuncntreconnoîirons- 
nous  les  génies  ?  par  lé  même  moyenj 
qui  \q$  a  fait  connoîtrc  aux  inven- 
teurs. Scxtus-Empiricus  va  nous  l'ap- 
prendre. Lorfqu'ii  fur  qucflion  de 
partager  le  Zodiaque ,.  pour  fixer  Icsi 
limites  des  divisons ,  on^  obfervà  le 
lever  ou  le  coucher  dé  quelque  belle 
étoile,   ou  dans  le  Zodiaque  y   ovk 
hoîs  du  Zodiaque  :  Ex^hdc  relatio/x 
duodecimce  partis  Jtgnabant  idiimurn 
jinem  ab  aliquâ  injîgni  Jielld ,  quce 
êodtm  Hmporc  fpcSabatur^   aut  ah 
aliquâ  €x  iis  quœ^^  oricbantur  magrs 
boréales^  magis  auflraks^  Il  paroît 
que  telle  fur  l'origine  des  génies» 
]Les  anciens  ne  pouvanraifément  re^ 
connoîtrc  quand  le  foleil  étoit  arrivé 
dans  un  iigne,  à  cau(e  des  'flots  de: 
lumière  qui  éclipfcnc  tous  les  aftres 
voifins  du  lieu^  qu'occupe  le  flambeau 
du  jour,  obfcrvoient  à  l'horizon^ 
Its.èto'ûcs  qui  fe  Icvoknc  C4i  fcccuif 


di'oîedt  peu  de  tcms  après  les  pre- 
miers degrés  dufigne^  &  leur  lever 
ou  leur  coucher  coïncidant  avec  la 
crcpufcule,  leur  faifoi^ connoîrre  quc^ 
le  îbleil  devoir  déjà  être  dans  le  fî*- 
gne  qui  repondoit  à  l'étoile^^  Mais  \ï^ 
y  avoir  pluficurs  étoiles  qui  paroif- 
ibicnt  à  >  la  fois  ;  il  devoit  donc  j; 
avoir  non-feulement  des'génies  fim*-- 
plcs,jtels  qu'un  tomme,  un  chien  ^t» 
un  aigle,  figures  qui  défîgnent  en* 
core  nos  conflellations  ; .  mais  des> 
génies  comppfés  des  attributs  de  dif- 
ferens  animaux.  Le  coucher  de  Vé-^ 
pjBrvier^  ou  de  l'aigle ,  accompagné^ 
du  lever  de  rhydre  quiTun  &  l'autre 
annonçoient  le  folûice,  lorfqu  iiarri-- 
voir  vers  le  milieu  <lu^  lion ,  dônna^- 
naiflancc  au  lion  à  tête  d'épervicT  3^* 
&  au  ferpçntl  ihxt  d'épçrviet  ,.fim-^ 
bolc  de^l'année  &  du  monde.  Eu^^ 
ftbfe,  qui  nous  parle  dfe  ce  génie  ç>^ 
nous  dit  que  les  Egyptiens  pcignoicnc^ 
le  monde  fous  l'emblème  d4in  cer-^ 
de  de  coulcur-d'a^UCj. environné  de-' 
flamme^^  .  au  inillco-  d»qu«l  éxcÀS^ 
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étendu  un  fcrpcnt  à  tcrc  d'épervier  i 
que  ce  fcrpcnt  étoit  divin ,  &  que  dès 
ou'il  ouvroit  les  yeux,  il  remplif- 
foit  l'univers  de  la  plus  éclatante  lu- 
mière. Ceci  convient  bien  au  génie 
du  fQlftice  d'été.  Cçft  ce  même  fer- 
pent  que  nous  voyons  placé  au  (îgne 
du  lion  comme  génie  ,  fur  le  planiC- 
phère  égyptien  imprimé  dans  tCE* 
dîpt  dt  Kirker  T.  //.  Par,  %.  planiï- 
phère  abfolument  relatif  aux  génies, 
compofé  fur  le  principe  que  nous 
établiffons  &  qu  on  décompofc  par 
le  même  principe.  On  voit,  par 
exemple ,  que  l'entrée  du  folcil  aux 
décans  du  capricorne  ,  étoît  annon- 
cée par  le  coucher  du  poiffon  auf- 
tral ,  le  lever  du  grand  chien ,  &  par 
celui  de  Procyon.  Dans  le  planif- 
phère  des  génies  ,  on  y  voit  un  ca- 
pricorne à  queue  de  poiffontconduit 
par  un  génie  à  tête  de  chien,  audefr 
fus  duquel  eft  un  petit  chien  ,  avec 
cette  infcription,  regnumfothiacumy 
parce  que  Scth  ou  Sirius  en  eflrle 
géaic,  La  liaifon  de  Sitius  ou  du 
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fênîc  avec  le  capricorne  étoit  fi 
troitc  &  fi  facréc',  qu'au  rapport  de 
Plutar<}uc  on  obiigeoit  en  Egypte  les 
chèvres  à  fe  tourner  vers  Sirius  &  à 
l'adorer  à  fon  lever  au  foiftice  d*êté.^ 
cjfcquc  idfirmiffimutn  €hcumentum^ 
rftç  TTgpiQjS^,  maxime  étfironomicîs 
tabulis  confimiens.  {Plut»  de  Sclert, 
Animal.  )  Le  pafTage  du  foleii^  dans 
leverTeau^  étoit  annoncé  par  Tétoilc 
Canopas ,  par  la  coupe  >  la  tête  de  la 
la  Vierge  &  Je  Céphéc.  On  a  formé 
im  emblème  compofé  deces  quatre 
conftellations,  fur  la  coupe  on  a  rais 
une  tête  de  ferame ,  &  on  a  placé 
ce  fimbok  dans  la  café  du  verfeau^ 
&  audefTus  un  homme  qui  porte  un 
fcepttc  comme  Cépbée ,  avec  cette 
\Tf&ivfiViox^^Rtffium  canopicnm.  Son 
pafTage  dans  le  f&gittaire  étoit  égale- 
ment marqué  par  le  lever  du  vautour 
célcfte,'  de  l'homme  Ophiuchus,  ôc 
par  le  coucher  de  la  Chèvre,  qui  ^it- 
jxaroît  au  lever  d*Ophiuchus.On  y  a 
placé  un  génie  à  figure  humaine ,  qui 
«coupe  la  tête  à  une  chèvre,  &  au-dêC* 
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fus  duquel  cft  un  vautour ,  ixpanJB- 
alis.  On  pourra  par  le  même  prin^ 
cipc  décompofer  prefquc  tous  les  au>- 
tres  génies  de- ce  planifphèrc,  &  s'aC- 
furer  am(i  de  la  marche  qu  ont  fuivie: 
lès  Egyptiens  dans  la  compofîtion 
âe  leurs  figures  fimboliques.  Il  eft^ 
aflcz  naturel  q«c  les  ftatucs  des  dieux^ . 
&  des  génies,  ftatues  dcAinées  à  re« 
préfenter  les  myftères  de  la  nature 
aient  eu  u>îc  forme  plus  compofcc 
che^  une  nation  fçavante,  qui  avoic 
une  aftronomie  &  des  arts  3  que  chez  - 
des  peuples  fauyages  ou  peuinftruits., 
Auffi  Jamblique  nousdit*il,  en  par- 
lant des  Egyptiens,  folem fecundumr 
animalia  caUfliafigurariiformafqut 
viciffhn  commutarch  Au  contraire,  à 
Lacédémone,où  on  adoroit  ancienne*- 
ment  hs  DioTcures  ou  les  Gémeaux  V^ 
la  ilatuc  de  ces  génies  étoitaufli  Hmple 
quelles  mœurs  de  leurs  adorateurs  i 
elle  répréfcntoit  le  caraâèrc  abrégé 
dom  on  fe  fert  er>Aflronomic  pour 
défîgner  ce  figne^  &c  con/iftoit  en  deux . 
£ms  hâtons  unis  yen  cbaq^ue  ^uikw^ 


ffSoBh'  1 779;        TaJ^ 
mîtè  pat  deux  autres  9  mis  tranfveiv 
fiiiemenc  fous  cette  forme  xz  9  qui^ 
•ft  précifément  celle  du    caraâeœ 
abrégé  du  figne  afirpnomique.  Dos^ 
peuples  abfolument  fauvages  adôtè-- 
lent  le  fbleil  &  la  lune ,  fans  ftatuesr^* 
iè  profternèrent  devant  les  aftres ,  ou^ 
2»eurent  d'autre  image,  que  celle  da- 
feleil.  Le  fond:  de>  toutes  ces  rein 
gioDS  étok  le  même  ;  lés  fciei\ces 
Kules  y  ont  introduit  cerrc^^  variété 
oui  fottvent  a  rendu  laieligion  dt|'a 
toleil  méconnoiffable;  -^ 

Telles  font  les  autorités  qui  ttst^ 
bliflent  la  néceflité- d'avoir  recours  i; 
un  fyftême  phyfique  &  aftronomi«- 
que  tout  ememble,.  pour  expliquer 
les  monumens,  la  théologie  &  les 
^bles  du  Paganifme;  voyons  aéluel- 
kment  les  réfultats  ou  les  explica>« 
tions  qui^  en  font  la  fuite  ;  féconde 
efpèce  de  preuve  qui  doit  établir 
mon  hypothèfe. 

Les  bornes  étroites  dans  leiquelles 
je  fuis  obligé  de  me  renfermer  dans 
Liae.Leicre.^^  Ae  me  permettant  çu. 
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de  donner  un  grand  nombre  d'cxertf^ 
pies  ni  une  grande  étendue  aux  expli- 
cations, je  ne  donnerai  ici  que  des 
morceaux  détachés  &  des  fabks  ifo- 
léc«^dont.ia  foiutioh  ne  dépende 
point  d'autres  fiibles  qui  aient  befoin 
elles  -  mêmes  d'être  développées. 
Comme  mes  explications  aftrono- 
miques  tombcfit  également  fur  la 
théologie,  les  monuiîiens&  ks  fa- 
bles ^  je  danncr&i  une  efquiffe  abré- 
gée de  mon  travail  fur  ces  trois  bran- 
ches du  fyftême  Phyfico-Aftronomi  • 
que.  Et  pour  commencer  par  la  cof» 
mogonie  ou  la  théologie  de  !a  nature 
chez  CCS  peuples  anciens  ,  je  mettrai 
fous  les  yeux  des  Sçavans  un  paffage 
d'Athcnagotas ,  qui  contient  la  théo- 
logie la  plusbizarre ,  \ laquelle  néan« 
nioins  Tadronomie  feule  donne  un 
^  fcns  raifonnahle. 

Fuit  aqua  fccundum    Orphtum 

prîncipium  omnium.  Ex  aqud  fuB" 

Jidenu  fofmatus  efi  limus ,    &  ex 

utroque  animal  ortum  cfl  Dmco^  ad 

sod/uaum  crut  $aputIconis^  corpus 
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à  médium  contincbat  faciem  dei^ 
im  HtrcuUm  &  Tcmpus  vacant.  Ab 
rcuU  onum  tfi  avum  immenfa^ 
\gnitudinis  ,  quod  dum  compktur 
incubatur  à  genitorefuo  ptr  attri^ 
nem  vim  pajfum  in  duas  partes 
Hlit  :  &  fuperior  quidem  in  cœli 
mam  perfeSa  tfi.  :  infcrior  verp  de^ 
fa  terram  conjlituit.  (Athcnag. 
180.) 

Cette  théologie  myftcrîcufe  cft 
5  énigme  phy fiço-aftronomique  , 
i  tient  à  Tbiftoire- naturelle  de 
gypte.  L'eau,  luisant  Thaïes  & 
vant  Orphée ,  cft  le  principe  de 
lU  Cette  phyfique  fimpie  fut  ima- 
ice  d'après  rinnuence  la  plus  éten- 
5  qu'a  cet  agent  de  la  nature  fur 
produâions  de  la  terre  :  elle  étoit 
ticulièrement  admife  en  Egypte  , 
Ton  rçgardoit  le  nil  comme  un 
eu  bienfaifant  qui  rouloit  dans  fe$ 
IX  le  germe  de  la  fécondité  des 
npdgnes  Tous  les  ans ,  aux  envi* 
is  du  folftice ,  le  nil  fort  de  fon 
^  couvre  pendant  Crois  mois  i^ 
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terres  de  l'Egypte ,  &  dans  le  qûa-^- 
trième  mois  laiife  par  fa  retraite  le. 
limon  précieux  qui  engraiffc  ks 
ehagips  i  ex  aqudfubjidmte  formai 
tus  efiUmus.  Cet  intervalle  de  tcms 
étoit  alc^rs,  fixé ,  d'un  coté ,  par  le  le?* 
ver  héliaque  de  la  tête  du  lion  ^ 
&  de  lautre ,  par  le  lever  du  fcrpen-^ 
taire  &  de  fon  fcrpent-.  On  compofa.^ 
donc  un  fimbolc  allégorique  da 
Kms  ;  la  têt&de  cet  hiéroglyphe  re*- 

{?réfenta  -le  lion  célefte ,  figne  fou^ 
equel  commençoit  le  détx)rdement  ;» 
&  le  reftè  du  corps  un  ferpent,  au» 
milieu  duquel  écoit  une  figure  bu-^ 
2naine>  image  abfolument  femblable 
à»  la  conftellation  du  ferpentaire  y. 
^i  par  fon  lever  fixoit  le  terme  de. 
cette  durée  :  ex  uifoque  animal  or^ 
tum  tft  Draco^  cui  adnatum  capUt 
Uonis  f  corpus  vtro  médium  continC" 
bat  faciem  Dei  quem  Itercul^n  & 
Ttmpus  vacant  Ai  fuffit  de  jetter  un 
€oup-d'œil  fur  la  conftellation  du  fer- 
Mntaire^  qui  porte  encore  le  nom 
S^ctcalc  dans  certains  livres  d'Aftro* 


■  pour  être  frappé  de  rallégo-* 

rcfuke  encore  de  ce  paflagc 
rcule  n'étoit  autre  chofc  que 
ic  du  tems ,  MtrcuUm  &  Ttm^ 
ocam,  c*crt  à'dirc  Taftre  qui 
n  lever  ou  fon  coucher  en  fi^ 
L  plus  irtiporranre  époque 5.  ce— 
i  génie  cvcatciit  qui  avoir  foiy 
ni  vers  répréfencé  ici  fous  l*em^^ 

d*yn  grand  œtif,.  Ovumillud 
tm  imtrpfztanmr \^  nous  dit 
:,  çn  parlant  de  ce  génîe  à  fi-- 
jmaine  qui  étoit  regardé  cortî*- 
créateur  de  la  narure  ,  tel  que 
iilecélefte,  eonftellation  qw 
^oic  le  printemps  pacfoRlever 
que  ou  du  foin  .  / 

nocde  création  dans  la  théo*^ 
des  anciens  peuples  Payei25 
toroient  le  véritable  fcns  cjte  ob 

l'hiftoirc  facrée  de  la  créatioUi 
>it  le  renouvellement  annuet 
nature  à  l'équinoxe  de  prin- 

c'cft  ici  la^clef  la  plMS*impo»*r 
k  coure  U  my tiialogie  &.  1«l 
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bafc  fondamentale  de  rcxplîcatîofl 
Pbyfico-  Aftcronomique  des  fables. 
Noas  la  retrouvons  dans  routes  hs 
cofmogonies^  niais  elle  cft  énoncée 
dw  la  manière  la  plus  claire,  fpccia- 
lement  daiis  la  eôfmogonie  des  Per- 
les^ ou  dans  le  Zend  Avefta,  qu2 
nous  devons  au  zèle  &  à  réiudtticn 
«lu  célèbre  M.  Anquetil.  «  Le  Dieu 
»  fuprêmc  créa  d'abord  l'homme  & 
J^  le  taureau  dans  un  lieu  élevé,  &  ils 
#y  rcftèrent  pendant  trois  mille  ans 
M  fans  mal)  &  ces  trois  mille  ans 
^  comprennent  l'agneau  ,  le  taureau 
M  &  les  gémeaux.  Eniuite  ils  refte- 
»  renr  encore  trois  mille  ans  fur  ia 
^»  terre  fans  éprouver  ni  peine  ni  coft- 
»tradiAion,  &  ces  trois  mille  ans 
»  répondent  au  cancer^  au  lion  & 
»à  Tcpi,  Après  cela,  au  feptièmc 
«»  mille ,  repondant  à  la  balance ,  le 
♦>  mal  parut  :  Thomme  fe  nommoit 
»Caiomorh.  Les  aftres  commencé-, 
»  rent  à  fournir  leur  carrière  au  com- 
a  mencemenc  du  mois  Farvardin,  ce 
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i  cft  le  neurouz;  &  par  la  révo- 
ion  du  ciel,  le  jour  tut  diftÎQgué 
la  nuit»  (T.  //.  p.  J5J.  ) 
*s  nomi  des  conftellatiops  qui 
ent  dans  cette  cofmogonie  ne 
letrent  pas  de  douter  qu'elle 
lie  route  agronomique.  La  créa* 
y  cft  fixée  à  réquinoxe  de  prin- 
»s  ;  l'introduâion  du  mai  a  ce« 
^automne;  &  tout  cet  intervalle 
âge  d'or  &  du  bonheur.  C'eft 
rmment  une  defcription  de  Té- 
lé la  nature  dans  nos  climats 
lerés.  La  terre  ouvre  (on  fein  aa 
:empSy  verc  novo  tunumurray 
Te  couvre  de  verdure ,  de  fleurs  , 
s  arbres  de  feuillages.  Tout  pro- 
:  rhommc  femble  être  dans  ce 
lent  le  favori  des  deux.  Au  fep» 
e  mois  la  nature  entre  dans  Ton 
s  après  g[ue  l'homme  a  fait  les 
ièrcs  récoltes;  l'hiver  arjive,  le 
I  commence  à  fc  faire  fcntir  ;  le 
fe  couvre  de  nuages;  les  vents 
rchaînent  fur  la  terre  \  toute  la 
re  fc  dépouille  de  fcs  ornemetis^ 
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s'engourdit ,  &  rentre  dans  le  catiosf^ 
&  dans  la  nuit.  Ce  contra  fte  de  le* 
rat  brillant  de  ia^  nature  dans  tout  io^' , 
tems  où  le  foieil  parcourt  les  ùx  û- 
gnes  fupcricurs  avec  Tctat  de  mort 
où  elk  lemble  être  réduira  pendans 
les  fix  auttes  mois ,  a  dû  frapper  fin- 
gulièrement  les  premiers-  hommes  ^ 
Se  leur  fair^  établir  une>  diilinftion 
marqpée  entre  les  génies  ou  les  aftrei 
qui  leur  aiïQonçôieBt  1&  prinremps'*^ 
ic  l'été  ;.&  c^ux  qui  ramenoient  les 
Kyvers.  Ceft  ce  que  nous  avons  vu 
dans  Âriftote,  accedcnu  namqiu 
foie  gcneradonem  fieri  &  reccdenic 
corruptionem^  &  in  tcmpore  aquali 
vidcmus;&c  dans  Hermès  Trifmegiftc> 
multi  funt  desmonts  &  variifub  af- 
itorumcttfpide  ordinatiyfuntnonnullh 
ex  bono  &  malo  umptratu  CettC' 
phyfiquc  neflfJ)oint  celle  de  TEgypte^ 
ni  de  rEthiopic.ni  mêmfc  des  provin- 
ces méridionales  de  la  Perfe.  Il  faut 
Ê  rapprocher  du  nord  pour  trouver 
Ibn  berceau;  mais  je  ne  crois  pas 
5Ji*il  faille  aller  beaucoup^  au-delà 
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5  degrés  de  latitude ,  ni  forthc 
s  zones  tempérées.  Au  refte ,  de 
|ue  pays  qu'elle  foir  venue,  elle 
bafe  de  toute  la  th^éologie  des 
is  f  même  des  peuples  les  plus 
lionaux,  quoique  l'application 
lomique  qif.onrn  a  faite,  fup«' 
fouvent  une  lajtitude  telle  que 
de  l'Egypte,  de  la  'Phénîcie  ou 
i'eHe,,  ^u  moins  pour  les  fa<3 
qui  fcmblent  '  avoir  été  faitvji 
ces  climats.  Car  ia  plupart  des 
ç,  quoique  faites  fuivant  le  gé»» 
;yptien ,  nç  me  jarpiffçnt  point 
ennes* 

taureau  dont  il  eft  ici  qucftîcn^ 

fut  créé  avec  Thomme  dans 

élevé,  Veft  le  taureau  célefte  ; 

lèj  la  çonftellation  appellée  auf 

ui  le  cocher,  placée au-defTus 

?au ,  &  qui  paroît  au  zénith  df; 

)les.  H  ctoit  alors  figne  équir 

&  le  cocîher ,  le  génie  de 

se  ou  la  conftellation  qui^ 

ar  (on  lever  héliaque ,  an* 

printemps  fous  le  non| 
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,de  Phaëton  ^  Jupicci  ifgtochus  ^ 
&  de  rhor ,  &c.  Ccft  ce  taureau  qui 
^rnit  à  Bacchus  &à  Vénus^  aug&- 
nie  folairc  &  au  génie  iunairedu  prin- 
temps ^  au  (oleii,  à  la  lune^  &  à  la 
terre,  confidérée  à  l'équinoxc,  les 
corners  qu  on  donnpic  à  leurs  ftatues 
fimboliqucs. 

Ctft  lui  que  \é  Perfes  invoquent 
dans  leurs  prières  ^  conime  étant  le 
taureau  facré  oui  Biit  croîtra  rherbe: 
.vcrte»&  dequi  découlent  les  feménces 
de  la  fécondité  dont  la  lune  efl:  dé» 
poficaire,  en6n  c'ed  lui  que  noQs  re- 
trouverons dans  le  triomphe  de  Mi< 
thias.  La.mort  de  ce  même  taureau 
efl  accompagnée  de  la  cbûte  de 
l!bomme  dans  la  cofmogonie  des 
Perfes;  parce  c{ue  comme  le  cocher 
{&  lève  heliaquemen^lorfûuele  ioleil 
cA  au  taureau  ^  de  même  il  fe  couche 
avec  le  taureau,  ou  sga  moins  fôn 
coucher  fuit  de  peu  de  momens  ce- 
lui du  taureau  en  automne,,  lorfqufr 
le  foleil  parcourt  le  fcorpion,  aule- 
xcc  bélia^ue  4u  latent  |  fpus  ia. 
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«^el  ils  difent  qu  avoir  paru 

vtJTh^r.%  le  dkaou  le  génie 
;  .chac  cfti  cofidiiic  par  dcox 
nLftic  les  faocds  de  la  mer 9 
it&re  de  botuCàXa  ligne  fie 
à  (erpent.;  c^eiVTb^  atii 
s.  fisoidre.  &    tc&NBphtf.  des* 
i^âiiim  tous  Ifif^caCiiâèDef 
^a)dbîus;dtft  Garées* 
[wle  Zend-*A  vête  (Ueiacrctu» 
u»  le  tamrcautj  *  néamàaitift  il 
r:  Ir  pftmiet  mille  répaml!  à 
toi&aabéliec  j  nacvuxilpnsdBe 
kir  ré{Kmdte  au  taureau*.  La. 
de  carte  conttadiûion  appa^^ 
ient  de.  ce  qu'ileft  queftÈoà: 
r  béliaqtiG  de  iept  ûgnes  ^  lc«  . 
n'a  lieu  que  lorfquc  le  foleil 
kIc  (îgne  qui  fuit  celui  qui  fe 
liaquement.  ÂinH  tpendanr  le  :: 
AS  le /bleil  parcourt  le  taureau, 
y  les  étoilc&dabélier  fe  lèycnc. 
teiiieats^  &  le  mois. dîi  tau»/, 
7k  le  pnemter  mille  éto  c.ntar^ 
B  b  lerce  di^bélictt.  Asiâiifit^ 
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3Pcrfcs  difcnt-ils  qu'il  y  a  équînote 
de  printemps  quand  Tagneau  repa- 
TOÎC-»  mais  pour  que  Tagneau  repa- 
iroifTe^  il  faut  que  le  foleil  foie  au 
taureau.  Il  en  eO:  de  même  des  autres 
ifignes  jafqu  au  feptième  qui  efl:  le 
iccnfpion.  L'entrée  jdu  folçil  à  ce  fî-  ' 
Igné  «ft  manifeftée  pat  le  levez  hélia- 
«que  de  la  balance;  voilà  |)Ourquoi 
ceft  au  feptième  mille  répondant  à 
la^balance»  que  le  mal  paroît.  Les 
Grecs  &  les  Romains  difoient  égale- . 
anent  que  lorique  le  tnal  avoit  paru  ^ 
Aftrée,  Tiiémis^  ou  la  femme  qui 
^ans  les  anciennes  fphères  tenoit  la 
balance ,  itoic  montée  au  cieL  Chez 
les  Scandins^ves  ou  dans  le  Vokfpa^ 
^cii«  X  5  0  ai|cun  mal  parmi  les  peuples 
x'eft  connu  avant  le  tems  oùGuUweig^ 
la  balance  itofy  fondit  dans  la  mai- 
jfoQ  d'Odin^  ou  de  Mercure,  génie 
folaire  du  printemps,  Celui-ci  a 
'donné  fon  nom  au  mercredi  chez 
les  Anglois,  comme  Thor  au  jeudi  » 
fc  Tyaâïe  ou  Maris  au  mardi.  Cet^ 
IjQUiiuètC^e  fixa  des  levers 

héliaques^ 


les  i  cft  de  la  plus  haute  antH 
.Dans  la  fable  folaire  fur  Ja- 
:s  génie  ne  vcnoit  à  bout  de 
hit  le  béliri  célefle,  on  la 
d'or,  qu'après  avoir  triom« 
lui  taureau  qui  vomifToit  des 
c'eft-à-dire,  que  pour  que  les 
du  bélier  céiefte  le  dégageât- 
es rayons  fcâaives ,  le  jour  de 
loxe»  il  falloir  que  le  foleil 
i^même  au  taureau.  La  divi» 
c  3000  en  3000,  annonce 
que  cette  théorie  eft  relative 
lions.  Ceft  au  comraencemenc 
ifième  quart  de  la  diftributtôn 
ize  jnille  que  naît  le  mal ,  c'eft* 
y  qu'après  que  le  fokii  a  par« 
les  fix  (ignés  fupérieurs  ,  il  en* 
feptième  9  qui  ell  le  premier 
X  ugnes  inférieurs  9  &  que  là 
lence  le  règne  du  mal.  Le  nom 
uze  «exprime  ici  une  divifion 
mque  du  temsj  ou  du  Zor 
e. 

divifion  du  tems  par  figes  du 
5c  du  mal  eft  furtout  relative  à 
M/^,  Tttt 
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k  wrre,  &  à  la  marche  progreflîve 
eu  principe  de  Ja  •  végétation.  Elle 
cft  fondée  fur  r^lt^tnativc  de  lac- 
fion  de  rJa  nature ,  &:  4Îc  fon  repos  j 
fur  l'inégalit-é  fcnfîbk  des  jours  d  été 

'&.d^hyver,  &  doit  être  regardée 
c^omme  k  première  diftribution  des 
faifons,,  en  étés  &  en  hyvers ,  ou^n 
années  d^  fix  mois,  qui  fubfîfte  en^  ' 
cote  chez  certains  peuples.  'Les  Gx 
fignesiupérieursxïomprenoient  le  rè- 
gne du  bonheur  Ôc  de  la  lumière^ 
les  fix  fignes  inféjrieurs  étoient  le  rè- 
gnt:  du  mal  &  des  ténèbres.  Le  génie 
^ui  pré'fidoit  à  rouverturè  de  Tan- 
née des  fix  fignes  fupérieurs ,  ou  à 
réquinoxe  de  priwtemps  y étoit le  bon    ^ 

'  génie^  SeS'ftatues  pottoient  les  attri- 
biits  de  la  lumière  &  de  la  génération;^ 
&  on^  rhonoroit  comme  étant  '  le 
Dieu  créateur  &  le  principe  de  tout 
bien..  Le:gonie  de  l'étjuriwyxe  d'au-i 
-  tottine»)  oîidi'ailre  qui  :annon^oit  Tenr 
-tréc  du  fôleil  au  fcorpion  ,  étoit  le 
nti^uyais  génie.  Et  comme  le  ferpent 

^éicftc5fic  longtcnis  cettc''foiï4lion^ 
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.on  peignit  le  mauvais  génie  fous  la 
forme  d'un  ferpcnt  ou  d'un  monftrc 
hériffé  de  fcrpens;  tel  étoic  Typhon.,' 
dont  l'empire  croît  place  dans  le  f>- 
~"jrnc  du  fcorpion ,  figne  des  gcans  ou 
dts  vents  3  qui  ramènent  Ics^  pluye« 
de  rhy ver,  comme  celui  d*Ofiris, 
bon  génie  ^  étoit  placé  dans  le  taU* 
reau  qui  pone  encore  en  aftronc» 
mie  le  nom  d'Ofiris.  Chacun  de  cc«^ 
génies  avoit  fous  fcs  ordres  fix  mi- 
Tïiàtcsfex  pmfechs ,  dit  Plutarquc? 
Fan  étoit  ip  Dieu  de  la  lumière ,  l'au- 
tre le  Dieu  des  ténèbres.  L'un  étoit  ^î- 
mé ,  l'autre  abhorré  ^Tun  croit  l'été, 
l'autre  l'hyver.  Hérodote  ,  (Eutcrpc^ 
ch.  121.),  parlant  d'iin  temple 
bâti  pat  Ramfinit,  le  Perféc  de  nos 
fphères,  le  Saturne  père  d'Ofiris  chez 
les  Egyptiens,  nous  dit  qu'on  y  avoit 

J^lacé  la  ftarue  de  deux  génies ,  que 
'un  s'appelloit  l'éfé,  8c  l'autre  lliy- 
itcT.  L'un  regardoit  le  nord ,  l'autre 
le  midi  ;  qu'on  honoroit  le  premiec 
^da  culte  le  plus  religieux^  &  que 
^'autre  école  traité  d'une  maniec^ 
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toute  coarrajie.  C'eft  rOromaze  def 
Pcrfcs  &lcur  Arimaqe  ,i:oj3irac  il  pa- 
Tok  par  ^e  paflàge  de  Plucarque* 
Oromà^m  aiunti  luci^  natum  purij^ 
Jimâ  9  Arimaniumk  Çaligine  :  eos  bel^ 
lum  inur  fe.gêrtn.  S^  dfios  ftciffi 
Oromaien;  Arimanium  totidcm  nuw, 
mcro  Us  adverfa  jtfficUnM  9  dcindc 
Oroma^nfi  fê  tripUcaffe,  ^  à  foU 
tanto  intervallo  rfim^viffï  ,  quanta 
fol  à  terra  abefl;  &  calum  Jiellis 
dccorajfe^  unamqmTmu. alias  tan^. 
quam  mfiodtm&Jpeculatonm  àonj^m 
ùtuiffc  $iriumM  AliûS.porrb  24  dcos 
çondidiffc  9^  in  avo  jpo/uiji.  At  te- 
tldtm  ruuntro  fa^os  0b  Arimanio 
ovurn  illud  pttfort^^.  Hinc  maU 
bonis  4jj^pimùxta. 

Sans  encrer  dans  l-expliGation  àh* 
taiUéfi  de  ce  paflàgc  ^  il  fiiffit  d'y  re-. 
marquée  hi  mende  déi^né  ici  fous 
k  iimbole  du  grMdicuf»  kdivi*» 
don  de  cet  lœuf  en  deux  empires^ 
foudivifés  enCuice.  <n  6x  pté^c^ures 
ouigouvememens»  donc  fix  fonc  àé 
idraiaine  de  .h  lunuècc^  jfc  fix  às$ 
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1  cnèbrcs  ;  la  créarion  des  génies  pré- 
fets ,  &  leur  chef  Sinus ,  ou  le  gramf 
chien  dont  le  coucher  hélia<jue  an- 
nonçoit  le.  printemps,  comme  le 
prouve  ce  vers  de  Virgile  qui  nou» 
rappelle  un  équinoxe  ancien  : 

Candidu^auratis  apârii  citm  cernihus  annurtt 
Taurus  ^  advtrfo  cedcns  canis  occidit  aflfo^ 

\  moins  qa'on  n  expliquât  ce  paflage 
de  Plurarque  par  le  lever  héliàque  du 
mcmcSirius,  qui  fixa  longtems  le 
folftice ,  ou  te  plus  haut  point  de  la 
courfc  du  folcil.  Les  48  autres  gé- 
nies pourroient  avoir  rapport  à  d*au- 
tr.  s  conftcllafions.Kirkcr  prétend  que 
les  anciens-  Egyptiens  avoient  établi 
'48  aftérifmes  ou  conftellations  ^  24 
dans  la  partie  boréale,  24  dans  la 
partie  auftrale ,  les  uns,  amis  d'OHris, 
les  autres^mis  deTyphonr  (  Œdipus^ 
r.  ///.  p.  %y4*  )  Si  cela  eft ,  ce  font 
ces  mêmes  génies  qui  font  ici  défi- 
gnés  dans  la  fable  de  Tœuf  d*Oro-^ 
maze  &  d'Arimane  ^  qui  étoient  et» 
Tcttiî^ 
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Perfe  ce  qu  Ofiris  &  Typhon  ctoîeni 
çn  Egypte,  Cette  di vi fion  de  la  fphè'rc 
en  deux  parties,  cil  la  bafc  des  ex? 
plications  Phyfico- Aftronomiquesi 
ccft  celle  dont  parle  JambJique  :  ca.^ 
lum  dmdentes  in  duas  partes^  &c^ 
On  verra  dans  la  fuite  de  cette  lettre 
qu'elle  eft  la  clef  de  tous  leurs  monu^ 
mens  religieux ,  comme  elle  eft  un 
des  fondcmens  de  leur  cofmogonie*. 


muvelles,  littéraires. 
pay's-bas* 

B  £      B  &  U  X  £  L  L  £  $•> 

JPrir  de.tAcadmnie^:d£  BruxdUs^, 


[if 


L  *  A  c  A  D  é  M  rEf  ropefc ,  pou rr 
^q^Q^P Origine  des  Seigneurs^  Comtes 
&  Ducs  de  Limbourgjleurfuccejjîon 
&  leur  généalogie  ;  les  dates  du  cotjit 
nu^ncement.  ^  ^e.  la  fin  de.  chacun. ii 


Ztt  rifutatîon  des  erreurs  qui  peuvtrttf 
fi  trouver  dans  ce  qu'ont  dit  fur  ce 
fujet  Aubert  le  Mire^  Bertholety  tE^^ 
ditcur  de  Werherus  Tejckenma^her  em 
1711  j  pages  45  p.  Elle  demande  en- 
fin et  qu^étoient  les  Comtes  £Ar^ 
dennty  leurs  poffeffions ,  leur  corri^ 
mencement&  leur  fin^ 

2^.  Pour  Queftion  de  Phyfique  V* 
d'indiquer  Us  efp^ces  de  Voijjons  qui 
font  P objet  ofdinaire  de  la  pèche, 
tant  fur  la  cote  que  dans  les»  rivières  - 
de  Flandre  ,  de  faire  connaître  les' 
abuÈ  qui  rïgnent  dans  '  cette  pêthe  y 
avec  tés  moyens  de  les  corriyer. 

Chaque  prix  fera  wne  médaille  d'oï- 
du  poids  de  vingt-cinq  ducats. 

Les  Mémoiics  doivent  ctrc  écrite 
en  Latin  ;-  çn  François  ou  en  FJa» 
xnand,  d  un  caraâère  très-lifible»  Ils 
ieront  adrefles  &  remis,  franc  do 
port,  à  M.  Des  Roches,  Secrétaire 
perpétuel,  avant  le  16  Juin  ^780* 
Ces  Mémoires  pourront  être  tout  au 
plus  d'une  heure  de  ledure.  L'Aca- 
donle  exige  la  plus  grande  cxai^U 
Xcttiv* 


tu<le  dans  les  citations  :  pour  ceé  e^ 
fec ,  les  Auteurs  auront  fein  de  mar* 
quer  les  pages  des  éditions  dont  ik 
ie  Icront  Icrvis.  C^t  avcrtiflcment 
doit  fervir  de  règle  pour  l'avenir. 
JLcs  Auteurs  qui  (c  feront  connôkre  y 
|Jc  quelque  façon  que  ce  foit ,  feront 
abfoluxnent  exclus  du  concors» 

'    F  R  A  N  G  E. 

D,  E    R  o  isr  E  y.. 

ouvres  de  Maître  Mtnrjf  Baf- 
nagCj  Ecuyefy  Seigneur  du  Fran^ 
quefnel  ^  Avocat  au  PaHement  ^ 
contenant  Tes  Commentaires  fur  la 
Coutume  de  Normandie  &  {on 
Traité  des  Hypotèqucf.  Quatrième 
Edition,  augmentée  de  notes  relati- 
ves à  la  Jurisprudence  du  Palais.  2. 
vol.  in-fol,  de  7  à  80a  pages  chacun» 
A  Rouen,.<krfaipruneric  privilégiée 

Nous  rendrons  compte  înceflam* 
jB£ftt  de  cexte  nouvelle  Editioa  d'un 


ies  Ouvrag  s  les  plus^eftimés,  L'Edî- 
tear  Va  déoié  a  Monfeigneurlè  Garde 
de»  Sceaux  &  a  mis  à  la  tête  de  rOu-« 
vrage  une  Préface  Eiltorique  des  plus* 
(çavantes  &  doncranalyfe  que  nout* 
comptons'  en  donner  fera  connoîtra 
te  mérite. 

DE     P  A  n  r  S^ 

Moyens  Jttxtîrpér  tUfi^t  ^  otf 
Projet  tfEtabliflement  d'une  Caiffe 
de  Prêt  Piiblîc  ,  fur  tous  les  biens  de* 
Phomme;  contenant  les  Lettres- Pa- 
rentes de  création  du  Mont  de  Piétér 
en  1 777.  Dédié  à  Henri  IV ,  par  M**- 
Prcvot  de  S.  Lucien  ,  Avocat  au» 
Parlement,  in^tx  de  4t>o  pages.  Prix». 
3  liv,  broché ,  &  franc  de  port  par-- 
Pout  le  Royaume,  A  Paris  ^  chczJ 
Lefclàpart,  Libraire,  quai  de  Ge- 
lures &  cRer  l'Auteur ,  rue  Safiit-Ap-- 
foUine  1778,  avec  Approbation-fe^ 
^rivilégc  du  Rot*- 

MJpùfufla  Jurifprn^ntennv^pCf> 


1|0^8  Journal  des  Sçavans^ 
ftlU  y  où  Ton  examine  quel  eft  îfc 
premier  principe  de  la  juftice  &  le 
tondemcnt  de  lobligarion  morale* 
Vol. ,  in-  i  r  de  4  5  8  pages  ^  Prix ,  y 
ïiv.  broche,  A  Paus>  chczU.veuvô 
Defaint ,  Libraire  ,,.  lue  S»  Jacques^ 
1778.  Avec  Approbation  ficPrivi^ 
IcgcduRoi, 

Tfaité  des  Retraits ,  contenant  les  > 
qiicftioii$  qui  fe.  pré fcntent  ordinai- 
rement fur  le  Retrait  lignager,  fu« 
le  Retrait  féodal  &  cenf ucl ,  fur  le 
J^etrait  conventionnel  &  faculté  de. 
Rachat;  avec  les  règles  &  les  for- 
malités qui  doivent  être  ;  obfervécs 
pour  exercer  les  Retraits  j  conformé- 
ment aux  coutumes  &  ufages  du 
Royaume,  tant  des  pays  Coutumiers 
que  des  pays  du  Droit  Ecrit ,  &  à  la 
Jjuriiprudpnce  des  Cours  fouverainesé 
A  Paris ).  chez  Cellot,  lafprimcur- 
JLfibrairc  >  xne  Dauphine ,  la.  féconde 
porte  cochèfe  à  droite  eo  entrant  par 
le  Pont-neuf  au  fond  de  la  cour, 
ViôA,.iMH85...dfi  4Î9  P?g!^s,  1779,; 


OSobn  1779.-        icj^ 
Avec  Approbation  &  Privilège  du- 
Koi •  Pf ix  j^  5  liv.^  I  o  fols  relie. 

Traité  dts  Teflamens^  CodiciUs  y 
donations  à  caufe  de  mort  &  autres- 
dflpoficions  de  dernière  volonté,  fni* 
/ant  les  principes  &  les  décidons  du« 
Droit  Romain  ^   les  Coutume^  &C 
Maximes  du  Royaume ,  tant  des  pays 
i}u  Droit  Ecrit  que  CÎoutumiecs  Sç 
la  Jurifprudcnce  des -Arrêts  j  par  M^*- 
Uéin^BatifleFurgole  ,  Avocat  au  Par- 
lement de  Touloufe.  Nouvelle  Edi- 
[ton,  revue,  corrigée  &  augmentée 
fur  le  manuicrit  de  VAuteuti  A  Paris , 
chez  Cellot,  Libraire-Imprimeur,  rue- 
Dauphine  ,  la  féconde  porte  cochera 
îd;roite  en  entrant  par  le  Pont-neuf»- 
1779,  avec  Approbation  &  Privi- 
lège du  Roi.  3  vokimes  i/2-4^.  de  yr 
v8oo  pages  çhacua.  Prix,   3.$  liv»- 
cclié*   • 

,  De  la  Pajfîon  du  7^// ^.dcpul^î -les  • 
CCans  anciens  jufqu'à  nos  jours  H>ar^ 
ML.</i^Jtftt/jf,.. ancien  Gomtniilai^M'*-* 
T-^ttrYi'i 


5?raar*  JbunaUes  Sçavanr^ 
de  la  Gendarmerie ,  de  rAcadcrniV 
Royale  des  Infcripcions   &  Belles 
Lettre;^  &  de  celle  de  Nancy.  . 

Non  ut  de  final ,  ftd  nt^vïncau  ^ 

I>édîé  à  Monsieur.  A  Paris ,  de 
l'imprimerie  de  Monsieur  ^  1779- 

"  I  vol.  /«-8*.  en  2  parties  de  ^00  pa- 
ges. Se  trouve  à  Paris,  chez  N.  L^ 
Moutard,  Libraire- Imprimeur  de  la^ 
Reine ,  rue  des  Mathurins  ,  horel  de 

'  Clunv«  Avec  Approbation  &  Privi» 
légeàuRéi; 

Anaîyjt  dit  Eaux  aScalino-mar^ 
ùales  de  Tryt-U'Ckateau  ;  avec  Cex^ 
pofition  de  leurs  propriétés  ;  par  M*. 
F^urcy  y  ancièn^  Aporibicaire,  Major 
des  Camps  &  Armées  du  Roi,  fous- 
les  yeux  de  M.  Raulin ,  Médecin  or- 
dinaire du  Roi ,  Cenfeur  royal ,  Inf«- 
pedkeur^général  des  Eaux  mfhérales 
du  Royaume  ,.  de  la  Société  Royale: 
de  Londres ,  des  Académies  des  Bel- 
Ics-Lcttrcs,  Sciences  &  Arts  de  Bcr- 
hn^  dé.  Bordeaux^  &c«  &c.  Fubliép: 


OÏÏoBre  -  ijf^.        ri  o  » 

par  M.'Peïvilaiîiy propriétaire  de  ces- 
Eaux  minérales.  A  Amftcrdam  &  (c^ 
trouve  à  Paris  chez  Valade ,  Impri-^ 
meur-Libraiee ,  rite  S^Jacques  1779^- 
35Dag//î^i2. 

Ces  Eaux  ficuées  daDs  le  VexitP 
françotS9.à:unedemi-lkue  de  Gifors , 
font  très-commodc^pour  les  mala-' 
des.  Il  y  a  deux  fourccs ,  l'une  plusr 
fernigineufe  &  I^autre  plus  falme». 
elles  font  toniques,  apértcives,  pro-»- 
près  à  neutraltfer  les  acides  des  pre-^ 
mières  voies ,  à  dilTipet  les  affeâions 
mélancoliques  &  vaporëufes.  On  fc 
propofe  de  publier  chaque  année  des? 
obfervarions  fut  les  effets  qu'elles^ 
auront  produits» 

Moyens  propofés  pouf  le  Bonheur 
des  Peuples  qui  vivent  fous  U  Gou-^ 
vernement  Monarchique.  1778,  ig? 
pages  i/7-4*^» 

Les  réflexions  de  M.  le  Comte  de 
Tbélis,  que  Ton  peut  avoir  cher  lui  y. 
luc  des  vielles  Thuilieries  9  ont  été- 
citées  i  mi«  marge  pour  laiiTet  uoe: 


'mx>i^  JourTHtl  dis  SçaPans^ 
place  4Uxobfcrvations  des -bons  p^ 
wiores  ;  il  y  traite  de  la  manière  d'é-- 
tablif  Timpôt  territorial  avec  le 
moins  de  frais  ppflîble,  de  fuppri-- 
^mer  les  emprunts,  de  confulrer  la- 
nation,  &  de  mettre  le  plus  d'éco- 
nomie qu'il  eft-ppffibU  dans  la  per-- 
ception.- 

Réflexions  cCun  Milîtain^^  50  pag,v 

.  Cet  Ouvrage   du  même  Auteur- 
lire  de  même  mi-marge,  traite  des 
Loix  militaires 9  des  Punitions,  de  la. 
--Subordination  ,  des  Exercices ,  des. 
Recrues,  des  Détails  économiques.^ 
Le  feul  defir  d*être  utile  à  fa  Patrie  y. 
dit  M.  le  Comte  de  Thélis ,  me  fait 
mettre jiu  jour  des  Réflexions  fur  di- 
Vûtfes  parties  de  Tétat  que  j'ai  em* 
braflc.  Les  principes  xjue  j'établis , . 
me  paroiflent  conformes  à-  l'intérêt. 
général  &  à  l'expérience  i  je  ne  cher- 
che que  le  vrai,  non  pas  uniquemenr 
pour  l'honneur  de  le  dire ,  mais  parce- 
«Hjc  le  vrai  p,rofite  aux  hommcs-i^Ç- 
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fcumcts  mon  projet  à  la  ccnfure  des 
militaires  cclairés,runiquc  moyen  dc^ 
la  perfcdlionncr,  &  paxce  que  je  cdh- 
nèis  le  danger  d'adapter  légèrement 
des  nouveautés,  je  ne  pïéfenterai  ccl-r 
les  ci  au  Miniftre  quelorfqu'éllcsau?? 
ront  mérité  une  confiance  capable 
de  fixer  ion  actentiocù. 

Nouveau  .  Manigt  Michanique  ;;. 
car  M*  CL,Rabiqueau  9  kwocdit  ea 
Parlement;,  Ingénieur-Opticien  du. 
Roi,  &  (on  Privilégié  pour  toutea 
les  Expériences  &  Démon (Iràcions  > 
pbyfiaues  &  mcchaniqucs.  A  Paris  i, 
chez  1  Auteur  ,  Parvrs  Notre-Dame^. 
ou  aux  Thuilciies,  L778»  23  pag^^ 
îzz-S*^.  avec. figures.- 

On  trouve  .dans  cette  brochure  la- 
figure  d'une  efpèce  de  traîneau  à  feu^ 
teuil  qui  fourniroit  à  un  infirme  des^ 
cafcadestrahorantes  pendant  tou^c  la- 
courfc;  une  machine  à  deux  leviers - 
pour  porter  au  malade  des  contacStsi- 
des  coups  ou  des  commotions  fans  - 
oaincc  >  d  autant  plus  c^lWs  peûv^Cr^ 
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fc  prendre  avec  des  couffincts,  ou  pr-* 
tits  balonî  d^ajuftage,  &  cela  à  tel 
degré  d'afîfion  &  de  percoflîon  qua 
Fon  croira  propre  à  Tétat  du  maJadc 
&  au  progrés  de  lagucrifonj  enfin  , 
on  y  trouve  une  roue  de  grue  ou  un 
homme  peut  être  attaché  par  des  cor-^ 
toyes  ou  cordons  où  il  feroit  tourné 
de  bas  en  haut,  ce  qui  produiroit 
«ne  nouvelle  atmofphèrc  de  rotation 
par  une  cxtenfion  dans  fes  menibreî^ 
qui  fe  feroit  par  les  petits  rouleaux 
extérieurs  de  la  roue. 

On  trouve  auffi  dans  cette  bro-- 
«hure  des  conficlérarîons  fur  la  nature 
dufeu,.  &  fur  l'éledricité  médicale 
à  laquelle  l'Auteur  ne  croit  point  ,^ 
comme  il  Tavoit  déjà  annoncé  en 
1753  dans  fon  traité  du  fpcdacle  du' 
feu- &  en  1771  i  dans  une  autre  bto* 
ehure  imprimée  chez  Cailleau  nie 
S,  Severin.  Oh  voit  auffi  ^chez  M. 
Ral^iqueau  aux  Thuilleries,  dès  lam* 
pes  optiques  &  des  fanaux  de  mer. 

Mimeircfur  la  culture  de  Gérance* 


Ochhe  1779;  i»<5? 
Par  M»  Althtn.  A  Paris,  chez  Sau* 
grain  &  Lamy»  Libraires  >  quai  des 
Auguftins,  Brochure  i/z-4^  de  li^ 
pages.  Ce  Mémoire  aéré  imprimé > 
en  17719  à  Amiens,  chtz la  veuve 
Godarr.  C/cft.la  même  Edirion  que 
l'on  remet  aujourdhui  en  vente,  cin£^ 
que  la  pièce  fuivante. 

Extrait  Jês  EJits^  Diclaratîors 
&  Arrêts  du  &onfeUy  concernant  It  s 
xnonnoyes  de  France  à  commencer 
en  Tannée. I  ^41 ,  avec  les  emprcinrc* 
de  toutes  les  efpciccs  d'or  &  d'argent 
&  les  augmentations  ou  diminutions 
ordonnées  fur  icelles  depuis  1689 
|u(qu'en  1731»  Cette  Pièce  égale- 
ment remifc  en  vente  chez  W  mêmes 
Libraires»  a  été  imprimée  à  Amiens 
en  17JI  j  chez  la  Veuve  Jcan-Bar 
tifte  Margan.  Avec  Privilège  du  Roi- 

Ofbtrvdtlons  fur  la  Mujiofac  &  prirt^ 
tipaltmtnt  fur  la  Métaphyfiquc  dm 
iArt. 

Nalttrâ  ducimur  ad  modos^ 

Quiacil.  lQil,.Orae». 


lïOtf  Journal  des  Sçàvans  ^ 
Par  M.  de  Chabanon.  A  Parif,  chc*' 
I^ifror,pèrc&  fils^Libr,  quai  des  Au- 
guft.  1779  in  8  **.  p.  zi  5  fans  la  pré- 
fincc  qui  en  à  10. 

Hijîo'mjunivetfelîe  depuis  le  corn* 
mencement  du  monde  jufqii  à  préfcnt  ^ 
compofée  en  anglois  par  une  Société* 
de  Gens  de  Lettres,  nouvellement 
traduite  en  firanç.  par  une  Socié^  de 
Gens  de  Lettres  >  enrichie  de  figures 
&  de  cartes.  Tomes  IV  &  V,  conte- 
nant THilloirc  des  Juifs.  A  Paris > 
chez  Moutard  >  Imprimeur-Libraire 
de  la  Reine,  de  Madame  &  de  Ma* 
dame  la  ComteiTe  d'Artois ,  rue  des 
Ma'thurins,  hôtel  de  Cluny.  I779» 
Avec  approbation  &  privilège  du 
Roi.  1  vol.  i/7-8^.  Le  premier  de  581 
jjag.^  le  fécond  de  482. 

Traite  fur  la  Mujique  &  fur  les 
moyens  £en  perfectionner  ^impref" 
jfo/2;  par  M.  le  Pileur  d^Âptigny. 

Si  prîorïbus  adjicere  nefas  fuijfet ,  non  effet  ^ 
BiHura*    Quwtu.^ 


A  Paris,  chez  Demonville,  &  chez 
L'Auteur  rue  S  Vidor  vis-à'-vis  la  rue 
de  Vcrlaillcs,  1779, 174  pag,  in'S?4 
M.  le  Pileur  d'Apiigny ,  déjà  connu 
pas  un  Ouvrage  fur  la  Peinture,  nous 
lionne  aujourd'hui  fes  reflexions  fui 
la  Muficjuc,.  objerforcanalogue.au 
premier.  Il  les  dédie  à  M-Tjluck^ 
cojpme  au.reftauraceur  ou.  plutôt  au 
créateur  de  cet  arc  II  penfe  qu'il  ny> 
a  pas  encore  même  en  Italie  de  Mufî*^ 
.que  propsctnent  dite,,  telle  qu'elle 
cxiftoit  chez  les  anciens  qui  y  trou* 
voient  un  charme  Ci  puiiT^i  ;  pnaiir 
qu'il  ne  tient  qu'à  nous  d*en  avoir  une;. 
H  examine  les  moyens  qui  pourroienr 
f  conduire  ;,lcs<vers  métriques  ^..ks  ac*^ 
cens  ,Jcs  mouvcmcns ,  riniitaticn  de 
la  nature,  les  fîtuations,  les  connoiCr 
lances  du  Muficien,  le  ftyle  ,.lc  goûr^ 
le  caraâire  de  chaque  partie  d'une- 
compoficion^  muficale>.  &c.  Il  re- 
monte  à  i'iftoire  de  la.  Mufiquej  i% 
compare  la  langue  Krançoife  avec 
L'Italienne  ;:  pour  juftifier  la  nôtre»,. 
iLrechcrchcLtouc  ce  qui  eft  caule.di^ 


iïo8  Journal  de  f  S çavans  ^ 
peu  dcprogrè^  de  la  Mufique ,  &  fur 
chaque  objet  il  propofc  des  réflcxionn 
Utiles  potir  le  bkn  de  cet  art* 

Ohfavaeiona^HiJioirinatnHlte    . 

On  éerit  de  Coëz  en  bas  Poitou  y 
qu'on  vient  de  découvrir  une  fon- 
taine dont  Teaa  a  la  propriété  de 
guérir  radicalement  du  Scorbut  5  un^ 
Marin  des  carts  voilïnes ,  attaqué  de 
cerre  maladie,  avoit  fait  tous  les  rc* 
«lèdcs  indiqués  &  poffiblcs  ,  &  cela 
en  vain.. Un  Médecin  des  environs , 
qui  avoir  îans  doute-quelque  con-^ 
npiflancc  de  U  fontain^  qui  cft  à 
deux  cens  pas  de  Coëz,  lui  confeilla 
de  XcL  rtanfpoftcr  fur  le  lieu  &  d'y 
prendre  de  ces  eaux  comme  on  eft 
dans  l'ufage  de  prendre  d'autres  eaux 
minérales.  Depuis  que  ce  particulier 
à  fuivi  cet  avis,  il  s  eft  faimin  chan- 
gement totat  en  lut  ^  &  fa  fanté  fe 
fortifie  de  jour  en  jour.  Il  ^ft  à  défi- 
ler que  quelque  Médecin  £c  charge 
é\r^  faife  ranalyfe.  Cette  oblècvi^ 


03ohre  1779:  11  o§ 
tîon  nous  a  été  fournie  par  les  Affi- 
ches du  Poitou,  dont  nous  avons 
déjà  eu  qilvlquefois  occasion  de  par- 
ler avec  éloge ,  &  que  M*  Jouillcau 
des  Loges  continue  dv:  rendre  très-in- 
téreflantes,  non  feulement  pour  fa 
province ,  mais  encore  pour  le  pro- 
grès des  connoiffances  en  général  : 
elles  paroiflenc'à  Poicteis  tous  les 
jeudis. 


'ttîl« 


TA  BLE 

DES    ARTICLES    CONTENUS 

^  Jiàp.s  le  Journal  du  mois 
^'Odobrc  1779. 

jf^V  TRES  complétiez  de  M^  de 
\BL  Belloy.    _  1513 

Difcours  politiques,  hijloriques 
&  critiques  fur  quelques  Gouverne-- 
piens  de  PEuropjt;  par  M.  le  X^omte 
J^ Alton,  193^ 

Uotices  fuftoriques  &  critiques  de 
'deux  Manufcrits  de  la  Bibliothèque 
de  M.  le  Duc  de  la  Valliere  ,  &c.par 
M.  VAbbi  Rive.  1^51 

Examen  impartial  ai-  plujieurs 
0hfervations  fur  la  Littérature.  1^67 

Lettre  de  M.  de  S.  Auban  ^  à  M. 

fijjai  [ur  la  PyromUrU  ËrlArdo- 


1111  ^^ 

mttrîe  y  &  fur  Us  Mefures  phyjiques 
,pn  général;  par  J.  A.  dt  Luc.  200^ 

Hiftoîre  de  CAfironomit  moderne  ; 
_jfar  Af.  BaUly*  iQiGh 

Tobepni  Bergman  ,  Chimla  Pre* 
fejforis  &  Equitis  auraû  Regii  Ordi^ 
j^is  de  Wafa  ,  &c.  ^^19, 

Seconde  Lettre  fur  t origine  ajlro^ 
nomique  de  t  Idolâtrie  &  de  la  Fam 
:tfle  j par  M,  DupuiSm  .  1051 

Nouvelles  Littéraires.  ^^9i(. 


^Fhi  de  la  TaHc; 


L  É 

O  U  R  N  A  L 

DES 

ÇAVANS 

POUR 
VANNÉE  M.  DCC.  LXXIX. 
O  V  E  M  B  R  E. 


PARIS, 

Au  Bareaa  du  Journal  de  Paris,  me  ie  GrcDcIIe 
S.  Honoré,  près  Celle  da  Pélican. 


^ 


M.  DCC.  LXXIX. 
AV^C  PRIVILEGE  D ll^  AOl 


A  V  I  S. 

C/jyr  s^abonne  pour  h  Jqurkjl 
pES  SçAVANS  au  Bureau  du  Jour- 
nal de  Paris  f  ru€  de  Grenelle  S. 
Bonori;  &  -Cefi  à  radrcjfedu  Di^ 
reSeur  de  ce  Journal  qu^ il  faut  en* 
yt^iytr  Us  o^je^s  rUatifs  à  eekti  des 
Sçavans.  l,eprix.  de  la  Soufcription 
de  tannée  ejl  de  iS  fiv.  poiir  Paris  , 
&  de  zo  liv.  /^f,  pour  la  Province , 
foie  in-i %  pu  i9*4^«  Le  JovR^AL 
DES  SÇAFdXS  ^€Pfnpofé  de  qua^ 
$or{e  Cahieri  ^  U  em^parole  un  cha-- 
fue  mois ,  &  dmk  en  Juin&en  Di» 
^mkre. 


R  iJ^Ê^  a-È^-f  1h«^  j  j^  jjÉjt  j_^^  ^j^j.^  j  ^-i|B 

LE 

JOURNAL 

DES  ^ 

S  Ç  A  V  A  N  S. 

NOVEMBRE.  M,  DCC  LXXlK, 

TOT  BN  AnoiX ,  &c.  San3i  Pains 
nofiri  Gregorii  Th^ûtagi  vuigo  ffii* 
lia/sicni  Arckètpîfeopi  CûnfiantU 
ftQp*  Op^m  omnia  qum  ^ximm  vd 
€/u$  nomint  €ircumfinmmr  y  md 
Mff*  ccdicti  Gallkanot ,  ^mtU^ 
nos  y  Gtrmankos ,  Angtkos  ^  riety 
non  t  ad  jtntiquiorts  iditioMÉS 
capi^ta  f  multii  mucli  ^  &€,  &c^ 
Opifm  &  fitidio  MQnacfmrum  Op^ 
dinis  SanSî  BêmdiSi  tf  Congnga^ 
iiûJt^  S,  M^url  Tamas  L  PaiV 

K    Aûp'/w^r^,  V  V  V  V  \'l  j 
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:  ^is  fumptilus    Vidua    Defaint  > 
'    1778,  Cum  Approb.  &  Privil.  /?«• 
gis.  foL  9  6j  pagc^ ,  fans  les  pré- 
liminaires qui  en  onc  20 1 . 

Ap R es  rEditicn  des  (Euvres  de 
S.  Ballieje  Grand»  mile  au 
pur  par  de  fçavans  &  laborieux  Bé- 
nédiâins  de  la  Cpngrfgaciohdc  S. 
Maur,  le  public  s'attendoic  de  voir 
bientôt  paroitre  une  Edition  pareille 
des  Œuvres  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze>  contemporain»  en  quelque 
force  compatriote  de  S.  Bafile  ion 
ami  >  &  auffî  célèbre  que  lui  par  Tes 
écrits»  Gidodrine^  &  par  la  fainteté 
de  l'a  viet  Ceft  auffi  da  quoi  s*efl: 
occupée  férieufement  cette  illuftre  8c 
içavante  Congrégation  >  &  fi  elle 
a  différé  fi  long-tems  malgré  elle  de 
répondre  aux  vo^ux  empreffés  du  pu- 
blic, differens  cvènemens  ^  &  la 
mort  de  ceux  qui  étoient  chargés,  de 
ce  travail  »  en  onc  été  la  caufe.  ^ikil 
/ucejfe  efi  i^aufas  percurrtrc  qua  iam* 
dfu   Grégorium   neardarune.  Farii 


iS  ^  morfqUê  ipfa  impedimenia 
C'eft  amtî  que  s'expriment  \c% 
feâux  Editeurs  de  S*  Grcgoirc  de 
î  dans  la  Préface  générale  qu'ils 
îlaccc  à  la  tête  de  ce  premiet 
ne  5  &  que  nous  allons  par-i 
r. 

pm  Louvardj  homme  plein  de' 
Se  d'a^flîvicé,  avoit  ,  pgur   cet 
f  j  fait  d  amples  recueils  :  il  avoit 
ciré  Iuî*mêms  de  difFérensma- 
ir^ ,  ou  faic  tirer  par  fes  amis 
rufinité  de  variantes;    mais  fa 
it  tellement  agitée  ^  tôt  jaUatus  \ 
fjiaittus  ^  qa'il  nîï  forcé    dV 
ï>nnet  fon  projcr.  Ses  papiers 
rcnt  entre  les  mains  de  Dom 
cnt  Maran  ,  qui  avoic  beaucoup  1 
îbué  à  l  édition  des  Lettres  de  "1 
ifile,  &  qui  eft  connu  par  plu-  *| 
î  Ouvrages,  Ces  Ouvrages  me- 
fcrardêrcDC  fon  travail   fur  S, 
pire  de  N. ,   èc  la  mort  t'mtcr- 
Ir  rour-à-fiir*  C'elV  alors  que 
u veaux  Cdjcur^  fijrcnr  cbarj^és 
fcprçjidfÊr;  3€  avant  Az  ttrAtc 
V  Y  Y  V  iij 


ail  8  Journal  des  Sçavam  i 
compte  de  Tétac  oiVils  le  trouyèretitt , 
ils  donnent  une  lifte  des  éditions  qui 
ooc  été  publiées  des  Ouvrages  de  S.  ■ 
Grég.  de  Naz.,  ou  d'une  partie  de 
ces  Ouvrages,  foit  uniquement  en 
grec  9  foit  en.  ^tin  feulement  ou  en 
françois  »  foit  à  ta-"fols  en  grec  &  en . 
latin.  Ils  entrent  dans  un  ^rand  dé- 
tail fur  l'édition  grecque -latine, 
qui  parut  d'abord  à  Paris ,  en  1609  » 
cnfuite  en  1630»  &  qui  aprè&  fuc 
réimprimée  à  Cologne,  ou  plutôt  à 
Leipfick.  Le  magnifique  éloge  qu'en 
a  fait  Frédéric  Morcl ,  leur  païoïc 
aifcz  snal  for>dé,  fur  tout  l'opinion 
qu'il  a  répandue  dans  le  public,  que 
FÂbbé  de  Billi  avoir  coUaxionné  le 
tqxte  avec  les  manufcrits  du  Roi  & 
ct'aurres,  &  qu'ai nfi  le  texte  grec  y 
étoit  bien  plus  exaâ  que  dans  l'édi- 
tion de  Bâle  chez  Hervage  en  1550. 
Les  nouveaux  Editeurs  ont  eu  entre 
les  mains  l'exemplaire  de  cette  der- 
nière éditioi)  qui  avoit  appartenu  à 
l'Abbé  de  Billi.  On  y  voit  une  mul- 
titude de  corredions^  de  leçons^  de 


notff  marginales  &  interlinéaires, 
mais  CD  (i  mauvais  ordre  >  avec  tant 
et  conEtfion ,  &  d'une  fi  inauvaiff  ; 
écTJCurCj  que  rAuctur  lui-mênie^ 
s'il  rcvcnoït  en  vie  ^  ne  pourroit  guè- 
rcs  les  déchiffrer  »  ni  recônnoître 
quel  avoir  cté  fon  defTeiop  li  Tcmble 
que  J*Abbc  de  Billi  s'occupa  de  la 
corrcâion  du  texte  greCj  bien  moins 
pour  le  publier»  que  pour  rtvoir  Se 
perfcdionner  Ja  verlion  latiûe  qui 
ayant  paru  à  Paris  en  1 569 ,  reparut  ^ 
enfuice  en  15^^51  &  enfin  coiiigée 
ic  augmentée  par  Genebrard. 

Dom  Jacques  du  Frifche ,  le  pre* 
micr  qui  air  travaillé  pour  donner  ' 
une  nouvelle  cdirion  compietrc  dc5 
(Quvresde  Sainte  A  thanafc,  ne  pue 
pas  poulTer  loin  fon  travail.  Après 
ù  mon  Dom  François  Louvard  qui 
le  remplaça  ,  eut  communicatron 
d'un  autre  exemplaire  de  rédicloti 
dHqrviigei  avec  les  remarques  & 
cotrcélions  nunufcritcs  d'un  Içt- 
vant  An^lois  uirdihi  à  la  do^rjne 
de  Cahuit  11  lu  aulU  tranlaitt  Itft 
V  V  V  V  W 


1 1 2o'  Journal  des  Sçavaris  ; 
obfcrvations  que  l'Àbbé  <le  Saînf 
Cyran  de  Barcos  ,  &  le  fçavant 
Tillcmont  avoienr  chacun  mifcaf 
aux  marges  d'un  exemplaire  de  Tétli- 
rion  de  Paris.  Un  autre  exempiarré 
de  la  même  édition  1630  lui  fournie 
les  leçons  que  le  P.  Combefis  avoit 
tirées  des  manufcrits  du  Roi ,  &  des 
Bibliothèques  Colbert  &  Mazarin  ; 
le  P.  le  Quien  qui  avoir  lui-même 
projette  une  édition  de  S.  Grégoire, 
îui  remit  les  notés  critiques  que  le 
p4  Combefis  Ton  confrère,  avoir  fai- 
tes fur  la  traduâion  latine  de  TAbbé 
de  Billi  :  les  manufcrits  que  fourni- 
rent à  Dom  Louvard  diflFérentes 
Bibliothèques  furent  fi  nombreux , 
qu'il  eut  plus  de  peine  à  en  faire  le 
choix  que  la  recherche,  &  qu'il  en 
tira  une  multitude  immenfe  de  va- 
riantes. Outre  une  préface  &  la  vie 
de  l'Auteur ,  il  fe  propofoic  de  join- 
dre à  fon  édition  les  commentaires 
d'Elie,  Evâque  de  Crète,  au  hui- 
ficmefiècle,  fur  dix-neuf  difcours  de 
S^  Grégoire,  ceuxdeNiceias^lur  16 


Novembre  1779.  11  il 
autres  oraifons,  les  Scholies  dcBalîJe, 
Evequc  de  Céfarcc^  vers  Je  milieu 
du  dJ3cièii:€  fièclc  5  &  de  joindre  aux 
^uvragesdeS.  Gicgoire,  ceux  de 
pe  aiirrcs  Ecrivains  donc  à  peine  les 
nûnns  font  connus. 

Dom  Prudent  Maran,  qui  lui  fuc- 
cédn,  laiilâ  un  manufcnt  conccnaDt 
un  choix  de  variantes ,  &  une  tra^ 
dyélion  en  profe  latine  de  plufieuri 
Poèmes  que  TAbbé  de  BUii  avoit 
traduits  en  ^tts^  Il  reftoitcncorc  bien 
des  cbofes  à  fiiirc  aux  nouveaux  Edi- 
teurs, quand  ils  furent  chargés  de 
continuer  ce  travail,  Il  s'attachèrent 
à  comparer  les  varianres  avec  le  texte 
grec  imprimé ,  à  corriger  les  endroits 
carronipus,  à  cclaircir  le  texte  pat 
des  remarques  ,  &  à  examiner  la 
iraduârion-  latine  de  TAbbé  de 
Billi,  à  laquelle  Dom  Louvard  avoic 
voulu  m  fubilicuer  une  de  fa  façon  » 
quoiqu'enfuitc  il  ait  changé  de  l'en* 
■'"ment  après  avoir  ttadmc  deux  crai- 
ns» La  vcrilon  de  Billi  cft  doDC 
cilcgu'cm^cxiï  devoir  auCli^ovûàt^ 

V  Y  V  V   V 
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au  texte  ;  mais  quand  elle  s'écartoit  ~ 
du  fenS)  ou  ne  le  rendoit  pas  aflfcz 
é^âementj  on  n'a  point  béfiré  de 
la  corriger  3  en  avertillànt  de  cette 
correétion  dans  une  note.  Ceci  ne 
doit  s'entendre  que  des  difcours  & 
des  épitres  de  S.  Grégoire  ;  car  pour 
les  Poëmes,  on  en  a  Fait  une  traduc^ 
tîon  en  profe  »  en  mettant  au  bas  de 
la  page  ^  celle  de  TAbbé  de  Billi.    • 

Suit  une  notice  des  inamifcrict 
coUationés  pour  cette  édition  »  fur* 
tant  de  celui  du  Roi ,  n^.  510,  Iva 
velin  9  en  deux  colonnes ,  en  lettres 
enciales,  avec  les  accens  de  la  pre» 
mière  main ,  &  it%  lettres  d'or  ou 
des  figures  au  convnenctmenc  des 
divifions*  On  voit  ici  Tindicatroii 
d'une  quarantaine  de  manufcrîts 
dont  les  Editeurs  ont  fiiit  ufage,  fans 
parier  de  plufieurs  autres  que  cette 
liile  ne  comprend  pas ,  &  qui  font 
cités  dans  les  notes. 

Les  oraifons^fbnt  diftribuées  fèloir 
Tordre  chronologi(}ue  »  &  précédées 
dutcuae  d*iia  avertiilemcnt  qui  en 


Novgithrt  Î779.       3.11^ 
Ipofc  Icfujer,  &  en  défcrminc  le 
pms.  On  en  a  diminué  le  nombre  j 
^f  on  eii  a  dcMchc  quatre  qu'on  a 
léguées  dâoâ  la  claife  des  pièces 
appofées  :  on  a  anffi  replacé  dans 
celle  des  épirres  deux  lettres  à  Clédo- 
^ius ,  &  une  i  Neâaitei  c'eft  la  place 
11  leur  convenoir. 
Les  Ëdirears  Ecrminent  cette  par- 
le de  leur  piéfâce  par  des  témoï* 
tnages  de  reconnoifiance  envers  les 
javaos  qui  les  ont  aidés  dans  leur 
eniblc  carrière.   Us  placent  au  pre- 
mier rang  un  de  nous,  Scctérairc 
erpécucl  de  l'Académie  des  Belles» 
Lettres,  à  qui  ils  prétendent  avoir 
trop  d'obligations  pour  pou^ir  lui 
icndre  des  aâions  de  grâces  dignes 
des  fervicesqu*ils  en  ont  reçus,  Fcti 
Ni  Cappcronnier  &  M.  Béîot  ^  leur 
onr  ouvert  génèrcufement  tous  l:s 
tréfors  confiés  à  leur  vigilancçt  Le 
Feu  Cardinal  Paflionci,  avant  fore 
à  cœur  une  cntreprife  su  fuccès  de 
taauclle  il  écrivoit  que  le  Pape  Bcr 

V  V  V  V  v\ 
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àvoic  fait  recueillir  pour  eux  beaU'' 
coup  de  variatîtes  dans  les  manuf- 
critsde  la  bibliothèque  Vàticathrc  &* 
de  la  ficnne.  D.  Parère  en  a  fourni  de 
iriême  un  grand  nombre  tirées  de  la 
bibliothèque  de  S,  Germain  des  Près 
&  d'putres  dépôts  littéraires.  Dom  • 
Brion ,  leur  confrère,  leur  en  a  aiiflî' 
préfenté  plufieurs  qu'il  avoir  recucil- 
Kes  lui-même.  Enfin,  deux  autrék' 
confrères  2  Dom  Daniel  Làbbàc ,  6C 
Dom  Dcnys  d*01ivc ,  ont  auflî  par- 
tagé kurs  travaux ,  le  premier  eti 
dreflant  de  très-amples  tablesy  le  fé- 
cond en  fe  chargeant  du  foin  de  tofr 
liger  les  épreuves. 

La  féconde  partie  de  la  Préface* 
eftdivifée  en  cinq  articles,  dont  le 
premier  eft  l'apologie  de  S.  Grégaire 
de  Naz.  contre  les  accufations  for- 
mées par  ToUius,  qui  en  1650  pii« 
blia  quelques  pièces  de  vers  de  ce 
Père,  &  par  Dupîn ,  dans  le  feconcï 
volume  de  fa  bibliothèque ciccléfiaf- 
rigue.  Ils  reprochent  furtout  à  Gré- 
goircj  un  caraiftcre  mordant  &  fatf-. 
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«fjiîe  qu'il  (îgîiala  en  décochanc  des 
rraics  picjuans  contre  *plyiîeurs  Evê- 
qucs  de  foQ  tcms,  princîpalemenc 
cootjrc  Maxime ,  qooiqu auparavant 
il  lui  eue  Jonnc  beaucoup  de  louan- 
ges. Aptes  avoir  moncré  \^s  fagcs 
fèglcs  quç  S.  Grégoire  s'étoit  pref- 
crites  en  ee  genre,  &  dont  îl  ne  s'é- 
carta point  en  fe  prêtant  aux  mou- 
vemcns  d'un  faint  zçlc ,  on  obfervç 
GUe  ces  Evcqucs  étotcnt  du  nombre 
oc  CCS  counifans,  qai  tantor  Ariens^ 
taotôr  Orthodoxes,  régloient  leur 
foi  fur  le  rems  &  les  conjonayrcs  % 
que  d^aïUeufs  Maxime  d  abord  mal 
connu  par  S,  Grégoire  j  &  le  fcut 
quîl  nomme,  étoït,  comme  on  en 
convient)  un  homme  décrié  pouc 
fcs  aimes  fie  fes  excès. 

On  prouve  dans  le  fécond  chapi- 
tre, contre  Bèvercgius  &  Muratori  > 
que  Grégoire  de  Nazianze  ncfuc  ja» 
usais  engagé  dans  les  tiens  du  ma* 
■Épgei  même  avant  la  pTetrifc  Bt 
Bqpircopat.  Ce  Père  entre  dans  un 
£  grand  àèmï  lui  Jcs  évèûttnems  àà 
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fa  vie ,  qu  il  n^auroic  pas  oublié  cette 
parcicularité  fi  elle  eue  été  réelle.  IL 
aflureau  contraire  quavanc  &  dès  le 
moment  de  fa  naiiïance,  fes  parens 
le  confacrèrent  à  Dieu,  &  que  dans 
la  fuite  il  ratifia  lui^^mcmeleur  vœu» 
pour  fe  confacrer  à  la  cbafteté^  &  à 
la  vie  mônaitique. 
.    Muratori.  fe   fonde  fur  une  épi-« 
gramme  s  où  Theo/îliit  eft  nommée 
Greg^  méigni  Yêrh  tanjux  (rJÇir)«)t 
&  comme  S.  Grégoire  ne  fe  feroie 
pas  donné  lui-même  le  nom  de 
Grand  ^  it  coticlud  que  b    pièce 
n'eft  pas  de  ce  Père ,  dont  Théofebio 
étoit  réellement  la  feniithe.  Les  fça* 
vans  Editeurs  5  en  comparant  cette 
épttaphe  avec  tl  autres  écrits  du  S* 
Doâeur,  montrent  que  ce  Grégoire 
qui  porte  k  flom  de  Grand  ,  eft  S. 
Grégoire  de  Nyflc ,  dont  Thiojibie 
étoit  la  fceur.  Dans  une  lettre  à  cen 
kii<i'9  TEvêque  de  Conftantinople 
l'appelle  Thêofebiam  mcam  ;  mtmm 
$nim  vocOf  fua  ut  Dd  Ugiius  cn/i-^ 
J^raneum  irnt  yixUi    ^uandoqui^ 
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(BBi  ffiriialis    €ùgfia£îû    cûrpoream  i 

ïituUit*  N*eft-cc    pas    dire    que  ] 
^béofcbic  apparrcnoit  à   rEvccjue 
^b  Nylfc  par  les  licm  de  la  parenté 

corponiU^  &à  celui  de  Conflanri-  j 

nople    par  les  liens  d^une  parenté  1 

fpiriimiU?    Pourquoi  donc  a^t-elle  1 

le  ôm  de  C^njux  ?   Ceft  qu'cranc  1 

Sacofiiffc ,  clic  ai  doit  fon  frète  dans  ' 
les  fondions  faccrdorales;    aufli  le 

mot  grec  ^vl^j'^oç  ne  défigne  pas  tou-  j 
jotifs  uoc  perfônne  mariée  :  il  s'appli- 

ijuc  fou¥cnt  à  des  perfonnes  qui  fe  \ 
prêtent  des  ftcours  mutuels  dans  «ne 

encreprife  commune,  ou  dont  Taiic  , 

d  elles  eft  chargée.  j 

Le  rroifiémc  aTticîe  cft  deftîné  à 

prouver  que  S*  Grégoire  de  Naiianze  < 
embraflà  la  vie  monaftique,  ayant 

voué  fes  jours  à  Dieu  >  &  s'étant  dé-  j 

pouUlé  de  tous  fes  biens.  En  vain  le  j 

P.  Tbomaflm.ûbjeâe  que^  de  &I1  I 
avea>  il  poiTcdoit  un  jardin  &  une 
fonfaJnc ,  poffeflion  qui  ne  répugne 

même  pas  I  la  vie  d*an  heimite*  Maïs  J 
ce  o'cft  pùs  à  cegtmç  de  Yie  <\mt  %*fc*] 
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toit  attaché  S.  Grégoire,  ceft  à  Ja 
vie  cénobi tique,  comme  on  l'établit 
ici  par  plufieiits  paflages.  S'il  fit  un 
tcftamenr ,  c'eft  qu'alors  il  étoit  per- 
mis aux  moines  d'en  faire  &  même 
d'hériter.  Il  avoir  cédé  tous  fes  biens 
à  réglifè  dé  Naziatize ,  &  il  chargea 
fôn  héritier  de  les  conferver  à  cette 
églifc;  auïfi  s*cxcufa-t-il  de  ne  rien 
laifler  à'une  perfonne  qui  lui  étoit 
chère,  parce  qu'il  avôit  renoncé  à 
tour,;  fclbh'  le  dcfir  de  fes  parens. 
On  voit  ici  le  détail  de  la  vie  auc 
mena  S.  Grégoire  dans  la  folituae , 
fâr-toufavec  S.  Bafilc  ,  premier  In(- 
ti tuteur  des  Cénobites  en  Orient.  La 
têndreiTe  filiale  le  força  de  quitter 
cette  folitudej  mais  il  continua  le 
xi^ême  genre  de  vie  dans  la  maifon 
paternelle. 

De  quelle  églife  fut  Evcque  S. 
Grégoire  ?  Ceft  une  qucftion  difcu* 
tée  dans  le  quatrième  article.  Rufin 
aïTure  qu'il  remplaça  fbn  père  dans' 
réglife  de  Nazianze;  S.  Jérôme  dit 
yùW  fut  d'abord  Evcqut  de  Safimc ,  ' 
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nfiiite  de  Nazianzc,  primum  Safi^ 
torum  j  dcinde  Na:^ian[cnus  epijco'^ 
pus.  Cependant  on  prouve  rrèsbieti 
ki  qu'à  la  vérité ,  S.  BaHle  facra  S. 
Grégoire  Evèque  de  Safime,  fîége 
de  fa  création  \  mais  que  le  nouveau 
promu  n'y  monta  jamais ,  &  que  \i 
nomination  ne  fut  confirmée  ni  par 
lé  peuple  nr  par  le  fynode  de  ia  pro* 
vircc.  Les  règles  qu  avoit  prefcritc« 
le  Concile  de  Sardique  9  pour  la 
création  d'un  Evêché,  ii*aVoient  paâ 
été  obfervées  ;  6c  Anthime  ,  Primat 
delà  province j  Evêque  deXyane^ 
Métropole  de  la  féconde  Cappa- 
doce,  ne  manqua  pas  de  s'oppofer 
à  un  établiflemenc  que  les  habitans 
de  Safime  ne  demandoient  point. 
Audi  S.  Grégoire  ne  fît-il  jamais 
aucune  fonâion  épifcopale  dans 
cette  petite  ville. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  à  Na- 
zianze ,  où  il  exerça  les  fondions 
de  répifcopat  3  fans  en  être  Evcque, 
Son  père  Té  toit,  &  ce  fut  pour  le 
foulager  qu'il  fo/ût  de  ia  (oVviuà^ 
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où  il  s'éroit  retiré  après  fa  promorion 
peu  canonique  au  (lége  de  Safime» 
il  eft  fort  fingulier  qu'on  lui  ait 
donné  le  titre   d*Evcquc  de  Na- 
zianie»  malgré  la  déclaration  £>tw 
melle  qu  il  a  répétée  plus  d'une  fois, 
que  ce  titre  ne  lui  appartenoit  point» 
&  les  précautions  qu'il  avoir  prifes 
pour  qu'on  ne  hafardât  pas  de  le  lui 
doîincr.  Ccft  à  celui  d'Evêque  de 
Conftantinoplc  qu'il  avoit   réelle- 
ment droit,   parce  qu'il  fut  légiti- 
mement nommé  au  fiége  de  cette 
ville.  Il  eft  vrai  que  pour  cela  il  fal- 
lut vaincre  fa  répugnance ,  &  que  fa- 
tigué des  tracafferies  qu'on  lui  fufcî- 
toitj  il  abdiqua  peu  de  tems  après 
pour  retourner  en  Cappadoce  fa  pa* 
trie.  Il  trouva  Téglile  de  Na2ian2e 
dans  un  état  d'anarchie  qui  ki  ar^ 
racha  des  larmes  ;  les  prières  du  pè^u* 
pie  &  du  clergé  le  déterminèrent  à 
en  prendre  l'adminidracion  ,  ain(i 
qu'il  l'avoir  eue  du   vivant  de  fon 
père.  Il  s'en  chargea  jufqu'i  la  no- 
minacion   d'un   Èvêque,   moment 


impartcmmcnt  poiii 

de  reprendre  k  genre 

daïfoir  le  plui. 

icr  cbaplrrc,  on  rraîtc 

É/narerncllç  de  S*  Gré- 

c  répand  du  ;otir  fur 

ni%  des  écrits  du  Saint 

on  montre  qti'Amphi* 

'Amphilochius ,  Evc- 

»  éroit  oncle  patcxQcI 

:  partie  de  la  Préface 

diccurs  expofe  les  fen^ 

prégoire  de  Nazianze 

ioints  de  dodrine ,  la 

lu^  les  trois  perfonncs 

Lr nation  s  Torigine  Sc 

Uc  lame î  le  péché  ori- 

Icmens  ^  (  à  l'Exf rême- 

^  dont  on  ne  dit  rien) 

\s  Sainrs^  la  grâces 

re  des  livres  payens^ 

le  célibat  àc^  pcê^ 

ccclcfiaftiques  »  les 

oîncf ,  les  règles  des 

iplinc  de  FcgliU  da.\iS 
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CCS  tcms-là.  On  oWcrvc  furccdcr-. 
nier  point  qu'alors  réglife  étoic  uii 
afylc  ifacré  pour  ceux  qui  s'y  refii- 
gioient,  &  qu'il  n'écoit  pas  permis 
d'en  arracher-,  que  chaque  chrétien , 
l'Empereur  lui-même  ,  préparoitde 
fcs  mains  la  matière  de  l'Euchariftie, 
&  que  ces  pains  ctoicnt  offerts  fur  la 
Sainte  Table  ;  que  \z%  chrétiens , 
hommes  &  femmes,  chanroicnt  affis 
les  pfeaumes  dans  l'églife,  qu'on 
attribuoir  beaucoup  de  vertu  au  fi- 
gue de  la  croix  ;  qu'outre  Içs  grandes 
têtes,  Pâques,  la  Pentecôte,  Noëli 
l'Epiphanie,  on  célébroit  à  Conf- 
tanrinoble  les  fêtes  des  Apôtres ,  & 
dc'pluneurs  Martyrs,  au  rang  def- 
quels  on  plaçoit  les  Macabées  :  qu'il 
y  auoit  des  hppitaux  pour  les  ma 
lade<»  &  les  pauvres^  &  qu'à  cet 
égard  l'Empereur  Julien  voulut  imi» 
ter  les  chrétiens ,  afin  de  ne  pas  laiC- 
fer  à  eux  fculs  l'honneur  d'un  étà- 
Jbliflemcnt  fi  glorieux  &  fi  utile. 

Cette  Préface  inftruâive^  &  pleine 
Je  recherches  fçavantes ,  eft  fui  vie  de 
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*dr  S^Gféjîoire^  rédigée  prin- 
lalement  fur  fa  écries ,  pour  la 
tmièfc  fois^  tx  ipjius  pottffimum 


tpiL 


tdornù 


nilnc  pnmum 
font  les  termes  du  titre  qu'elle  porte , 
5c  nous  ne  concevons  pas  bien  fut 
quel  fondemcnr.  Car  ti'cft-ce  pas 
(ur-toiir  dans  les  Ouvrages  de  S* 
Grégoire    qu^ont  pmtc    ce    qu'ont 
écrit  fur  la  vie  du  faine  Doftcur  Hct* 
tnanr  t    Tillemont,  BaîHet^    Dom 
Ceiliier,  &  d'ancres,  (oit  en  Uriii , 
foit  en  françois?    L'époque  de  la 
naillance  de  S.  Grégoire  eft  un  pro- 
blème qui  a  exercé  la   critique  de 
plu(iturs  Sçavans»  parce  qu'il  s'agit 
de  favoir  sM  naqiiir  avant  ou  apvè? 
que  fon  père  ,  âgé  d'environ  cin^ 
quanre  ans»    fut    vers  Taa  318  ou 
}i^  I  placé  fur  le  fiége  de  Nazianie 
qu'il  occupa  pendant  quarantercinq 
-|ns*  Le  père  paroîr  lui*niêaic  avoit 
|écidé  la  queftion  par  des  termes  où 
iblc  dire  à  fon  fils ,  tu  as  mows 
knéci  que  Je  n\n  ai  pa^é  dans  k 
mtmflku  /dcri:  auflî  donnt^t*  ou  \% 
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torture  au  texte  pour  en  tirer  un  tu<^ 
tre  fens.  Ce  qui  détermine  à  prendre 
ce  parti  un  peu  violent»  c'cit  quau 

Suatrième  (lèciej  ioir  dada  réglife 
'Occident,  foit  dans  l'églifc^KJ. 
rient,  Tufage  ^oit  que  les  perfoft* 
nés  mariées ,  dès  qu  elles  paiVenotent 
au  Sacerdoce ,  ceiibicnt  d'avoir  com- 
merce avec  leurs  femmes.  Ceft  ce 
qu'attefte  S.  Jérôme  dans  fcs  écrits 
contre  Jovinien ,  contre  Vigilance , 
^  ^\\\vix%yfi uxons  habturunt ^ma-* 
rUieJJi  difierune;poJlSacirdonum  in 
mtcmum  pudici.  Auroit-il  parlé, de 
cette  manière  fi  S.  Grégoire  fût  né 
durant  Tépifcopat  de  Ton  père^  ce 

Îue  S»  JérÀme  n'eut  pu  ignorer. 
Vile  eft  la  principale  taifon  qui  dé* 
termine  les  Editeurs  à  croire  que  S. 
Grégoire  vit  le  jour  avant  que  foa 
père  fut  Evêque. 

On  croiroit  peut-être  pouvoir  con« 

cilier  les  efprits»  en  difant  que  la 

mère  de  S.  érégoite  étoit  enceinte  , 

lorfque  fon  mari  parvint  k  l'épifco» 

/«r/  Oêison  fe  ttompooic  Le  S^ 
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flSâctir  avoir  une  fœur  naminéo^ 
jorgqni:  t  &  un  frère  nommé  Cç*V 
iftirc  (\m  moarurenc  avant  lui.  £coit^ 
il  l'aîné  de  fa  focur  î  Ceft  un  point 
conttovttft  ;  mais  cous  font  forcés 
de  convenir  que  Céfaire  ctoit  fon 
Cidec.  Il  faudroit  donc  prouver  qno 
ceint  ci  ctoit  né  avant  Tépifcopae 
de  (on  père;  &  c'ed  une  qucflion 

?u'on  ne  fc  propofe  fenJernent  pas* 
Jçaninoinî  tant  i^u  cUe  reOera  in-< 
décifc  ,  on  pourra  croitc  *  avccTil* 
Icmonti  qu  alors  la  difcîpline  ecclé^ 
fiaftique  fur  la  continence  des  Eve* 
qucSf  nVtoit  pas  encore  en  vigueut 

^kn$  touTCS  les  cglifes. 

^■Danf  cette  vie  de  S*  Grégoire 
tous  les  faits  font  prcfenfc^  avec 
beaucoup  d'ordre  &  de  clarté,  ÔC 
d&fcurés  avec  une  fagc  &  fçavante 
Cîi tique.  Elle  eft  terminée  par  ua 
parallèle  judicieux  du  caraiflcrcde  S« 
Bafdc  &  de  celui  de  S.  Grégoire , 
comme  Ecrivaini.  En  général  pluf 
ik  force  Se  de  nerf  dans  !c  premier; 
pliii  de  H  &  de  gmcm  dam  k  Ktm 
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cond.  Celui-là  cherche  à  convaincra 
&  à  fubjugucr  rcfprif,  celui-ci  s'ér 
force  de  plaire  &  de  perfuader ,  fe 
permettant  quelquefois  des  traies 
de  raillerie  que  l'autre  s'intcrdifoic 
abfolument.  Mais  on  connoîrroîc 
mal  S.  Grégoire ,  H  on  ne  le  jugeoic 
que  d'après  fes  lettres.  Ceft  d'après 
ies  oraiions  qu'il  faut  l'apprécier  ^ 
c'eft  au  contraire  dans  fes  lettres  que 
S.  Bafile  s'cft  montré  coût  entier  : 
rien»  félonies  Editeurs ,  n'approche 
des  beautés  piquantes  qui  s'y  fonc 
remarquer,  qum  tam  fuaves  illect^ 
iras  habcnt ,  eas  ut  omncs  vineant 
ffuas  grœca  rétro  omnis  antiquitas 
ad  nos  ufque  tranfmifit.  - 
^  Ce  volume  comprend  quarante- 
cinq  Difcours  fuivis  ^wnt  Appendix 
qui  contient  quatre  pièces  faulîemenc 
attribuées  à  S.  Grégoire':  i^.  des 
Ôblcrvations  fur  Ezéchîçl  :  i^.  une 
Métaphrafe  de  l'Eccléfiafte  :  3^.  & 
4^.  deux  Traités  ^ejîiii  Orthodoxa^ 
qui  n'ont  été  comppiés  qu'en  latin , 
roinme  IcAiomrem  les  Editeurs  dahs^ 
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l'a vertîfle ment  prc liminaire*  Ils  pcn* 
fènt  même  que  le  premier  a  cré  coni' 
pofé  par  Phéhadc,  Evcque  d'Agcti, 
pont  fervir  d'apologie  à  un  autre 
traire  que  le  même  Ecrivain  avoit 
fait  concie  les  Aurcufs  de  ta  fcconcîc 
formule  de  Sifm!umj&  qu'on  trouve 
dam  la  bibliorhéquc  des  Pères.  Ils 
ajoutent  que  le  fécond  traité  fore 
court,  doit  être  regarde  comme  le 
fom maire  &  Tabrégé  des  dogmes 
que  Phébàdc  avoit  établis  dans  les 
écnrs  précédons. 

Une  ample  table  des  maficfes  efl 
fuivie  d'une  aucre  qui  indique  les 
palFagi^  de  1  Ecriture  cités  par  S* 
Grégoire, 

Cette  Edition  ,  bien  folgnée, 
belle,  été^anre,  magnifique  même, 
ne  peur  que  faire  honneur  à  notre 
typographie  ;  le  mente  en  eft  rckvç 
par  une  eftâmpe  gravée,  où  la  déli^ 
catcflc  du  burin  le  difpufe  à  la  ri- 
che (Te  àii  dcilm*  Elle  tepréfentc  Je 
moment  où  Théodofe   meftant  S» 

^goire  en  poflefllon  de  réglife  de 
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Conftanrinoplc,  le  folerl  couvert 
auparavant  de  fombres  nuages  ,  fc 
momrc  tout -à -coup  avec  le  plus 
grand  éclat. 

[  Extrait  dt  M.  Dupuy.  ] 

SOPHOÇLIS  EUSra^  &  Euripidis 
Andromachcj  ex  optimis  cxem-» 
plarihus  tmendatce.  Argtntoraii  ex 
Officina  Johan.  HenrtciHtit:^ ,  &ç. 
ijySi.in'é^.^.  169. 

MB  R  U  K  C  K  >  Commiflairc 
•  des  Guerres  à  Strasbourg; , 
Àflbcié- Libre  de  l'Académie  ^cs 
Belles- Lettres  ,  connu  par  plufîcurs 
Ouvrage  y  fui  tout  par  les  Analecta 
veterum  Poetarum  Grcecorurh  ,  en  3 
vol.  in'-é^^^  prépare  une  nouvelle 
édition  des  Pogces  grecs  dramati- 
ques >  revue  &  corrigée  fut  les  meil* 
leurs  manufcrirs  :  travail  déjà  fort 
avancé  ,  dont  le  fruit  ne  le  fera  pas 
aictendre  long*tems ,  puifque  le  So« 
phocle»  par  lequel  il  doit  commen- 
cer,  ne  tardera  pas  de  paroitre.  Ce 
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Sçavant  a  détaché  de  fa  CoUeâioti 
les  deux  Pièces  qu*on  vient  de  pu- 
blier en  grec  à  Strasbourg,  VE/e3re 
de  Sophocle ,  6cÏJ4ndromaque  d'Eu- 
ripide^ pour  rendre  fervice  aux  dis- 
ciples de  M.  Schveighaeufer  ,  Pro- 
fefleur  de  langue  gcecque  &  des  lan- 
gues orientales  dans  .rUniverficé  de 
cette  ville ,  parce  Y^ue,  vu  leur  mul- 
titude, ils  Dc.  trouvoient  pas  afTev 
d'exemplaires  pour  pouvoir  fuivre  . 
les  leçons  de  leur  maître.  C*eft  ce 

3u*apprend  le  ProfcflTeur  lui-même 
ans  une  lettre  qu'il  adreiïe  à  fes  éco- 
liers à  la  tête  de  cette  édition  nette 
&  très-élégatit«s^quoiquc  le  carac- 
.  tère  paroifle  à  quelques  perfonnes  un 
peut  trop  petit. 

La  première  de  ces  Pièces ,  dont 
on  ne  donne  que  le  texte  fans  ver- 
fion ,  D*a  pomt  de  notes  \  de  ibrte 

5 rue  fi  oiî  eft  curieux  dé  favoir  ki  ray- 
ons qui  ont  déterminé  TEdumr'à 
s  écarter  en  quelques  i:cndroits  -des 
éditions  connues  ^  il  faudra  ptcxvÀte. 
un  ptu  de  patience  f  f^c  aitctxitt  o^^ 
X  X  X  X  \\ 
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le  Sophocle  entier  paroi  (Te  ,  parce 
cju'alors  il  rendra  conr.prc  des  nou- 
velles leçons  inrroduires  dans  le  texre. 
La  curiofiré  fera  fàcisfaite ,  du  moins 
en  partie ,  à  Tégard  de  VAndroma'» 
que ,  parce  que  cette  Pièce  efl  ac- 
compagnée de.  quelques  iio tes  criti- 
ques qui  donneront  une  idée  de  ce 
qu'on  doit  attendre  des  travaux  du 
t)ouvel  Editeur ,  après  ceux  de  Mitf- 
grave  qui  à  publié  les  Tragédies 
â'Euripde  à  Oxford  ^  i^r  mquis  & 
pèritis  harum  nrum  aflimatoribus 
planius  pattrtt  y  quantum  fit ,  quod 
futuri  Fabularum  Euripidearum  $di^ 
toris  &  diligenti(B  &  ingénia  praf* 
tandum  reliqturit  Mufgravii  V.  Cl. 
qui  noviffîmam  Oxonienfem  procu^ 
ravit  editiantm^  /agax  cutroquin 
indufiria. 

A  la  tctc  de  ces  notes  fe  trouve 
qne  lifte  dps  livres  confultés  par  M. 
Brunck  pour  l'édition  dé  ces  deux 
!|rragédies  precquâ.  La  bibliothè- 
que du  Roi  lui  a  fourni  deux  mé- 
nufcxîts,  l'un  écrit  depuis  plus  de 
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700  ans,  n®.  1712  •,  lautrc  ,  n^, 
^794.  Il  a  en  fa  pofieffion  un  bon 
Oianufcric ,  dont  lage  n'cft  point  ici 
défigné.  Les  éditions  dont  il  s'eft 
fcrvi  font  au  nombre  de  fix  :  i^,, 
celle  de  Sophocle  donnée  par  Aide . 
en  1 501  :  1^.  celle  du  incme  Poerc, 
publiée  à  Florence  avecles  Scholiat 
tes  grecs  çn  1^11  :  3^.  ces  mêmes 
Scholiaftes  publiés  à  Rome  en  1 5 1 8  ; 
4®.  rédition  de  quatre  Tragédits 
d*Ettripide  donnée  à  Florence»  en 
lettres  capitales ,  par  les  foins ,  à  ce 
qu*on  croit  ordinairement  «  de  Lai« 
caris:  ^^.  l'édition  d'Euripide  qu*Al- 
de  publia  en  1503  :  6^.  enfin,  la 
nouvelle  édition  d'Oxford.     « 

M.  Brunck  fait  beaucoup  de  cas 
de  celle-ci  y  Se  rend  juftice  au  tra- 
vail de  M.  Mufgrave,  quoique  cet 
habile  Critique  fe  foit  quelquefois 
laifle  tromper  par  fon  copifte,  & 
qu'il  n'ait  pas  eu  aifez  de  loiHr  pour 
tirer  tout  le  parti  qu'il  auroir  pu  de 
fon  favoir  &c  de  fes  talens.  C/ariJzmo 
Muf^ravio  abundc  fupptubant  om* 
X  X  X  X.  \\\ 
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nia  :  multiplex  doSrina  jfagax  in* 
genium^  limatijjimum  judicium  ;  prce* 
ter  otium  ^  nihil  defuit  ;  quo  quidem 
earuijje  virum  in  ane  omnium  uùi^ 
lijjima  excelltntem  y  fi  minus  mirum  ^ 
Jane  dolendum  efi. 

Les  manufcrirs  confultés  fournif- 
fcnt   fouvcnt    d'exccllcnres    leçons, 
Telk  cft  par  exemple  celle  du  vers 
a53  '9  i^  fj^iv  J-APn/uLici  9  où  les  édi- 
tions portent  yurf  au  iieu  de  juièv.  An* 
dromaque   s'éroit  réfugiée  dans  le 
temple  de  Thctys.  Sorrirez-vous  de 
cet  endroit ,  lui  dit  Hermione  ?  La 
mort  feule  m*cn  arrachera  y  reprend 
la  première;  ranr  que  je  vivrai,  fe 
n'en  (prtirai  pas.  C'cft  le  fcns  que 
pré/entent  les  manufcrits  du  Roi  \  la 
perfonne  que  Mufgrave  avoir  chargé 
d*en  faire  la  collation  ,  n  avoir  pas 
]a  vue  bonne  ,  dit  M.  Brunck ,  maie 
oculatus  crat.  Mais  ni  Mufgrave  ,  ni 
Je  nouvel  Editeur  ne  s'en  rapportent 
pas  toujours  à  Tautoricé  de  ces  ma» 
nufcrirs ,  quoique    conformes    aux 
jwpnmis.  On  en  voir  un  exemple, 
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e  pluHeurs  autres  »  au  vers  336  » 
Nlufkrave  a  très  •  heureufemenc 
orrigé  le  texte ,  au  jugement  de  M. 
Brunck  »  quoique  les  manufcrits  ne 
diffèrent  point  ici  des  imprimés ,  a 
vulgata  editionum  leSiùnt  nihii  dlfi' 
Qruni  mcmbrana.  On  demandera 
3cutêtre  ,  pourquoi  donc  en  pareil 
ras  ne  pas  le  contenter  d'indiquer  la 
:orreâion  dans  une  note  y  fans  ofec 
*inftrcr  dans  le  texte  même?  Ce 
:exre  peut  être  corrompu ,  il  eft  vrai  \ 
a  correâion  préfente  un  bon  fens  ; 
Dais  qui  peut  alors  garantir  que  la 
nouvelle  leçon  foit  la  véritable  î  Eft* 
1  donc  impoffiblc  d'en  imaginer 
me  autre  également  bonne  ?  Et  qui 
çait  (î  dans  la  fuite  quelque  manuf- 
rrit  n'en  fournira  pas  une  qui  méri- 
era  la  préférence.  On  s'eft  plaint 
ant  de  fois  que  fouvent  la  hardieflfe 
les  critiques  a  défiguré  les  textes  an- 
:icns.  Pourquoi  donner  miticre  à  de 
louvclles  plaintes?  Nous  avouons 
:|uc  CCS  rai  Ions  nous  ont  toujours 
frappes  ;  &  Ci  nous  applaud\ffoos 
X  X  X  X  Vv 
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iînccremcnt  aux  efforts  que  font  lc$ 
Critiques  pour  éclaircir  les  Auteurs 
anciens  ,  nous  voyons  avec  peine 
qu'ils,  mettent  fous  nos  yeux  un  texte 
corrigé,  réformé,  fabriqué  d'après 
leurs  conjedures  9  quelques  plauC- 
blcs  qu  elles  puiflenr  être.  Nous  ai- 
mons  mieux  le  voir  avec  fcs  défauts  , 
qu'avec  une  parure  qui  peut  lui  être 
étrangère,  &  qu'il  n'avait  peut  être 
pas  dans  fon  origine.  Auurément 
nous  jugeonstrès-heureufc  la  cor- 
Tedion  de  ti»</'',  que  portent  les  édi- 
tions Bc  les  manuîcritsau  vers  630, 
en  T»x'  s  tnais  qu'on  Tinfere  dans  le 
texte  9  en  nrfîrmant  avec  confiance 

?ue  c*cft  ainfi  que  le  Pocte  avoir 
crit ,  &  qu'il  faut  ne  pas  voir  en 
plein  rtlidi ,  pour  ofer  en  douter ,  in 
Jolt  califat  qui  non  vida  a  Potta 
fcriptum  fuijfe  ^  &c.  Nous  avouons 
que  ce  ton  ne  nous  effraye  point ,  & 
que  fi  des  manufcrits  donnoiefit  la 
leçon  T»r«r'  au  lieu  de  t»/',  nous  la 
trouverions  auflî  bonne  que  celle 
^u'on  veut  nous  forcer  de  recevoir, 
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comme  la  fculç  émanée  de  FÂuteut 
même. 

Les  opinions  diverfes  des  Cririr 
ques  doivent  même  engager  à  reC* 
pcâer  le^rcxte  ,  &  à  le  Jaiflcr  tel 
qu'il  eft ,  à  moins  qu'on  ne  foie  au- 
torifê  par  de  bons  manufcrits  à  le  re* 
fondre.  Les  éditions  portent  <rfi>.a0e"7â)tr 
ao  vers  874  [1]  ;  Mufgrave  veut 
qu'on  lîfe  cfjLfjuilavi  loin  de  trouver 
cette  leçon  meilleure  qucTaucre,  M. 
Btùnck  dît  qu  il  ne  Tentend  même 
pas  5  /M  quidem  inuUigo  ;  mais  il 
cntendroit  bien  celle  qui  donneroic 
t»êfAi%f ,  &  il  fe  repent  de  ne  Tavoir 
pas  encadrée  dans  le  texte.  Quelque 
vicié  que  foit  ce  texte ,  il  n'a  que 
Élire  de  ces  différentes  fourrures  ar- 
bicraires ,  ou  bien  il  faut  s'attendre 
de  voir  autant  de  textes  divers  qu'il 
y  aura  d'Editeurs. 

Mufgrave  avoir  foupçonné  qu^au 
vers  lozo  &  fuiv.  la  ftroph^  &  ïan* 

[1]  Ccft  le  ycis  880  dans  VEA\i\otv  Ji^ 


\ 
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tijlrophc  avoienc  changé  de  place  ; 
c  eft  de  quoi  le  nouvel  Editeur  ne 
doute  point.  Le  fens  du  morceau  en- 
tier cft  pour  lui  une  preuve  é^dente 
de  ce  déplacement  ;  &  il  eft  bien 
convaincu  qu'une  leâure  attentive 
ne  permettra  pas  de  penfer  autre- 
ment. Il  fait  donc  dans  le  rexte  ce 
revirement  de  partie&i  après  quoî^ 
il  s*applaudic  d*y  voir  un  merveilleux 
accord  >  tandis  qu  auparavant  tout 
y  étoit  bouleverfé ,  jam  apu  coha^ 
renf  omnia  y  in  quibus  antt  mcpts 
neccapui. 

Mufgrave  avoir  déjà  fait  au  vers 
395  un  pareil  déplacement  que  le 
Içavant  Editeur  approuve ,  parce  que 
le  raifonnement  fe  trouve  mieux 
fuivi.  Il  ne  Teft  peut-être  que  trop 
dans  la  conjonâure  où  étoit  Andro* 
maque.  Menélas  la  menace  de  mai* 
faCrer  à  Tes  yeux  un  fils  quelle  avoit 
eu  de  Néoptoleme  ^  iî  elle  ne  fort  du 
temple  où  elle  s'eft  réfugiée  \  mais  il 
Jui promet  d  accorder  la  vie  à  ce  fils , 
/î  elle  confent  de  facrifici  \a  ^œtvt* 
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Dans  cette  alternative  cruelle,  on 
ne  doit  gttères  s*attenclre  qu'Andro- 
maque  tienne  un  difcours  bien  faivt 
&  bien  lié  dans  toutes  fes  parties. 

Nous  ne  pré»:endons  point  con- 
clure de  cette  réflexion  que  le  texte 
ne  foit  pas  altéré  dans  les  éditions 
ordinaires  >  mais  nous  répétons  que 
c*cft  dans  des  notes  détachées ,  & 
non  dans  le  corps  de  la  Pièce  que 
doivent  fè  montrer  les  correâions 
imaginées  parles  Critiques,  lorfqu  ils 
li*ont  pas  pour  guides  &  pour  ga- 
rans  des  manufcrits  plus  fûrs  que  ceux 
dont  fe  font  fervis  les  premier^  EdU. 
teurs. 

Voilà  le  feul  grief  qui  nous  fait 
de  la  peine  dans  cette  nouvelle  édi- 
tion *i  car  du  refte  nous  y  voyons  des 
notes  qui  annoncent  une  connoif- 
fancc  fort  étendue  des  Auteurs  grecs 
&  de  leur  langue,  beaucoup  d*elprit, 
de  lagacité  &  de  goût.  Quelquefois 
l'Auteur  s'élève  lui-même  contre  la 
hardieflc  des  Critiques  qui  tourmen* 
tcnc  le  texte  ^  faute  de  VeuUTvà.t<% 
X  X  X  %  v\ 
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'Ceft  ainfî  qu'aux  vers  405  ,  il  fou- 
tient  la  légitimité  de  la  leçon  f'§i«- 
>fltÇw  5  dont  le  fens  'propre  cft  ex^ 
Jiccoj  ic  voifin  de  abfitrgo;  &' conf- 
ine Théocritc  a  dit  en  grec  abjier'* 
gcre  vcjligia^  pour  vefiigia  premerCy 
vefiigiis  injïjierey  de  même  Euripi^ 
a  dit ,  félon  lui ,  prœfenria  mala  <;p- 
Jiccan  ,  pour  traSarc ,  confidtrarc  , 
commémorant  métaphore  hardie  qui 
cft  adoucie  par  ce  qui  futt«  Un  Cri- 
tique fage,  foit  qu'il  adopte  >  fort 
qu'il  rejette  cette  interprétation,  la 
verra  toujours  de  meilleur  œil  qu'une 
leçon  intrufe  dans  It  texte  par  fau- 
toriié  feule  d'un  interprête.  En  géné- 
ral ,  TAuteur  nous  paroît  atteindre 
le  but  qu'il  s'eil  propôfé,  l'inftruc^ 
tion  de  la  jeuncflc  &  des  commen- 
çans  y  tironibus  erudiendis  dejlinatus 
hic  libellas. 

[  Extrait  de  A/.  Dupuy.  ] 
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ÎI STOIRB  univerfeile ,  depuis  k 

tcommcnumtnt  du  monde  jufqu  ^â 
préfcni ,  compofée  en  ânglois  par 
une  Société  de  Gçns  de  Lettres  ; 
nouvellement  rraduire  en  françois 
B'par  une  Société  de  Gens  de  Let- 
tres ;  enrichie  de  figures  &  de  car- 
tes. Tome  troilîème^  contenant 
rhifloitc  d'Egypte  ,   des  Peuples 

Idç  Canaan,  des  Philiftins^  des 
anciens  Syriens ,  des  Phéniciens  &: 
des  Juifs  ^  iufqa*à  la  captivité  de 
fiabylonc*  A  Paris,  chez  Mtii* 
tard  ,  Imprimeur  de  la  Reine  , 
de  Madame ,  6c  de  Madame  k 
Comteffe  d' Artois  ,  rue  des  Ma^. 
thurins  »  hôtel  de  Cluny,  1779» 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 

ËRoi,  1  YoL  in*^^,  de  j8a^  pages» 
E  troifîèmr  volume  renferme  la 
fuite  de  rhtdoirc  des  peuples 
lanaan^  dont  on  a  donné  le 
Tiencemeni  dans  le  voIutï\^  ^\t* 
ddtm.  Nous  connoiffon^  ç^u^t^-: 
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ligion  des  Cananéens  ;  elle  fut  Hm- 
plc  &  pure  jufquau  tcras  d'Abra* 
ham  \  8c  Melchifedec  y  alors  Prêtre 
du  vrai  Dieu ,  jouiiToic  :hez  ce  peu- 
ple de  la  plus  profonde  vénération  *, 
mais  bientôt  les  Cananéens  tombé- 
rent  dans  une  idolâtrie  abominable  > 
qui  fut  caufe  que  Moyfe  dépendit 
aux  Ifraélites  de  fe  marier  avec  eux, 
&  leur  ordonna  de  les  détruire.  Les 
Cananéens  formoient  différens  pe- 
tits états  qui  avoienc  chacun  l<*ur 
Piince.  Les  évènemens  de  leur  hif- 
toir  font  tellement  épars  qju'on  eft 
forcé  de  fe  borner  à  des  traits  ifolés , 
&  nous  connoîtrions  encore  bien 
moins  ces  peuples  fi  TEcriture  Sainte 
n'avoit  occafion  d'en  parler  fouvent. 
On  fçait  qu'il  furent  vaincus  par  les 
Ifraélitcs  fous  Jofué,  &  Ton  pré- 
tend que  plufieurs  abandonnèrent 
alors  leur  patrie  pour  aller  s'établir 
en  Afrique  ;  ceux  qui  reftèrcnt  furent 
encore  aflez  redoutables  pour  ré- 
/lûer  à  leurs  ennemis  dans  pluHeuis 
cantons^  ôc  particuUètcmeux^îtwi- 
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falcm  qu'ils  occupèfcnr  fufqa'au  rè» 
gnc  de  David  ;  une  grande  partie  de- 
vint cfclavc  fous  le  règne  de  Salo- 
mon.  Mais  il  y  a  lieu  de  penftr  quq 
parmi  toutes  ces  tribus  $  celle  oui 
pottoit  proprement  le  uom  de  Cana- 
néens rcfta  libre  &  indépendante  le 
long  des  côtes  de  la  mer^  &  devint 
célèbre  tous  le  nom  de  Phéniciens  ; 
les  autres ,  à  ce  que  Ton  croit  >  furent 
confondus  avec  les  Juife,  quoiqu'en 
général  on  n'ait  rieu  de  cercain  a  cet 
égard. 

L'hîftoîre  des  Philiflins ,  faute  de 
monumcns^  n'^ft  ni  plqs  claire  ni 
plus  fui  vit.  On  ne  peut  propofer 
que  des  conjeélurcs  fur  rorigine  de 
CCS  peuples.  On  croit  qu'ils  font  fortis 
de  l'Egypte  pour  aller  s'établir  dans 
le  pays  qui  fut  appelle  de  leur  nom 
Paitfiine^  de  même  que  les  Cana- 
néens ;  Us  adorèrent  dabord  le  vrai 
Dieu  >  puis  tombèrent  dans  Fidolâ- 
triç.  Chacune  de  leurs  villes  avoie 
divinité.  Du  tenu  d^AbtaJaOT^^ 
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Âbinslus  éroic  leur  Roi.  On  eft  en^ 
core  obligé  d'avoir  recours  à  TEcri- 
turc  fans  laquelle  nous  n'aurions 
prefque  point  de  connoifTance  de  ce 
peuple  qui  fut  entièrement  détruit^ 
après  diâPérentes  révolutions,  par 
Sennacherib. 

L'hiftoire  des  anciens>SyriensoCf^ 
cupe  davantage  les  Auteurs  anglois 
dans  la  defcription  du  pays  par  la» 
quelle  ils  commencent;  ils  n'ont  pas 
négligé  de  rapporter  les  anciens  mo?- 
numens  qui  (ubfîftent  encore  fur^p 
tout  à  Baalbek  &  à  Palmyre.  Ils  ont 
fait  graver  une  vue  de  ces  deux  villes 
&  de  leurs  ruines  ainfi  que  de  celle 
du  temple  de  Baalbek.  Ces  planches 
font  accompagnées  d'une  defcrip- 
tion  ;  mais  on  n'avoir  pas  encore  les 
beaux  Ouvrages  qui  ont  été  publiés 
depuis  fur  ces  deux  villes. 

Les  loix  des  anciens  Syriens  nous 
font  inconnues ,  on  eft  mieux  inf- 
truit  de  leur  religion.  On  fçait  qu'ils 
ddaioient  plusieurs  divinités ,  <]u'ils 
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avotent  des  rem  pics  célèbres  &  des 
oraclts,  &  qu  ils  facrifioicnt  des  vie»- 
rimes  humajnes. 

La  langue  de  ces  peuples  avotl 
beaucoup  de  rapport  avec  celles  de 
tousleurs  voifins  |  ces  langues  n'ctoient 
ijue  des  diaieftes  d  une  langue  com- 
mune. On  p refend  que  les  caraÛèrcs 
aâuellemenr  ufités  remontent  à  |oo 
am  avant  J.  C,  Chez  cc«  peuples 
Orientaux  ,  Hébreux,  Arabes >  Sy* 
riens  6f  Chaldéens ,  on  a  été  long- 
temps dans  rofagc  d'écrire  fans 
voyelles  ,  &  on  ne  rraçoir  que  les 
"  lonfonnes*  Les  voyelles  fe  fup- 
léoicnt  en  lifant ,  par  la  connoil* 
fance  *quc  Ton  avoit  de  la  langue  ; 
&  ce  ne  fut  que  dans  des  tems  bien 
pôftérieurs  qu'on  inventa  des  figures 
pour  tenir  lieu  des  voyelle^,  encore 
n'ofa-  ron  les  inlercr  dans  les  livres 
facrcs.  Ctitt  invention  des  voyelles 
fvfîcnnes  eft  fitée  au  %"".  fièclc  de 
tienne  &  on  adopta  ks.fi- 


I) 
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on 


jres  des  voye 
obferva 


lies  grecques  ,    mais 
ne  point  nicufc  qçi 
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voyelles  de  fuite  avec  les  confonhes» 
c  cft.à**dirc ,  (^u'on  les  écrivit  hors  de 
la  ligne  au  delTus  des  confonnes  >  co 
qui  fe  pratique  également  en  hébreu 
&  en  arabe  ;  quoiqu  aiTez  fouvent  on 
foit  dans  Tufa^ede  n*en  marquer 
aucune  :  aâuellement  la  connoiHance 
cxaâc  de  la  grammaire  &  un  cer- 
tain ufage  guident  dans  la  leâurc  de 
ces  livres  écrits  fans  voyelles.  La  ré- 
gularité de  CCS  langues  orientale! 
permet  cet  ufage  qui  ne  pourroic 
avoir  litu  dans  nos  langues  dont  les 
mots  ont  trop  de  voyelles. 

On  ne  peut  remonter,  pour  les 
Rois  des  anciens  Syriens ,  que  ju(- 
qu*au  règne  de  David.  Il  y  avait  des 
Rois  de  Zobah ,  de  Damas  &  de 
Hamatb,  fur  le  règne  defquels  nous 
fommes  peu  inftruirs  ;  on  a  placé  en- 
fuite  rhiftoirc  des  Phéniciens;  les 
Auteurs  obfcrvent  que  Térymologie 
du  nom  de  ces  peuples  n'eft  pas  bien 
connue.  Les  Juifs  avoient  coutume 
d'appeller  leur  pays  le  pays  de  Ca- 
uâan.  Nous  ne  fuivrons  pas  nos  Sça- 
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il 
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nglois  dans  la  longue  dercrip- 
uMs  font  de  ce  pays  ;  il  nous 
le  dire  qu'ils  n'ont  rien  négligé  j 

qui  concerne  fes  ailles,  ion 

&  Tes  curiofirés,  tant  celles  | 

lature  que  celles  de  Tarr.  Les 
es  plus  célèbres  font  ^  comme 
çait,  Tyr&  Siàon.  Les  Phé- 
i  adoroient  ^  comme  les  autres 
-ens,  plufîeurs  divinités;  les 
rs  anglois  penfcnt  qu'il  eft  af^ 
>bable  que  la  Phénicie  a  été 

de  quelques-unes  des  plus 
ifes^fuperftitions  de  TEgypce  ; 
rent  dans  des  détails  interef-  ':] 

r  le  culte  de  plufieurs  divini- 
niciennes,  c*cft-à-dire,  qu'ils 
Temblé  tout  ce  que  nous  pou- 
•I  favoir.  Quoique  les  Phéni- 
ycnt  été  très-connus  des  an- 
il  ne  nous  refte  pas  afTez  de 
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trcr  dans  aucun  détail.  On  prêtent) 
que  l'arithmétique  ic  laftronomie 
naquirent  chez  eux  ;  ce  font  eux  qui 
portèrent  ces  fciences  dans  la  Grèce 
avec  les  lettres  alphabétiques.  Ils 
cultivèrent  laphilofophicy  &  furent 
également  verles  dans  les  arts-,  Iç 
verre  de  Sicjon ,  la  pourpre  de  Tyr, 
les  habits  de  fin  lin  qu'ils  filoicnt  ^ 
la  part  qu'ils  cur<nt  à  la  conftruc- 
tion  du  temple  de  Jérufalem ,  font 
des  preuves  de  leur  habileté  î  mais 
c'cft  le  commerce  qui  les  diftingue 
le  plus  de  tous  les  autres  peuples  âo«- 
ciens.  Ils  étoient  les  plus  hardis  na» 
vigateurs,  les  plus  haoiles  marins  & 
ils  on  fait  les  plus  grandes  découver- 
tes de  l'antiquité.  Ils  avoienc  des  éra- 
biifTemens  dans  les  ifles  Britanniques» 
en  Efpagne  &  fur  la  mer  noire  ;  ils 
commerçoient  avec  l'Arabie ,  la  Perfe 
&  même  avec  les  Indes.  Us  étoient 
uniquement  occupes  des  moyens 
d'augmenter  leur  commerce,  &  ils 
n'afFcdoient  d'autre  empire  que  ce- 
Jui  de  la  mer.  Carchage  ^  leur  colo* 
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imirant  leur  condiiîlc,  fuc 
dans  la  faite  en  état  de  Jç  leur  di(purcr# 
Ce  qtic  les  Grecs  nous  rapportent 
fur  Toriginc  des  Phéniciens  cft  fi 
rempli  3c  fables  qu  on  ne  peut  f 
ajourer  foi;  les  Aitreurs  anglols  en 
oot  fait  un  article  à  part,  parce  quç 
leur  denfin  a  toujours  été  de  raflem- 
blcT  tout  ce  que  ron  peut  rrouver 
dans  les  Ancicnr  fur  1  hiftoirc  des 
différcns  peuples  i  mais  pour  diftin- 
guer  le  vrai  d  avec  le  fausc^  ils  onc 
recueilli  j  dans  rarriclc  (ui^ant ,  les 
j  faits  les  plus  avérés  fur  le;;  Rois  de 
■^  Phénicie*  De  tous  ces  Rob  ^  ceux 
PKe  Sîdon,  de  Tyr  &  d'Arad  fetn* 
blcnr  avotr  été  les  plus  puifTans  i  ce* 
pendant  ce  qui  concerne  leur  fuccef- 
fïon  8c  la  durée  de  leurs  règnes  eft 
intcrrSrnpiJ  par  de  fi  grands  intcrval* 
les,  qu'il  ntft  pas  poffîble  d*en  ren^ 
dfc  un  compte  fatisfaifanf;  tel  eft 
rétat  de  Thiftoire  de  rous  les  anciens 
peuples;  aulTi  lommcs-nous  bien 
éloignés  de  la  connoître  y  l'hifloire  la 
plus  étendue  en  ce  gemc  ^t  çt^si 
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nous  préfenrcr  qu'un  petit  nombre 
défaits  découfus  &  detachéii.  Mais 
perfonne  jufqu'à  préfent  n*a  raflfeni* 
blé  avec  autant  de  foin  &  d'exaâi- 
tud^,  tous  ces  fragmens  .&  cqus  ces 
débris  de  l'antiquité  que  les  Auteurs 
de  cette  hiftoirc  univerfeUe.  Quoi- 
que les  Rois  de  S«don,  rentontent 
jufqu'au  fils  aine  de  Cainaan  ,  leur 
fuccedîon  cft  inconnue  jufqu'au  tems 
de  Darius  Ochus,  Roi  de  Perfe. 
Depuis  cette  époque  jufqu'au  tems 
d'Alexandre  qui  foumec  tout  le  pays, 
on  indique  les  Princes  qui  y  ont 
régné.  Ceux  de  Tyf  »  également 
très-anciens,  ne  font  connus  que  du 
tems  de  David  ;  la  fuitç  en  eft  moins 
interrompue  jufqu'au  règne  d'A- 
lexandre qui  prit  cette  ville. 

L'hiftoirc  des  Juifs  cft  un  rrtorceau 
curieux,  intéreffant,  &  fait  avec  la 
plus  grande  exaâitude.  Les  Auteurs 
anglois  fe  font  beancoup  étendiis  fur 
ce  fujet,  parce  que  pous  avons  d^ 
monumens  plus  fûrs  &  plus  fuivîs 
pour  les  Juifs  c^ue  pour  toutes  lei  au- 
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très  nations  de  l'Afic  Dans  ce  rroi- 
fièmc  volume  on  rrouvc  tour  ce 
qui  concerne  cette  hiftoirc  depuis 
Abraham  jufqu*àMoyfe,  ccft-à  dire» 
depuis  lorigine  de  la  nation ,  ju{^ 
qui  la  fortie  d'Egypte,  C'cft  pac 
cette  hiftoire  que  nous  avons  eu 
quelques  connoifTances  de  celle  dei 
autres  nations  voiHnes  de  la  Judée. 
C'eft  elle  qui  nous  donne  une  grando 
idée  de  TEgyptc  dans  les  tcms  les 
plus  reculés  ;  mais  malheurcurcment 
die  fe  contente  de  n'indiquer  le  plus 
fouvent  les  Rois  d'Egypte  avec  lef- 
quels  la  nation  )uive  a  eu  des  liai- 
ions  que  par  le  (impie  titre  de  Pha« 
laon;  cequieft  caufe  que  notis  ne 
pouvons  favoir  fous  quel  Prince 
Abraham  pafla  en  Egypte ,  &  ce  n'eft 
que  par  conjeifture  quUflbris  le 
nomme  Apophis.  Nous  ne  fommcs 
pas  plus  inftraits  du  nom  de  celui 
ibus  lequel  Jofeph  acquit  tant  de 
gloire  dans  ce  pays.  Nous  croyons 
pouvoir  paifer  ious  (ilencç  dans  cee 
extrait  toute  cette  ancienne  hilbice  > 
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parce  qu'elle  eft  fuffiramment  con- 
nue, &  nous  nous  bornerons  à  dire' 
ue  les  Auteurs  anglois  ont  infcfé 
e  tems  en  rems  des  réflexions  rela- 
tives aux  différentes  époques  de  Térat 
des  hommes.  Par  exemple,  ils  tcrmi- 
tient  ce  qui  concerne  Abraham  ,  Ifaac" 
&  Jacob ,  par  un  tableau  des  mœurs 
de  ce  tems.  La  principale  richelTe 
confiftoit  alors  dans  la  contrée  que 
ces  Patriarches  habitoient  dans  une 
prodigieufc  quantité  de  bctail  >  en 
prébis  .  vaches )  chameaux  &  ânes; 
il  ne  paroît  pas  qu'ils  connuffcnc 
alors  les  dievaux  ;   ils  avoient  un 
grand  nombre  de  ferviteurs  &  d  e(^ 
claves  pour  avoir  foin  de  ce  bétail  ; 
quant  a  Tor  ,  à  Targent,  aux  bijoux 
&  aux  autres  chofcs  de  prix  ,  Abra* 
ham  paroîc  n'en  avoir  pofledé  qu*a 
près  fon  retour  d'Egypte  où  le  Pha 
raon  l'en  avoir  comblé.  A  cette  v 
paftorale  9    ils  joignoieut  Tagricu 
turc  quand    la  fécondité    du    pa 
les  y  engageoit*  Les  femmes  mên 
D*étoient  pas  exemptes  du  foin  < 
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trotipetux  ;  leur  naiffaticc,  leur  jeu* 
ncifc  &  Icar  beauté  ne  les  difpen-* 
roictic  poiat  d'aller  puifer  de  Icau 
pour  les  abreuver.  **  Qiielque  ridi^ 
*>ciilC|  dtfcnr  les  Aurcurs ,  que  cette 
•*  innocente  fimplci^é  paroiirc  à  U 
H  corruption  de  notic  ficelé,  Ho- 
<*merc  nous  ap^r^nd  comhic»  de 
■«tems  elle  fur  imré?  par  les  Grecs 
**  dont  les  mœurs  poUvS  ont  tuujours 
•»  été  admirées.  «» 

Le  laïc  des  troupeaux  &  1rs  fruits 
de  la  terre  étoitnr  les  alimtns  ordi- 
naires d'Abraham  &  de  les  enfans; 
un  chevreau  ,  un  veau  gras ,  un  plat 
de  gibier  compofoient  leurs  feftins. 
Il  Il-mblc  qu'Hotnere  ait  peint  les 
héros  de  fon  OdyAcc  d  après  le^  Pa- 
triarches, tant  la  vie  parriarchalc 
éroif  refpeâabltf  même  de  !on  rems; 
auÛî  éroienr  •  ils  forts  &  robuftcs. 
Avec  un  fimplc  baron  ils  failoient  * 
des  voyat;cs  confîdérablcs;  cette  vie. 
laborieufe  ne  contribuoit  pas  (tnlt^ 
ment  à  les  tendre  fains  &  vigoureux^  4 

Lcllc  aîdoit  aulH  à  prolonget  k\im- 
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jours  &  à  éloigner   les   maladicr.: 
Tous  ceux  dont  Môyfe ,  dans  cette 
époque >  a  marqué   Tâge  ont  vécu; 
plus  de  150  atis,   excepté. Jofepb, 
dont  les  jours  furent  apparemment 
abrégés,  difent  les  Auteurs,  parce- 
qu'il  n'cft  guère  polliblé  de  vivre  fru- 
galement à  la  Cour  àzs  Rois. 

'  La  Umille  de  Jacob,  qui  s*étoit 
retirée  en  Egypte,  y  augmenta  (1 
prodigieufcmcnt  tant  en  nombre 
qu'en  force  pendant  les  215  ans 
qu'elle  y  demeum,  que  les  Egyp- 
tiens allarmés  la  regardèrent  comme 
un  peuple  dangereux  qui  pauvoic  de- 
venir formidable*,  les  foixante •>  dix 
perfonnes  qui  fuivirent  Jacob  en 
Egypte  avoient  fous  Moyfe  lix  cen$ 
mille  defccndans  maies  depuis  20  ans 
&  au-defltis ,  tous  en  état  de  porter  \^ 
armes.  Ceux  qui  n  avoient  pas  20 
ans ,  les  vieillards  depuis  (oixanteans 
jufqua  cent  &  pliis^  les  femmes 
qu'on  peut  fuppofer  en  plus  grand 
nombre  que  les  hommes,  dévoient 
Armer  une  populadoo  iiinnenfc^ 


mût  qui  n'eft  pas  rnctoyabic;  c'ei 
ce  qui  Hé  termina  ics  Egypncns  à  op 
primer  U^  ïfrêcliîcs.    Du   tcms  d 
Moyfe,  Jofeph  ctoir  mort ,  &  il  rc 
gnoit  un  nouveau  Roi;  luivanr  UI 
icfjus  »  il  y  eti  avoïc  eu  fcpt  cncr 
Jofeph  &  Moyfc.  On  connoîr  toiin 
là  fuite  de  cette  hilloirc;  on  fçai 
que  Moyfe  alla  palTcr  piuficurs  an 
nées  cbe^  Jertiro,   dans  k  pays  d^J 
Madian  »  &  Ton  a  fuppofé  que  dan^ 
cet  inreivalie  il  coin po fa  le  livre  de 
Job  ;    quoique    piuficurs    Sçavani 
«ycnc  cru  que  ce  livre  acte  fait  ee 
fyriaque  ou  en  arabe  ,  par  Job  lui-] 
même,  ciu  par  un  de  ks  amis,  h 
fcntimenr  général  cft  qu'il  a  été  écrid 
en  hébreu  avec  un  Çi  grand  mélange] 
d'cxprefllions  Tyriaqucs  &  arabes  qu  H  ] 
0  y  m  prefque  plus  moyen  de  rcntcn-j 
dic.  L'ékvarion  du  ftylc,  la  fubli-] 
mité  des  penfécs,  J'énergie  de  i'ex- 
prcffion  I  k  grandeur  des  i mages  >  ]« 
vétiré  des  caradéres^  ont  fait  ton- 
jcâurcr  que  c*ctoic  un  Pocmc ,  quoi-" 
qu'on  ne  puiffc  pas  bien  d\ftitï^\i^i 

Xyyyn 


5.164  Journal  des  Sçavans  i 
la  mefure  &  la  cacience  des  Tcn» 
Ceux  qui  onr  lu  ce  livre  avec  atten- 
tion, avoueront  fans  peine»  difent. 
les  Auteurs ,  que  Tantiquité  n*a  ja* 
niais  produit  d'Ouvrage  plus  tou- 
chant, plus  noble,  plus  fçavanr, 
quel  qu*en  ait  été  rAuteur. 

Quelques  Hiftoriens  ont  bazardé 
de  donner  le  nom  du  Pharaon ,  fout 
lequel  Moyfe  entreprit  de  tirer  de  la 
Captivité  les  Ifraélites.  Appion  Tap- 
pelle  Amofis  ou  Amafis.  Éufebe  lut 
donçe  le  nom  de  Crencrfs»  ma's  Uf- 
ferius,  d'après  Manerhon  ,  croit  que 

**  c*étoit  Amenophis ,  fils  de  RameiFcs 
Miomun  &  père  de  Sethofis,  aufll 
nommé  Rameflcs.  Il  penfc-  que  cet 
Amenophis  eft  le  même  Monarque 
que  les  Grecs  nomment  Bclus ,  le 
père  de  Danaus  &  d'Egyptus  ;  quoi- 
que quelques  Mythologiftes  Taycnt 
confondu  avec  Belus  TAfliricn ,  père 
de  Ninus.  Les  Auteurs  anglois,  dont 
la  critique  e(l  lage  &  refervée  &  qui 
ne  veulent  point  fc  livrer  à  de  vai- 

ncs  conjeâutes  penfenc  que  Tbiftoirç 
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fdos  éclmrc  fi  toîbi^mcnc  fut  ce  | 

iriclc  qu*ii  fcroïc  témcrairc  de  rien 

ffirmcr. 

I  .[  Extrait  dt  M,  de  Guigna*  ]      ' 

'^CT.iGE  dans  fes  Mers  de  ffndê  i 
fait  par  ordre  du  Roi ,  i  l*occà-  | 
fion  au  Paflagc  de  Vénus  fur  le 
DifquccluSolcil  j  le  ^  Juin  1761» 
6£  k  ]  du  même  mois  1769    Pac 
M,  ItGtntii^  de  TAcad*  Royale 
des  Scicncts    Impnmé  par  ordre 
de   Sa  Majefté,    Tome   pjenncr.  ^ 
iiï-4^*  de  707  page> ,  avec   ij  j 
pUncbci  gravées  en  caille  douce. 
A  Paris ,  de  rimprimeric  Royale  t 
1779  ;    U  (c   rrouve  cher.  De- 
bure  Taîné,  qoai   des  Théaciiis* 
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IL  y  a  peu  de  voyages  qui  ayent  le 
double  mcritc  d'être  écrits  par  un 
SçavanT:,  &  d  être  le  fruit  d'un  long 
féjour  dans  le^  pays  éloignés.  Le  Pal- 
igedc  Vénus  far  le  Solcîl,  qui  de- 
oie  arriver  en   iy6i  ^    ayant  con- 
duit M.  le  Gcmii  aux  Indes  omma.^ 
ï  y  y  y  Ui 
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les,  &  les  circonftances  l'ayant  cm-' 
péché  d'arrive^à  rems,  il  ateendic 
celui  de  i  j6$ ,  qUe  le  mauvais  cemf 
lui  a  cependant  dérobé  ;  c*eft  ainfi 
^ue  M.  de  Tlfle  éroit  allé  au  fond  de 
la  Sibérie  pour  un  Paflage  de  Mer* 
cure  qu'il  ne  purobferver  â  caufedes 
images.  Mais^  un  Sçavânr  éclairé  , 
qui  porte  partout  avec  lui  1  activité,  la 
cario(irét  e  zèle  &  les  lumières ,  fait 
compenfer  des  obifervarions  perdues 
par  une  (ouk  d'obfervarions  bien 
faite  ;  cet  Ouvrage  de  M.  le  Gentil 
en  cft  une  preuve.  M»  le  Gentil  a 
porté  fes  vues  fur  tout  ce  qui  pou«> 
voir  être  utile  à  la  pcrfedion  de  la 
pbyfique  ^  de  ^la  marine ,  de  la  géo- 
graphie &  de  rhiftoir^.  Ses  recher- 
ches fur  Taftronomie  des  Brames  ^ 
font  celles  d'un  Aftronome  habile  & 
d'un  Hiftorien  profond  &  éclairé, 
exempt  des  préjugés  ridicules  qui  faf- 
cinent,  pour  ainfi  dire  ,  les  yeux  de 
tant  de  voyageurs,  &  qui  fait  arracher 
Je  voile  dont  l'orgueil  &  l'ignorance 
fanblcnt  s'cnvcloppctt 
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\  Ce  premier  volume  renferme  deux 
Ipaitics  &  un  fuplcmenr.  Dans  la 
hrcmiére  partie»  M*  le  Gentil  dccrii 
Hçs coutumes,  les  mœurs  &  la  rcli- 
Kton  def  Indiens  de  ]a  cote  de  Cq< 
Eomandel  en  faitanc  des  remarque 
pntéreiTantes  fur  la  guerre  &  le  corn 
Itnerce  de  cette  partie  du  monde.  U 
bonne  enfuite  les  prtncipef  de  WU 
kronomJe  des  Brames ,  avec  un  Mé« 
pnotrcrur  la  conformité  &  ks  rap- 
ports de  cette  aftronomic  avec  celle 
des  anciens  Clialdêens,  &  il  y  faic 
voir  commenc  on  peut  entendre  les 

3uâtrc  cens  trente- deux  mille  ans 
e  règnes  que  les  Auteurs  chaldcens 
donnent  aux  dit  Rois,  qui  fclon 
eux  9  précédèrent  répoque  du  déluge» 
Le  long  féjour  que  fai  fait  à  Pon- 
dichery ,  du  M*  le  G*  ;  m'a  fourni 
locctirîon  de  prendre  fur  Tlnde  plu- 
iîeurs  connoiiiances  que  fai  cru  pro- 
pres à  piquer  la  ciiriofitc  des  Euro- 
^péens;  je  puis  au  moins  certifier  la 
Utnh  des  faits  que  je  rapporte^  mal*. 
Iti  im  difficultés  qu'un  \Çï^i^^S!iL 
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éprouve  dans  rindoftan  pour  k  prû^ 
curer  les  éclatrcifTemens  qu'il  deHre. 
'  Les  Brames ,  qui  font  lesdépofiiai/çs 
de  toutes  les  connoiiranccs»  ne  fe 
prêtent  que  de  la  plus  mauvatle 
grâce  &  même  fou  vent  avec  le  plus 
grand  mépris  à  répondre  à  nos  quef- 
tions;  il  n'eft  pas  même  |uiqu*auz 
•gens  qui  fervent  de  domeftique^, 
qu  ^en  tendant  la  main  pour  recevoir 
leur  falaire,  ne  nous  fafTcnt  fenrir 
quMs  n'ont  pour  nous  nulle  efpèce 
de  confidération. 

La  difficulté  que  nous  éprouvons 
•aujourdhui  de  communiquer  avec 
\^s  Brames ,  rend  nos  connoidances 
fort  fuperfîciellês  for  tour  ce  qui  hxt 
partie  de  leurs  dogmes  &  de  leurs 
iciehces.  Ils  refTemblent  beaucoup 
à  ces  Prêtres  égyptiens  ,^  dont  parle 
Strabon ,  &  ce  ne  peut  être  que  par 
•une  extrême  confiance  «  de  ITiumi- 
iité,  des  prières,  que  l'on  parvient  à 
tirer  d'eux  quelques  connoiflanccs 
qu'ils  voilent  encore  de  tous  les  miftè- 
rcs  dcl  aiicgoric,  lis  ontUçlus  g|candç 
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Èpugnancc  à  former  des  élèves  en 
fait  de  fcicnccs  ou  de  doftrincï  ils 
uç  pcrnicttenr  nicme  dans  aucun  cas 
I  qui  que  ce  foie  d'cmbrafler  leur  rc* 
ligion ,  qui  cft  cxciufivemcnrattachéc 
à  la  naiftancc,  A  la  védté,  cette  c(^ 

Ipècc    d'indolence    produit  un  effet 
bien  précieux  pour  le  repos  de  la  fo- 
Keré j  en  laiiTant  à  chaque  individu  le 
noix  de  Topinion  qui  a  le  plus  de 
hpporc  à  Tes  lumières  ;  ils  ne  le  char» 
gent,  ni  de  convaincre  ^  ni  dcper- 
fécurer  des  hommes  qui  n'adoptent 
point  les  maximes  qu'ils  profcUcntî 
&  fi  un  Indien  veut  embraiFer  un  au- 
e  religion  que  celle  de  fcs  pères, 
fc  contentent  alors  de  le  regarder 
mmc  nécant  plus  membre  de  fa 
c   ou   Tnbu  dans    laquelle  il 
'Oit  né» 

Les  peuples  qui  habitent  la  côte 

de  Coromandcl ,  &  la  cote  de  Ma- 

bar  font  diftingués  comme  tous  les 

upics  de  rindoflan  en  différentes 

tfifS^    ceft-à-dir^,  familles  oli 

tribus*  La  côîe  de  CotQniiit\it\  ^ît 
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habitée  par  des  Tamoults  que  nouf 
confondons  prcfque  toujours,  fous 
le  nom  de  Malabar ,  avec  les  liabi- 
tans  de  l'autre  côte.  Ces  Tamoults 
font  originaires  dii  Tanjaour  &  du 
Maduré ,  d'oà  ils  fc  répandirent  ja- 
dis le  long  de  la  cote  du  Carnare  ^ 
&  dans  l'inrcrieur  des  terres.  Us  fc 
fendirent  infenfibleitient  maîtres  de 
tout  le  pays ,  en  civilifant  les  peu- 
ples qui  rhabitoîent ,  &  les  forçant 
en  quelque  forte,  par  la  voie  de  la 
pcriuafion  à  quitter  Içsbois  où  ils  vi- 
voient  comme  des  bctes.  Mais  Té» 
tat  de  mépris  où  les  defcendans  de 
ce  peuple  font  rcftés  au  yeux  des 
Tamoults,  eft  bien  propre  à  leur  (aire 
regretter  fans  ceffe  les  cavernes  il 
les  forêts  qui  fcrvoicnt  de  retraites 
à  leurs  pères.  Quoiqu'ils  fàflent  au- 
jourdbui  partie  de  la  nation ,  ils  n'en 
cqimpofent  que  la  claiïe  la  plus  vile 
&  la  plus  malheureufe  *,  fans  ce(Ie 
employés  dans  les  travaux  les  plus 
pénibles  &  les  plus  méprilés  ,  ils 
-nbufpas  mcme  l'eîî^olt  d'en  fortic 
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lam^is  I  car^hcz  ces  peuples  les  CaC- 

es  foi^c  imniifcibles    M.  le  Gentil 

m  ici  piiiJiciirs  remarques  fur  la 

fontulîon  qui  fe  trouve  dans  les  dè-^ 

sommai ipns  que  nous  donnons  aux 

labirans  de  la  coce  de  Malabar  & 

[de  Coromandclî    confufion  qui  cft 

pénéiale  dém  prcfque  touccs  nos  re* 

lotions  &  mêiTic    dans  nos   carres 

(éographiques  les  pltis  eftiméts*  Cela 

fe  conduit  néccildrçmcnt  à  rclcvei^ 

les  erreurs  dans  lefquelles  font  rom- 

)és  pIuGeurs  Auteurs  modernes  ^  fait 

pD  partant  des  cérémonies  religieulcs 

DU  des  dognies  des  Brames  ;  il  cxa- 

^minc  ce  que  l'on  doit  cxoirc  des  con- 

^mifces   d'jMexandrc    exagérées  par 

hQuimtr^Cur^e  ^  ic  du   peu   de  con-^J 

f fiance  que  Ton  doit  accorder  a  la  re--^| 

lation  qu'il  nous  a  tranfmife  comme 

4*avoic  déjà   remarqué    Guy-Parin 

.dans  fes  lettres,  &  HolWcll  ^  dan 

fon  hiÛoirc  de  la  religion  des  Gen 

nU.  Les  Indiens  confervenr  encore 

[dic-U  3  une  tmdudion  des  conquÉrts 

d^Aksdudie^  mais  ib  donn^m  w^ 

Y  y  y  7  v\ 
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guerrier  une  épithère  bien  différente 
de  celle  de  grand ,  donc  ciouJ' l'ho^ 
norons ,  car  ils  l'appellent  ûh  jeune 
évanté  9  un  voleur  de  tout  le  monde» 
On  voit  encore  dans  Tlndcftan  >  une 
ville  bâtie  dans  le  tems  de  (on  in-> 
vafioii  &:  qui  porte  le  nom  de  Scan* 
der-Abad^  compôfé  d^AlexanctfC^ 
de  ville.  M.  lé  G  nebaltece  pokic 
à  croire  que  les  conquêtes  de  Genm 
giS'Kan ,  de  Tamerlan  &  de  Atê» 
reng'Zcb  ^  font  infiniment  au-deffus 
de  celles  du  héros  grec,  &  il  appuie 
fon  opinion  à  cet  égard  du  téitioi* 
grïage  de  TAutéur  de  rEfprit  d«s 
Loix.  GengiS'Kan^  femblable  à  uta 
torrent  impétueux,  inonde  &  couvfe 
de  les  armes  les  campagnes  de  TÂfie 
avec  une  rapidité  qui  étonne  ^  8c 
trace  à  fes  luccefTeurs  la  route  de 
rindc;  mais  bientôt  la  mbllcffc  afia- 
tique ,  les  charmes  du  férail  les  éner- 
vent &  terminent  de  fi  v^ftcS:projets. 
Tamerlan  pénètre  dans  rindoftan; 
il  y  fonde  cet  empire,  jadis  fi  fii- 
Jjjcuxj  connu  fous  le  noni  de  Grand< 
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Mogol 
bile  Sidélideiife  de  cette  charma  tire  1 
'onrréc,  rend  fcs  defcendatis  auflî 
peu  capables  de  s'oppofcr  à  iambi 
tion  de  nouveaux  vainqueurs,  que 
:es  peuples  Tavoicnt  été  dcs^appofcr 
les  armes  ^  ^  dcuxfîècles  s'écotenc 
peine  écouJés,  lorfcjue  Aureng 
!çbj  les  foumic  à  fon  rour.  Nom 
ivons  VII  de  nos  jours  la  Cour  de 
elhi ,  la  plus  voluprueufe  &  la 
lus  efféminée  de  toutes  celles  de 
lAfie^  tomber  fous  la  puiflauce  de 
Thamas-fcouli-kamj  &  cetrc  con- 
juête  ne  lui  coûta  que  la  peine  de 
aire  le  voyage  de  rindodan.  Peui- 
HÊtre  >  dit  M.  le  Gentil,  verrons-nous 
Blï^cclTamment  les  Marâtres  &  les  Pa- 
fanes  délivrer  à  leur  tour  l'Inde  Je 
i  opprcfïion  des  Mogols ,  s'ils  ne  font 
précédés  par  une  îovafion  de  Tarta^ 
res ,  car  ce  pays  fcmble  être  delliné 
à  éprouver  des  vifciffitudes  conti- 
nuelles j  &L  inviter  les  conqucraos  du 
nord  â  s'en  tendre  les  maîtres*  U  n*eft 
point  étohnant  qu'une  contiçc  <3^\ 
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4174  Journal  du  S  gavons , 
éprouve  de  teins  en  tems  ^es  révo^ 
lucioM  firconfidérahlesy  nt  (oit  |ioH)t 
auffi  peuplée  que  la  bewté  du  cli- 
mat »  &  la  fécondité  du  fol  feml^Je- 
toicot l'annoncer;  des  cau(ès mora- 
les y  arrêtent  &ns  doute  le  cours  de 
la  population  ;  car  tous  les  voy^ageurs 
a*accotdenr  à  nous  peindre  3  avec  eil- 
toufiafmet  la  douce  &  laviflancé  at- 
deyr  dont  on  fe  fent  embraie  en 
abordant  fut  ces  cotes.  L'airmême 
qu'on  7  refpire  porte  dans  les  feos 
la  plus  douce  volupté  9  &  l'amour  y 
ibumet  tout  au  pouvoir  de  fcs  loix* 
Ceft  à  Cette  imprefîion  du  cMmat 
que  fe  lapporte  un  fait  dont  notre 
Auteur  a  été  témoins  &  il  s*agit  des 
moineaux  francs  :  après  avoir  fait 
conftrùire  un  obfervatoire  au  milieu 
des  ruines  du  palais  de  M«  Dijpieix  » 
à  Pondicbery,  dit  M.  le  Gentil,  je 
me  préfentai  avec  mes  inftrumens 
pour  en  prendre  poiTenion  ;  mais  Je 
tus  obligé  de  difputer  le  rcrrein.à 
une  grande  quantité  ^doi  féaux  de 
routes  eipcces  qui  s'étolent  retirés 
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elle  de  me  dêbarafTet  de  la  plus 
aode   patrie  de  ces  aoimauXj  à 
'exception  des  moincau^r,   qui  tc 
(Tûknc  de  rcncicr  dans  le  logcmcnc 
ronomiciue  ,    malgré    toutes  les 
rfécutions  que  leur  fufcitoît  laf* 
onome  ;  enfin  lafTé  après  plufîeurs 
urs  de  leur  conftancc  Se  de  leur 
piniâtreté  à  rentrer  par  la  porte  ou 
par  la  fenêtre ,  je  pris  le  parti  d' en- 
trer en  accommodement.  Je  fis  donc 
chercher  des  pots  de  rcrre  >  propre! 
à  recevoir  leurs  nids  que  Ton  pofa 
ans  le  haut  du  logement  ;  ils  s'en 
parèrent  au  ffi tôt  j  &  dès-brs  ils 
Be  dcrangèrenr  plus  les  tnflrumens^ 
6c  toutes  les  hoftilicés  ccfRrcnt,  Ce 
fut  même  dans  la  fuite  un  fujet  dV  ' 
mulcmcnt  pour  M.  le  Gentil  j  qui 

{nenoit  un  foin  particulier  de  leur 
acilitcr  tous  les  moyens  de  fc  repro«- 
duire^  en  fatfanc  des  obfetvations 
fur  leur  fécondité,  Ortis  dit  que 
dans  Mnc  heure  on  a  vu  de  ces  oi- 
feaui  s* approcher  jufqu'à  fcçt  foi*  vi 
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M.  de  Suffbn  aflure  qu'il  y  a  peu  d*oî« 
féaux  fi  ardens  SC  fi  puiUans  ^n 
«mou ri,. niais  un  fait  certain,  eft 
que  M.  le  Gentil  les  a  vus  fouvenc 
fe  joindre  neuf  fois  de  fuite  en 
moins  de  trois  minutes,  toujours 
avec  le  même  emprelfement ,  les  mê- 
mes mouvemens  de  trépidation  & 
les  mêmes  exprefiipn^  de  plaifir.  En* 
fin  ,  fi  l'on  ajoure  à  toutes  les  caufes 
du  climat ,  càufes  pùiffantes  &  prefr 
que  toujours  invincibles ,  que  la 
croyance  même  des  Indiens  tient  fih- 
gulièremcnt  a  Hdée  de  la  réproduc- 
tibn  de  leur  e(pèce;  on  ne  (era  plus 
étonné  de  la  molleffe  d'un  ueuple 
que  tout  invite  à  Tamour,  ni  de  tou« 
tes  les  recherches  voluptueufes  que 
Ton  employé  dans  les  Indes. 

Uéducatron  d'un  tel  peuple  doit 
liéccflairemcnt  fc  rcflentir  de  la  mol- 
Icfie  des  Inftiruteurs  ^  auffi  la  jeu- 
nefie  indienne  croit  avoir  furmonté 
les  dégoûts  de  Técole,  dès  que  les 
hommes  font  parvenus  à  favoir  lire, 
écxxxc^  &  fur-touc  calculer.  On  voit 
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mf  fc  promenant  dans  les  rues , 
écoles  publiques,  foui  des  efpèccs 
d'avant- c  oie  qui  riennent  aux  mai* 
fonsj  la  lc«  jeimcs  garçons  fe  ran* 
goat  en  (ik«%,  accroupis  comme  nos 
îaillmn ,  tenant  d^unc  main  un 
pciit  livre  fair  de  feuilles  de  Latn^ 
nier  ^  attachées  cnfemble  par  les 
exftcmirés  ayant  à  peu-près  9  à  10 
pouces  de  longueur  :  de  l'autre  maifi 
ils  riennen:  un  petit  fiy'er  dont  Us 
fc  fervent  pour  écrire  ,  ce  ftylet  for- 
me >  fui  la  feuïlle  de  latanier,  un 
extrait  léger  en  déchirant  la  pre- 
mière pellicule.  Les  Brames  char- 
gés de  CCS  fortes  dHnftrudions  font 
à  côté  armés  d'un  rotin ,  pour  impo» 
fer  filence  Se  pour  corriger  Iciîrs  élè- 
ves. L'éducation  des  filles  cflr  encore 
jiifiniment  plus  bornée  que  celle  dc$ 
garçons  :  on  ne  leur  apprend  que  tes 

Ipfc»  qui  conccrnenr  la  religion  ^ 
Kcrte  inflrtiâion  fe  fait  dans  Tin- 
titur  des  maifons*  AmCi  tour  fenip* 
concourir  à   laiflcr   ce  peuple 
!  rignomncc  où  il  tft  ç\siïi<jjtv 
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]<s  Indiens  ont  pour  maxime  ^ 
.1  on  doit  négliger  toutes  les  fciei 
qui  ne  (ont  pas  nècelTaires  à  la  ' 
-m  diiênr  que  les  connoiifanccs 
rdem  y  ï  la  vérité  »  les  hommes  j 
fédaîrés»  mais  prcfijue  toujours  i 
plus  malheureux  &  plus  vains.  1 
dolence ,  (i  naturelle  dans  les  clir 
chauds;  le  repos  qu'ils  rcgan 
comme  un  des  grands  biens  de  la 
leur  ôte  toute  efpèce  d'énergie  j 
l'on  ne  trouve  d  aâivité  parmi 
que  pour  augmenter  ou  fane  fc 
4a  douceur  de  ce  repos  par  des  ( 
£rs  qui  rinterronipent.Âuffij  fei 
il  dimctic  de  rencontrer  fut  la  t 
4]n  pays  qui  o&it  plus  d  objets 
fenlualité^ 

Les  Européens  qui  ne  tient 
point  à  ia  couleur  du  fexe  ;  mais 
lemenc  à  la  régularité  des  trait; 
ides  tailles  élégantes  &  fveltes  9  d 
les  contours  moëleux  retracent  t 
tes  les  grâces  d'une  nature  que  1 
a'a  déformée,  trouvent  les  fem 
/ndicaacs  /beaucoup  plus  belles 
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celkilliie  nousadrniroits;  cites  ont 
génèraknKnt  FceiI  noir,  vif  &  rem- 
pli de  fiu  &  dcfprir,  &  i'Aurcuf 
nçft  poiiu  éfonné  des  çlogî*  pom* 
pçax  C5c  de  l'cnto  11  (larme  avec  lequel 
rous  nos  voyageurs  en  parlent. 

AîcHirons  à  ce  portratr  des  fem- 
mes intiicnne^,  qu^cUes  partent  dans 
If  pays  pour  cftc  de  la  plus  grande 
fidclirè ,  &  qu'il  eft  lare  de  voir  cel- 
les des  Caftes  djftînguées  manc|UçT  i 
la  foi  conjugale.  L'empire  de  la  re- 
ligion^ les  luperftkionsj  les  ufages 
auxquels  ces  peuples  tiennent  d  for* 
temcnti  lattention  où  font  les  pères 
d'unir  lents  enfans  dès  Tâge  le  plas 
renv^fî»  c'cft»à*dirc,  à  3  au  4  ans^ 
raife^îlion  mutuelle  cju*on  leur  inf- 
pire  comme  un  des  devoirs  les  plus 
(acres  de  la  religion  Jcs  fortiSent  fî 
bien  dans  cette  idée  de  vertu,  que 
les  maris  n  ont  rien  à  craindre  des 
trJcurs  du  climar. 

Cbacjue  Cafte  indienne  fe  rrôuvç 
dtrtmguèe  par  les  bonnetirs  cjaon 
lui  rend  dans  les  fâtei  pubUc^u^s&c» 
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par  des  marques  extérieuies ,  relati* 
ves  à  la  dignité  de  ion  origine  & 
auxquelles  on  ne  peut  Faire  des  chan* 
gemcns.  M  le  Gentil  rapporte  un 
niit  bien  iingulier  au  rujet  de  rhabijr 
lemenr  qui  eft  fixé  pour  telle  ou  relte 
Caft^.  Leur  habillement,  dit-il,  n'a 
fouffcrt  aucune  variété  depuis  Alexan- 
dre jufqu'à  nos  jours ,  &  cette  ma* 
uièà'e  extérieure  de  diftinguer  chaque 
famille  étoit  déjà  invariable  fort* an- 
térieurement, à  cette  époque.  Lorf- 
quil  arrive  à  une  Cafte  de  vouloir 
innover  quelque  chofe  ,  toutes  les 
autres  fe  léuniHent  pour  Taccabier, 
&  les  hoftilités  ne  ceffent  pas  qUe 
ceïte-ci  ne  foit  rentrée  dans  les  bor- 
nes prefcri  tes.  Notre  Auteur  raconte 
à  ce  fujet  une  révolte  dont  il  fut  te- 
znoin  &  qui  ne  s'appaifa  qu  au  mo- 
ment où  Tindien  qui  en  étoit  l'objet 
eut  renoncé  à  toutes  Tes  prétentions 
de  s'élever  au-deflus  de  ceux  de  ,1a 
Cafte  dont  il  tiroit  Ton  origine; 
quoique  la  compagnie  &  le  confeil 
iupéricut  de  France  fc  fuflcnc  dé- 
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iïrls  fes  proteâ:eurs&  qu'il  tcmoi-a 
^airetir  Le  vouloir  protéger  d*"  leurjîï 
trmes ,    on   fe  vit  forcé  à  iaban* 
lonncr*  J 

Les  feules   femmes   qui  puiiTcnt^ 
EKirt«f  des  habiUemetis  particuliers 
%  qui  ne  tout  point  axés  par  Tufagc  »  m 
font  des  courrifannes  ou  danfeufcrj| 
:]oc  l'on  nomme  Boy  adirer  :  c  elles-*  fl 
:l  ront>  en  quelque  forte,  deilinéeis 
I  être  rornemcnt  des  fêtes  &  lIcs  a(«-^ 
rcmblécs  publiques.  Ce  font  prcfque 
toujours  de  belles  femmes  qui  pot* 
tcnt  au    dernier   point   l'art   de   la 
datîfc  &  des  attitudes  vDliiptutufeiJ 
qui  en  augmentent  le  charme*    A* 
toutes  les    cérémonies    rebgieufes, 
elles  patoiffem  dans  la  plus  grando^fl 
pompe  )  elles  acompagnent  la  divi-*^ 
nifé  que  Ton  révère,  &  font  un  ob- 
jet d'admirarion  pour  les  Itidiens  ou 
les  Mogols  qui  les  fuivenu  Ils  n'ar- 
tûcbent  point,  comme  nous,  une 
idée  de  mépris  à  la  conduite  de  Cclfl 
femnnes^  ôf  cela  fans  doute  parera 
i|ue  elles  font  employées  au  cu\\c 
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des  dirux.  Leur  habillement,  dont. 
M.  le  Gentil  nous  donne  une  exaâe 
defcription  >  eft  un  des  plus  volup* 
tueux  que  Ion  puiflfe  imaginer f  elles 
ajoutent  ï  cette   élégance  une  ri« 
dicflfe  incroyable  de  pierreries  &  de 
bijoux  précieux  qu  elles  fitvent  ar« 
ranger  avec  art  ;  elles  porteiK  au  coi 
des  colliers  fort  riches  ;  elles  ofl(  des 
hraflèlets ,  &  à  la  cheville  du  pied 
des  chaînes  d'or  ou  d'argeitf  ^  k>u« 
vent  enrichies  de  pierres  précieufes  ; 
quelques-unes   portent  même  des 
pierreries ,  des  perles  ou  des  aaneaux 
d  or  aux  narines  &  €ell<a-la  feules 
nous  paroifTenc  ridicules  m  premier 
abord.  Il  eft  certain»  dit  M.  le  Gen* 
til  9  que  ces  filles ^  dans  leur  habille* 
ment  ont  quelque  cbofe  de  maje^ 
cueux  &  de  noble  que  l'on  ne  trouve 
point  dans  nos  danleuies  d'Europe; 
&  leurs  attitudes ,  quoique  plus  vo- 
luptueufes  &  plus  iéduifames  Ibnc 
cependant  beaucoup  plus  décentes*^ 
Ajoutez  à  cela  que  leur  coquetterie 
Se  i  arc  dont  elks  fayçnc  uier  pour 


fîdulre  cft  voil6  par  un  ron  de  mo- 
deftte  &  de  candciïf  cjui  réunir  ronres 
les  forces  <ie  renchaarement  pout 
faire  des  conquêtes. 

Qui  c  roi  roi  t  qiTC  dan^  un  climat 
où  ion  artachç  tdnt  de  pUi{îr  atix 
danTes  des  Bayaterc^î,  les  hommes 
fuient  d*un  flcgiic  èc  d'une  gravité 
qui  ne  varie  jamais?  Ic^  Mogah  &£ 
les  Indiens  font  plus  choqués  de  voie 
nos  remnics  danfer  à^n%  nos  fêres^ 
que  nom  ne  paroifTons  Têre  de  roue 
ce  que  nous  remarquons  dans  leurf 
ufa^es;  car  il  fcmble  leur  être  im- 
polTible  de  féparer  l'idée  de  femme 
publique  de  celui  de  femme  qui  fc 
permet  de  dan  fer. 

M.  le  Gentil  examine  en  fuite  ce 
que  Ton  doit  croire  de  la  fupériorité 
que  Ton  accorde  aa%  joueurs  de  go^ 
blets  indiens,  fur  les  nôrrcs,  II  dé- 
crie comment  on  fait  une  partie  de 
kuTS  tours  d^adreflc  &  (urtout  par 

Îyçl  moyen  ils  parviennent  i  faire 
anfcf  le  fi^P^^^  Captk^   dont  la 
morfure  efl  u  dangereuCe  ^  6c  i  & 
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faire  lécher,  en  quelque  forte ^pac. 
ce  reptile ,  fans  avoir  recours ,  corn- 
me  on  l'a  dit  plufîeurs  fois^  à  la. 
vertu  de  quelque  fimple  pour  leur 
fitirc  perdre  leur  venin;  :  .  J 

L'urageétabli  dansTInde&rurtouc . 
à  la  cote  de  Coromandel ,  dé  mafer . 
eft  une  choie  afTez  fingul  ère  &  qui . 
peut  donner  une  idée  des  mcrurs  iih»  ■ 
dienties  comparées  aux  nôtres*  Cette . 
Opération  qui  eft  peut-être  une  des. 
plus    voluptucufes  que  Tamour:  du . 
plaifir  ait  pu  faire  inventer ,  leur  fait , 
éprouver  èiZ%  momens  dVrefTe  &  de 
langueur ,  rels  qu'ils  s'évanouifTtnt 
fouvent  dans  ct%  Htuarions  entré  les 
bras  de  leurs  maffeua.  On  aflure  que 
Tuiage  de  maïTcr  eft  néceflaire  dans 
rinde ,  &  qu'il  rcrablit  la  circulation 
des  fluides ,  qu'âme  trop  grande  cha- . 
leur  tend  à  rallentir  au,  point  d  otcr 
prefquc  la  liberté  du  mouvement.. 
On  le  couche  fur  un  fopba  ou  fur. 
un  canapé»  ayant  une  certaine  quan». 
tité  de  petits  oreillers  que  l'on  place 
ious  Ja  tête>  les  coudes  »  les^poignets 
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&  (ous  les  gfnoux.  L*on  neconfervc 
dans  cerrc  arritudexjiùinc  légère  dra- 
perie; les  perfonncs  chargées  de  mat 
ter  p  .irrifTenc  les  membres  les  uns  ■• 
après  les  aurres  à-pcu-près  comme 
l'on  paicf  ic  de  la  pâte  -,  tirent  les  ex- 
trémités des  membres  aflfcz  pour  faice  : 
craquer  toutes  les  jointures  des  {>oi- 
gaets  9  des  genoux ,  &c.  &  tout  cela  < 
lans  que  l'on  éprouve  la  moindre  • 
fenfation  de  douleur  ;  car  ces  per- 
fonncs font  d'une  dextérité  incroya- 
ble pour  toutes  ces  opérations.  Il  y 
a  même  à  la  côte  de  Coromandel 
des  perfbnnes  dont  le  métier  ed; 
d'être  màffiur.  On  croit  que  les  Ro- 
mains avoient  anciennement  connu 
cet  ufage  de  fe  faire  mafTer  ^  comme 
femble  l'annoncer  ce  paflage  de 
Martial  : 

Percurrît  agili  corpus  arti  traitatrîx^ 
hiamumque  doAamfpargît  omnibus  metnbrîs. 

Schêque ,  en  s'éicvant  contre  le  luxe 
Novembre.  TL%l.T» 
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des  Romains,  fcmble  aurtî  leur  re- 
procher cet  ufage  orientai.. 

Après  avoir  parlé  des  délices  qui 
fcniblent  être  le  feul  objet  après  le- 
quel foupire  un  peuple  iî  voluptueux , 
M.  le  Gentil  nous  retrace  par  com- 
bien d  oppreflions  les  Mogols  leur 
font  fentir  Tefclavage  dans  lequel 
cette  vie  fi  douce  en  apparence  \ts  a 
plongés  :  oppreffion  ,  dit-il ,  qu'ils 
n^onc  pas  le  courage  de  repoulfer  > 
malgré  le  nombre  prodigieux  d'In- 
diens qui  pourroit  s'oppoler  aux  Mo* 
gols  s'ils  ofoient  prendre  les  armes  ; 
car  on  affure  qu'il  y  auroit  plus  de 
cinquante  Indiens  contre  un  Mogo]« 

Outre  la  tirannie  du  gouverne-^, 
ment  9  les  dilTentions  continuelles 
qui  régnent  entre  ïts  Princes  Mo- 
gols ^  furtout  depuis  que  les  Euro- 
péens y  prennent  part  »  contribuent 
encore,  a  rendre  Toppreflion  plus 
grande  &  plus  de(lru<îlive.  La  paix 
n'y  eft  jamais  qu'apparente,  &  le 
fléau  de  la  guerre  eft  encore  plus  dé- 
faïlrcux  dans  l'Inde  que  dans  nos  cli« 
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mits  fcpterttîonaux,  5&  routes  ks 
PuiSanccs  ii*Eiiropc,  qui  fucecllî- 
vcmcnt  iç  font  attachées  aiix  Princes 
MogoU,  foit  pour  les  foutenir  dans 
leurs  conquêtes  ,  foit  pour  envahir 
de  nouveaux  comptoirs ,  n  onc  ja- 
siais  réuflj  qua  enrichît  quelques 
particuliers  en  ruinant  leur  com- 
merce ou  leur  compâgnifp  Je  fais  , 
dit-ii^  que  ks  Princes  ou  Nabah , 
font  dans  l'ufage  d*implorcr  Talfif- 
Uncc  des  Européens  contre  kiirs  en- 
nemie j  lotfqu'iis  fe  fciitent  ks  plus 
fbibks,  &  qit'iis  nous  font  alort 
ç^ilk  promeites  ;  mais  comme  la 
teuibcric  tient  lieu  de  tour  dans  ce 
pays  ,  ceft  ctrc  dupe  que  d  y  comp- 
ter un  fetil  inftanr,  M.  k  Gentil  cîtc 
pour  exemple  la  dernière  guerre  des 
Anglois  dans  Tlnde;  guerre  qui  leur 
coûtoît  près  d*un  million  ëc  demi 
par  mois  pour  entretenir  trbii  mille 
hommes  au  plu^  de  croupes  d'Eu* 
rope  ,  quinre  milk  Cipavcs ,  un  pt:- 
nt  corps  de  cavukric  de  rroî^  cms 
bomincs  au  plus  ic  un  nam  à'^LiùV- 
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Icric,  Or ,  if  ne  fais,  continue-t-il , 
$il  e(l  de  la  politique  des  Puiiïanccs 
européennes  de  détacher  chaque  ach» 
née  de  leurs  tréfors  dix-huit  à  vingt 
niiilipns ,  pour  \z%  enfouir  à  trois 
qiilie  lieues  en  pr^égeànt  un  Prince 
qui  nous  mépriie  &  qui  profitera  tou« 
jours  de  la  première  circonftance  fa- 
vorable pour  fe  débarraÛer  de  les 
bienfaiteurs  par  toutes  fortes  depsr* 
fidies*  D'après  tjDUtf^  ces  obferva*^ 
tibn^  il  conclud  que  le  fyftême  de 
M*  Dupleix ,  qui  avait  pou;  objet 
cl*étcndre  nos  conquêtes  &  de  fou* 
mettre  des  provinces  à  la  France , 
pouvoir  tendre  à  dévafter  le  plus 
beau  pays  du  monde  ^  f^n  abforbant 
toujours  au  moins,  les  revenus  qu^it 
auroit  pu  en  tirer ,  &  finiffant  tou-^, 
)ours  pat  ruineip  le  commerce  de  ia 
nation. 

Je  ne  vois ,  dit  M.  le  Gentil , 
qu'une  Puiilànce  capable  de  faire  la 
conquête  de  l'Iàde  &  de  la  confer« 
ver;  mais  elle  eft  encore  purement 
imaginait^   Cette  Puilfance  feroic 
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celle  qui  s'étàbliroic  à  Madagafoat 
&  qui  fèroic-de  cette  ifle  un  royaume 
policé  9  comme  font  ceux  de  France* 
ou  d'Angleterre  s  cette  PuifTance  ^ 
dis-^je^  fera,  fi  elle  le  vêUf^  la  mai-* 
treffe  de  Tlndc  &  de  tout  rindoftan; 
Mais  lorfqu'il  faudra  envoyer  de  nos 
porcs  &  tiret  de  notre  continent 
tout  ce  qui  eft  néceiTaire  pour  (bute* 
nir  une  Colonie  capable  de  fe  faite 
refpeder  ÔC  de  s*oppofer  même ,  s'il 
le  faut ,  à  toutes  les  guerres  que  des 
voifîns  ambitieux  ou  des  peuples  ja« 
loux  peuvent  leur  fufciter  ,  on  fera 
toujours  forcé  à  faire  des  dépenfes 
énormes  qui  abforberont  peut  •  être 
AU  delà  de  ce  que  Ton  pourroit  re« 
tirer  d'un  pareil  établiflèment.  Les 
Indiens  font  pour  nous ,  à  bien  àtx 
égards ,  ce  que  les  Parthes  étoient 
jadi^  à  récrard  des  Romains.  La  dif- 
lîculré,  oit  M.  de  Montefquieu  en 
parlant  de  ceux-ci ,  confiftoir  &c  dans 
la  fituation  des  deux  empires  ^  dans 
lu  manière  de  faire  la  guette  \  )j\^- 
nok^on  le  chemin  de  l'ÂtTOttiv^  ^ 

ZZZ2  1\*) 
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IVméc  étoit  à  moitié  ruinée  avant 
d'arriver.  Ainfi  rifnmepfit.é  des  mers 
^ui  nous  fépare  de  <:es  peuples ,  les 
rend  pour  nous  plus  invincibles  que 
ne  feroit  la  valeur  &  le  courage  s'ils» 
étoient  près  de  nos  ports. 

Les  defcriptions  &  les  remarque^ 
que  fait  enfuire  M.  le  Gentil  fur  la 
religion  des  Indiens  T^lmoults,  ne. 
font  ni  moins  inflrudives ,  ni  moins 
intéreffantes  que  les  defcriptions  & 
les  remarques  judiçieufes  dpnt  nous, 
venons  de  parler^  nous  nous  con- 
tenterons donc  de  citer  quelques, 
lignes  de  ce  chapitre* 

Le  fyftême  de  ces  peuples  fur  la 
nature  de  Dieii  cft.le  même  que  ce- 
lui de  Platon,  c'eft  à-dire,  qu'ils 
croyent  à  cette  amc  univerfcUe  ré- 
pandue dans  toutes  les  parties  de 
l'univers  que  Virgile  peint  dans  ces 
^cux  vers  : 

Spirîtus  întus  alit,    totamquc  înfufa  per 

anus  , 
J/r//f  agitai  moUm  &  magnê  fe  corpori 
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Hol'well ,  qui  nous  a  donné  une 
traduûîon  du  Shafiah  &  Ju  Ved^m  , 
prétend  que  les  Ëgytiens,  les  Grecs 
&  les  Romains  avotent  emprunté 
leur  mythologie ,  Icar  cofmogonic 
&  même  leurs  cérémonies  religicu* 
Tes  &  leurs  idoles  des  Brames  :  d*où 
S\  paroîc  que  ce  fyfteme  eft  de  la  plus 
èaute  antiquité  ,  &  qu'il  nous  vient 
vraifemblablement  de  TA  fie.  -Il  y 
avoir  cependant  jadis  dans  cette  par- 
tie de  rinde  5  &  principalement  à  la 
côte  de  Coromandet  Sr  à  Ceylan , 
un  culte  dont  on  ignore  aujourd'hui 
les  dogmes.  Le  Dieu  Baouth  étoic 
l'objet  de  ce  culte  ;  mais  il  eft  tout- 
à-fait  méprifé  aujourd'hui ,  &  il  nV 
a  plus  que  quelques  Indiens  des  Caf- 
tes les  plus  viles  qui  lui  rendent  en- 
core des  hommages.  Voici  comment 
les  Brames  lui  firent  perdre  fon  cré- 
dit pour  établir  leur  religion.    H$  ^ 
commencèrent  d'abord  par  tâcher 
d'engager  le   Prince  à    changer  dé 
cuire  ^  à  adopter  leurs  doç^^avcs  ^ax. 
ia  voie  di  la  pcrfuafion  Se  çait  \^  \j^* 
Z  X  i  ï.  w 
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litique  ;  mais  comme  les  MiriHlrç^ 
>  de  Baouth  oppofèrehr  tout  leur  cré- 
dit aux  innovations  des  Bram'es,  ceux- 
ci  employèrent  des  miracles  ;  ils  de- 
mandèrent  qu'on  leur  amenât  un 

•  homme  qui  fût  la  fièvre,  &  ils  gué* 

•  Tirent  en  partie  le  malade  eh  prclencc 
,  dû  Rcii.  lli^  commandèrent ,  dit-on  , 

à  la  fièvre  d'abandonner  une  moitié 
.da  corps  &  de  fc  retirer  dans  l'autre 
moitié  s  la  fièvre  obéit  furie  champ. 
vAlors  les  Brames  propoferent  aux 
, Minières  du  Dieu  Baouth  de  guérir 
cette  auffe  moitié  ;  mais  ceux  ci  qui 
jie  favoient  point  faire  de  miracles  , 
demeurèrent  confus  &  furent  obli- 
gés de  reconnoîtrc  la  fupériorité  d» 
Dieu  des  Brames  fur  le  leur.  Le 
Prince  &  la  plus  grande  partie  d« 
peuple  abandonnèrent  dès  -  lors 
Baouth  ,  pour  fuivre  la  religion  dç 
.Brames.  » 

D'après  toutes  les  traditions  qui 
reftent  çncorc  dans  i'fnde  de  ce  Dici^ 
Baouth  &  une  de  fcs  fta^'ues  de  gra- 
nic  d'environ  3   pieds  àeWuuvxt^ 
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au*on'voit  encore  aflèz  près  de  Pou- 
dichery  dans  la  plaine  de  Vizapa- 
tam  ^    ùdXiJit  fort  rcfTemblante  au 
&ommonacodum  des  Siamois ,  M»  le 
Gentil  conjcâure  que  les  Egyptiens 
pouiroient  bien  erre  fortis  d  une  Co- 
lonie de  Chinois  ^ui  poufTale  com- 
merce jufques  fur  les  bords  de  la  met 
xougt.  Les  Chinois  venoient  com- 
mercer à  la  côte  de  Coromandel  ; 
avoienc  au  tems  de  Baouth  une  Co- 
lonie à.l-endroit  où  eft  àâuellemcnt 
Negapatnam  >  &  Ton  y  voit  encore 
aujourd'hui  une  tour  faite  dans  le 
même  goût  que  les  tours  cbinoifes; 
&  que  Ton  dit  avoir  été  bâtie  par 
eux.  La  ftatue  de  Baouth  ^  dont  nous 
venons  de  parler ,  ne  fcmhle  être 

2u  un  modèle  du  Foé  des  Chinois. 
.es  Tamoults  conviennent  qu  ils 
n'ont  point  cherché  à  faire  des  pro- 
félytes  hors  de  leurs  pays  ,  ni  porté 
en  Chine  les  dogmes  de  leur  Dieu  ; 
ils  aflTurv-nt  que  ce  (ont  les  Chinois 
cux-mcmes  qui  »  en  commaq^tvt. 
d^nsTlndc^  oi:r  cmmetvë  tw  OivtiC 


1194  'Journal  iti  Sçavansi 
avec  eux  cette  4ivînite  qu'ils  dilênc^ 
oiiginaice  de  Ceylan  ou  de  Nega*  > 
pacnarri.  Ainfi  ,  quoiqu'il  parût  vrai-v 
lemblable  ,  en  admettant  cette  tra- 
dition ,  que  le  Dieu  Baouth  eft  iiv- 
dien ,  il  pourroit  être  auffi  un  éta*  - 
blilTement  de  ces  jmènies  .Chinois . 
ét-ablis  de  tems  immémorial  à  Céy-« 
lan  ou  à  la  CQte  de  l'Inde. 

La  doârine  des  Brames  9 .  &  par  . 
confiquent  celle  de  la  plus  grande 
partie  des  peuples  de  l'ïnde  9  con«  . 
fîfte  à  reconnoîcre  d'aboçd  un  premier 
être  indépendant  dont  ils  perfonni-  . 
fi;rQt  les  attributs  ,  &  des  Dieux  (u* 
bahernes   qui    forment  parmi  eux 
uQç  quantité  de  fkdçs.  Selon  pres- 
que tous  les  Doâeuri,  il  y  avoit  au . 
commencement  une  femme  nommée 
ParaxaHi ,  ce  qui  fignific.  très-.t;x- 
ccUentc  &  trcs-fublime  puiifance..: 
Cette  femme  eut  trois  fils,  ht  pre- . 
mier,  qui  vint  au  monde  avec  cinq 
.  têtes  fut  nommé  par  fa  mère ,  Bra^ 
^7Hi ,  {jui  veut  dire  fcience  ;  il  reçue 
dcJIe  IcpoLivoit  de  ctèctîcuV  lovi^^s . 
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les  chofes  vifibles  &  invifiblcs.  Le 
fécond  de  Tes  fils  fat  appelle  Fix^ 
noù  ;  fa  mère  lui  accorda  le  pouvoir 
de  confetver  tout  ce  qui  avoit  été 
créé  par  fon  frère.  Le  troifième  en* 
£n  ,  qui ,  comme  le  premier  ,  avoit 
cinq  têtes ,  fe  nomma  Riuren ,  8t 
fà  wèrc  lui  conféra  le  pouvoir  d'à* 
néantir  tout  ce  que  fes  frères  avoicnt 
créé  &  conferve.  Ces  trois  frères , 
qui  (ont  les  trois  Dieux  fupérieurs , 
eurent  pour  femme ,  difenr  ces  Doc< 
teurs ,  la  mère  qui  les  engendra.  Ce 
fyftême  des  trois  principes  cft  aflct 
généralement  reçu  ;  mais  la  manière 
de  le  commenter  a  <lonné  naiifance 
à  cinq  (èdes  principales.  Les  uns 
veulent  que  ParaxaÀi  foit  feule  la 
caufè  de  toutes  chofes ,  &  qu'elle 
foit  adorée  en  cette  qualité  comme 
le  feul  Dieu  véritable.  D'autres  pré- 
tendent que  ce  doit  erre  Brama  ;  le 
plus  grand  nombre  fouticnt  que  c'cft 
a  Vixnou  que  Ton  doit  ruiclrtccc 
hommage  ;  quelques-uns  difcnt  q^uc 
ce  àoic  ctrs  Rutnn  :  etxfeu  ^  \\  ^  €ft 

Z  7.  •LXV) 
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41  qui  difcnc  qu'aucun  de.  ces  trois 
frères  en  parciculiern'efl:  Dieu,  mais 
quç  rÊtrc  fuprême  eftla  réunion  dç 
toutes  les  vertus  des  Dieux  précé- 
dens.  On  trouve  dans  l'Ouvrage  de 
M.  le  Gentil  des  gravures  faites  avec 
foin  de  ces  divinités,  de  leurs  pa- 
godes ou  des  temples  confacrés-air. 
culte  de  c^s  Dieux.  Il  y  a  furtobt 
pluficurs  cartes  géographiques  de  la^ 
route  de  M.  le  Gentil  >  donc  les  gif- 
femens  8ç  les  pofitions  font  déter- 
minés par  4cs.obfcrvations  aftrono-^ 
miques  faites  avec  toute  la  précifion 
que  l'on  devoit  attendre  d'un  Aftro-.. 
nome  habile.  Si  nous  ne  donnons 
point  ici  un  extrait  des  excelleiites, 
remarques  que  l'on  trouve  dans  cet 
Ouvrage  pour  les  Marins  qui  veulent 
naviguer  dans  ces  parages  ,  c'eft  que 
nous  croyons  .  que  celui  que  nous, 
pourrions  faire  ici  feroit  infuffifant»: 
&  qu'il  eft  en  quelque  forte  indif- 
pcnfable  pour  eux  d'avoir  entre  lesr* 
mains  rOuvragc  même  que  nous  an- 
nonçom.  Kcvenons  à  Va  dctcx*\^ûoa 
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4és  Pagodes.  Il  n'y  a  point  de  petite 
ville  9  de  petit  village  dans  lequel  ott 
tie  rencontre  de:ces  édifices  ;  ils  font 
même  très*fréquens  dans  les  campa-» 
gnes  &  au  milieu  c&s  champs.  A  la- 
vérité  9  les  Pagodes  que  Ton  y  trouvé 
font  comnfiunément  fi  petites ,  <ju*el« 
ks  peuvent  à  peine  contenir  qustirè 
à  cinq  perfonnes.^Les  Tamoults  af- 
férent que  leur  grandeur  &  la  hau^ 
tenr  de  leurs  tours  dépend  du  ranj^ 
de  ladivinité  que  Ton  j-  révère.  La 
diftribution  &  la  ferme  de  ce»  Pago- 
des cft  prefque  toujours  uniforme; 
elles  n'ont  de  variétés  que  par  le» 
omemens  extérieurs  dont  le  travail' 
cft  quelquefois  d'une .  richeflc  fin*» 

Îjulière ,  comme  oz>  peut  le  voir  dan^^ 
es  gravures  que  donne  M.  le  Gentil 
de  celle  de  Vilnous.  Les  qofttre  face»» 
de  celle-ci  font  chargées  de  figures 
fculptées  au  trois  quarts  du  relief^» 
Tort  reflcmblantcs  à  celles  que  noû» 
voyons  autour  de  nos  églifes  gothi*;' 
qucs  ,  &  prefque  toutes  dans  des  at- 
tixuàes  finguliètçs.  La  hauitut  àft\a^ 
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principale  des  piramides  eft  cTt  8') 
pieds  ^  &  fa  bafe  de  5}  pieds  du 
nord  au  fud)  &  37  feulement  de 
Tcft  à  loueft. 

L'oracle  qui  indique  aux  Indiens 
le  lieu  où  ils  doivent  pofer  ces  mo* 
numcns  de  leur  piéré  eft  aflfez  (ingu-> 
lier*  L'on  conduit  une  vache  dans 
l'endroit  à«-peu-près  où  l'on  veut 
conftruirç  la  Pagode  t  après  quoi  on 
fc  retire  &  on  la  latfTe  errer  pendant 
la  nuit  j  &  le  lendemain  matin ,  lc9 
Brames,  fe  rendent -au  même  lieu,' 
vifitent  exaârinent  tous  les  environ» 
en  cherchant  avec  foin  Tendroit  oii 
la  vache  a  fait  fes  excrémcns^  &  cet 
endroit  eft  félon  eux  le  point  marqué 
par  la  divinité*,  dès-lors  on  y  trace 
une  ligne  méridienne  qui  fert  àorieiir 
ter  la  Pagode, 

La  perfuaftoh  oii  font  les  Brames 
qu'un  lieu  obfcur  eft  capable  d'inf- 
pirer  une  rcligieufc  horreur  ,  paroit 
être  la  caufe  de  robfcurité  de  leurs 
nmplcs ,  qui  n'ont  de  Jumièrc  que 
ccIJe  que  peut  y  tépanàtc  uwt  çoitc 
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mn  baflç  &  fort  écroicc ,  &  une  cf- 
pèce  de  foupiraîL  QaaD(i  on  entre 
dans  ces  Pagodes  >  Ton  croît  erre 
dans  le  plusanteuTC  cachot  \  Todorac 
y  cft  frappé  d*une  vapeur  dcfagrca-, 
ble  >  qui  eft  occationnéc  par  les  lam^^ 
pc5  qui  les  éclairent  ^  &  par  des 
chauves  *  foy ris  qui  fe  retirent  en 
grande  quantité  dans  ces  fombrei 
demeures.  Au  fond  de  ces  Pagodes 
fc  trouvent  des  niches  dans  IcfquclJcs 
on  entrevoit  des  figures  dans  des  at* 
tiiudes  que  la  délicarefTe  de  notre 
langue  ne  permet  point  de  dcaire, 
M,  le  Gentil  traite  de  la  forme  pi- 
ramidalc  qu'on  donne  exclufivemenc 
à  CCS  édifices;  de  la  conformité  qui 
cxiflc  entre  ces  Pagodes  ^  les  pira- 
mides  égyptienes  ;  de  la  lituadon 
exadc  qu  elJcs  ont  Ycrs  les  mêmes 
pointi  de  i>orizon  »  ce  qui  lui  fait 
conclure  que  ces  piramides  ont  une 
origine  plus  noble  que  celle  de  ren- 
fermer quelques  reftcs  de  cadavres , 
comme  on  le  croit  communément. 
U  difcurc  c/]faifc  le  fcntimcrvx  è.^^ 
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Aatcyrs  des^  Cérimonies  nligUu/is  i 
qui  afGrment  que  les  Bracipanes  ti- 
rotent  leilr  origine  d'une  Colonie 
égyptienne  ;  il  entreprend  de  prou- 
ver qu'ils  n'étoient  fondés  dans  cette 
^  atTertiôn  ni  fur  des  faits  certains  ni 
fur  des  témcrignages  concluans,  & 
qu'il  eft  tout  au  moins  auffi  probable 
de  croire  que  les  Egyptiens  defccn- 
dent  au  contraire  de  ceux-ci,  comme 
il  fe  propofe  de  le  prouver  dans  la 
fuite  de  fori  Ouvrage.         - 

Apirès  avoir  parle  des  fttcs  &  des 
cérémonies  en  ufage  dans  Tlnde , 
l'Auteur  nous  retrace  quelques  traits 
des  préjugés  de  religion  &  des  fa- 
bles qui  les  accompagnent  :  par 
cicempie,  de  celle  qu'ils  racontent 
f elàtivement  à  leur  terreur  lorfqtfih 
voyent  une  éclipfe."    \ 

Les  Brames,  chargés  d'annoncer 

ces  phénomènes ,  ne  manquent  pas 

de  publier  tous  les  ans  les  réfultats  de 

Mlurs  calculs  :  le  jour  indiqué  cçs  peu» 

piesfe  rendent  fur  les  bords  des  ri- 

vièrcs  ou  de  la  naet  ;  8c  \\  >  t\ot  o^^ 
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réciif>re  camfiwnce,  ils  implorent 
-  les  Dieux  par  Irurs  prières  Se  leurs 
gémilTemens^'afin  de  hâter  les  fouf- 
frances<]U''un  dépit  jaloux  fait  éprou* 
vtr  à  ces  aftres  brillans.  La  fable  ri- 
dicule qu'ils  racontent  à  ce  fujet,  de 
que  rapporte  notre  Auteur,  étant 
liée  à  des  principes  de  religion ,  leur 
eft  fans  doute  enleignée  dèis  leur  cp- 
ifance  comme  une  chofe  facrce  qu'ils 
n'ofent  fe  permettre  d'examiner.  U 
e(l  fans  doute  fingulier  que  dans  une 
contrée  où  Ion  trouve  des  connoiC- 
•fances  agronomiques  (î  exaâes  &de!l 
-Sçavans  capables  de  calculer  avec 
•tant  de  précifion  les  révolutions  de< 
corps  céleftes  ^  le  peuple  y  confcrvt 
des  idées  auffi  faufks  fur  la  caufe  de^ 
phcRomèncs  qui  réfultcnt  de  leurs 
mouvemens.  Mais  fi  Ton  réfléchit  un 
moment  fur  lecaraAère  des  Indiens; 
fur  Tintérct  que  les  Btames ,  fculs 
dcpofitaires  de  ces  connoiflànccs^ 
ont  de  les  tromper  ;  inrcrêt  d'autaaBP' 
plusgrand  ,  que  raurorirc  qu'ils  cou- 
icivcm  fur  k$  aucics  Catlcs  ^  V^  ^^'^^ 
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tune  &  la  religion  dont  ils  font  Ici 
miniftrcs ,  y  font  intérefles  ,'on  fcri- 
tira  que  ceux-ci  font  des  efforts  con 

.rinuels  pour  éternifèr  l'ignorance  & 
la  fuperftition  de  la  multitude  ^  &  il; 
ont  d'autant  plus  davantage  fur  le: 
Philo fophes  qui  cherchent  au  con- 
traire à  éclairer  leur  pays ,  que  le: 
chimères  les  plus  ridicules  trouvent 
plus  de  profclyics  que  les  vérités  le 
plus  fubiimes. 

On  trouve  dans  ce  Chapitre  11 
dcfcription  des  Chauderies^  qui  fotr 
de  petits  bâti  mens  élevés  par  la  ma 
gnificence  ou  la  piété  des  gens  ri- 
ches ,  &  dans  lefquels  ils  entretien^ 
nenc  à  leur  frais  un  Indien  ou  mcnic 
un  Brame  pour  donner  des  rafraî^ 
chiflemcns  ou  des  fccours  aux  voya 
geurs  ;  ces  lieux  de  repos  font  i 
multipliés  parmi  eux  ,  qu'il  eft  râr( 
de  faire  une  demi  lieue  fans  en  ren- 
contrer ;  ils  fervent  même  de  maifoi 

^mm  campagne  aux  Européens  qui  veu 
Jcmy  palier  quelques  lours.  La  d.f 

cription  des  pompes  fanèbtes  &c  v 
rc/pç£k  rdigieux  qui  s'oblîuNC  èi^ 
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ces  Kigubres  cérémonies ,  forment  le 
derpier  article  de  ce  Chapitre. 

Le  3  ^.  Chapitre  eA  employé  à  de$ 
recherches  intércfllantes  fur  différent 

5 oints  de  l'Adronomie  des  Indiens 
e  la  côte  de  Corpraandel.  Il  ne  fal- 
loir rien  moins  que  la  fagacité  d'un 
habile  Aftronome  ,  joint  à  la  conf-. 
tance  la  plus  infatigable  pour  péné*. 
trer  des  bpnurifs  qui  ne  le  commu* 
niqiicnt  prefque  jamais',  &  dont  toute- 
la  iicience  fe  trouve  renfermée  dans 
des  vers  ou  des  lignes  allégoriques  « 
inintelligibles  à  ceux  même  des  au- 
tres Caftes  de  la  nation  qui  vou- 
droient  it%  fipprendre.  Ajoutons  à 
toutes  ces  difficultés  celle  qui  pro- 
venoit  encore  des  interprètes  dont  il 
falloit  fe  fesvir  pour  fe  faire  enten- 
dre, &  qui,  manquant  ou  de  con- 
noifTances  ou  d'habitude  pour  les 
termes  des  fciences ,  rendoicnt  mal 
les  idées  d'un  Sçavant  à  l'autre  \  eu-  . 
forte  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  qu'un 
homme  capable  de  retrouver  en  .jud?  . 
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^ue  manière  l' Agronomie  des  Bf a* 
mes ,  qui  pût  nous  inftruire  de  leurs 
ftièthodes*  Ce  que  favois  entendu 
faconeer  à  Pmtdichçry  de  TAfif ono- 
mie  des  Indiens  Tamoults ,  dit  M.  le 
Gentil ,  avoit  piqué  itia  curiodté  \ 
mais  ce  qui  acheva  de  rai^uUlonner^ 
fut  la  facilité  avec  laquelle  je  vis  cal- 
culer devant  moi  par  îm  de  ces  In« 
diehs  une  éclipfe  de  lune  que  je  lui 
propofai  au  hafard.  Ce  phénomène  » 
avec  tous  les  éléçiens  préliminaires  » 
ne  lui  coûta  pas  trois  quarts  d'heure 
de  travail ,  pendant  que  les  AArô* 
nomes  d'Europe  ne  peuvent  faire  ce 
calcul  en  moins  d'une  heure.  Je  lui 
propofai  de  me  mettre  en  état  d'en 
faire  autant  \  il  y  confentit  ;  mais 

Quoiqu'il  m'eut  fait  efpércr  qu'avsc 
es  difpofitioift  je  ferois  en  état 
dVn  faire  autant  en  peu  de  rems  \ 
foîc  qu'il  y  eût  de  fa  faute ,  ou 
que  çc  fût  la  micnn^  ,  j*cus  befoin 
de  plus  d'un  mois  de  travail ,  à  une 
heure  par  jour ,  pour  être  en  crat  de 
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calculer  une  cclîpfc  de  lune  ,  (|uoi- 
quc  la  méthode  m'ait  paru  depuis 
très-fimple  &  très-facile. 

Malgré  cette  facilite  que  l'on  trou- 
ve parmi  les  Brames  pour  ks  calcuk 
agronomiques^  il  femb  e  que  cette 
fcicnce  n'a  acquis  aucun  degré  de 
perfeftion  depuis  plus  de  dix-fepc 
cens   ans  ;  il   femble  même  qu'ils 
I    n'imaginent  point   que  Ton  puifife 
la  pcrfe<Sionner  davantage  par  de* 
obfervations  &  des  rcchtrches.  Leur, 
aftronomic  fi?  réduit  à  cinq  points^ 
principaux  ;  favoir ,  Tufage  du  gnp* 
mon^  la  longueur  de  ianncc ,  la  pré- 
I  )     ceHlon  des  équinpxes  1  la  divifîon  du 
xodiaquc  en  vingt'fcptconftelîarions 
&  le  calcul  des  cclipfes  de  foleil  Sc 
de  lune-  M.  le  Gentil  a  déterminé  y 
d'après  la  longueur  du  gnomon  rap- 
portée par  les  Brames,  les  latitudes 
de  plufieurs  points  intérçlTans  de  cenc 
partie  de  llnde ,  &  qui  peuvent  être.' 
d*un  grand  fccours  pour  rctîlifier  nos 
cartes  géographiques,  L'anuée  tro- 
pique des  Brames,  réduite  à  notre 
xûâDJBxg  àc  compter^  cft  de  365  ^  ^ k. 


iiéc  que  celle  que  nous  ont  trai 
Hipparquc  &  Plolorrrée  qui  la 

(>oroient  beaucoup  plus  longue 
c  Gentil  en  conclut  que  les  Se; 
de  cette  partie  de  l'A  fie  connoifl 
le  mouvement  de  préccflîôn,  t 
ë|uc  les  Philofophes grecs  ne  faif 
que  le  foupçonncr  cent  vingt- 
ans  avant  J.  C  M.  le  Gentil 
voir  que  les  âges  du  monde  dom 
lent  les  Brames ,  6c  dont  péri 
avant  lui  n'avoit  trouvé  lapf 
tion  ,  ne  font  autre  chofe  que  l 
volution  du  ciel ,  ou  la  perioc 
mouvement  des  étoiles  en  lon^'n 
quied  de  vingt-quatre  mille  ani 
funDofant  le  mouvement  de  or 
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pcriodc  de  fîx  cens  ans  >    dont  on 
voie  quelques  vertiges  daas  JoTcphct 
peut  faire  conjc<Sufcr  que  les  anciens 
Chaldéens  a  voient  eu  connoillancc 
du  mouvement  des  ctoiles  en  longi- 
tudes ;  qu'il  y  a  bien  de lapparencc 
que  les  Brames  calculenr aujourd'hui 
Jur  des  mouvcmcns  célefles  »  crablis 
long- rems  avant  eux  ^  foit  par  les 
Cbaldécns ,  foit  par  les  anciens  Brac» 
inanes  dont  les  Brames  eux  -  mêmes 
femblcnt  dcfcendre  i  qu'il  eft  vrai- 
femblablc  que  la  longueur  de  l'année 
lolaire  cft  un  peu  plus  courte aujour* 
d*hui  qu'cUc  n'écoit  du  tems  des  prc* 
miets  Chaldécns ,  &  la  préccdîon 
des  équhioxes  plus  lente.  On  trouve 
dans  ce  Chapitre  toutes  les  cables  ne* 
ctlTairespour  réduire  les  époques  in- 
diennes à  celles   de  notre  Ere;  les 
divifions  du  zodiaque;  les  noms  qui 
îépondenr  aux  confteiliitious ,  &  dct 
pféceptcfs  de  tous  Us  calculs  nécef- 
faires  pour  former  ces  tables  ;  la  det 
cription  de  vingt- Icpt  çonilellations 
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des  Brames ,  &  i  explication  du  caf« 

ctil  des  éclip{ès  de  lune  &  de  ioUil 

par  la  méthode  des  Brames  ,  avec  • 

leurs  tables  des  mouvemciis  de  ces 

aftres» 

*  A  la  iliit€  de  ces  calculs  eft  un 
Mémoire  fur  la  conformité  de  TAf- 
tronpnirie  des  Brames  de  nos  jours 
avec  celle  des  anciens  Chaldéens; 
c'eft  un  fupplément  dans  lequel  TAu* 
rcur  développe  plus  parriculicrement 
toutes  fes  reclier(fhes  (ur  \t%  connoil- 
fances  de  l'un  &  Tautre  peuple.  Ce 
Mémoire  fut  lu  à  la  rentrée  publique 
de  l'Académie  des  Sciences  en  No- 
vembre 1777,  &  c'eft  par-là  que  M, 
le  Gentil  termine  cette  première  Par- 
tie de  fon  Ouvrage. 

.  La  féconde  Partie  de  ce  volume 
renferme  un  trèsrgrand  nombre  d'ob- 
fervatioos  agronomiques  &  physi- 
ques» faites  furtout  à  Pondicheiy. 
M.  le  Gentil  y  donne  d'abord  une 
defcription  de  fon  obicrvaroire ,  des 

inftrumens 
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inftrumens  dont  il  sVft  lervî ,  &  des 
méthodes  employa  es  pour  les  véri- 
fier. Ce  Recueil  précieux  pour  les  Af- 
^ronomcSy  contient,  non^feulcaicnc 
de  bonnes  obfervations ,  mais  encore 
ks  réfulcats  que  l'on  dévoie  en  ob- 
tenir ,  (bit  pour  la  perftâion  des  râ- 
bles ,  foJt  pour  la  détermination  des 
longitudes  des ili£^xens  lieux  où  elles 
ont  été  faites.  On  y  trouve  des  re-p 
cherches  fux  les  réfraâions  horizon- 
tales au  bord  de  la  mer ,  avec  des  re^ 
marques  fur  lobfervation  des  Hol- 
landais dans  la  nouvelle  Zemble  , 
qu'il  croit  s'être  trompés.  M.  le 
Monnier  eft  perfuadé  cependant 
qu'ils  obfervèrent  véritablement  une 
réfradion  de  plus  de  quarte  degrés. 
M*  le  Gentil  termine  les  travaux  fur 
les  réfraâions  par  nous  donner  une 
table  utile  &  commode  ^  dans  la- 
quelle on  trouve  les  ré&aâîons  de- 
puis l'horizon  jufqu  à  90  degrés  de 
hauteur.  Les  obfervations  du  pendule 
(impie  &  de  la  comète  de  1769  , 
terminent  le  premier  Chapitrc%QtL 
No  vtmbre,  A  a  )l  a  a 
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trouve  enfuire  un  journal  raîfonné 
fur  la  température  du  climat  de  Pon« 
dichery  9  fur  les  variétés  des  faifonSy 
(uivi  d'une  defcription  des  environs 
de  cette  ville ,  du  fol  &  des  diffé- 
rentes produâions  du  pays  ,  avec 
des  expériences  très-intéreuantcs  fur" 
les  eaux  des  environs. 

Le  fupplément  qui  termine  le  pre- 
mier volume  «  contient  la  relation 
de  plufîeurs  traverfées  dans  ces  mers , 
avec  plufîeurs  remarques  intéreflances 
iUr  la'  navigation  ^  de  Manille  à  Pon- 
dichery  par  le  détroit  de  Mulacca , 
fuivi  d'un  Mémoire  fur  les  vents  gé« 
néraux  &  fur  les  vents  aiifés ,  fur  les 
mouflbus  des'  mers  de  l'Inde  >  &  fur 
les  routes  que  Ton  doit  tenir  pour 
aller  dans  l'Inde  forlqu'on  a  doublé 
le  Cap  de  Bonne*E(pérance*  Cette 
partie  fera  furtout  intéreflante  ou 
plutôt  néceflkire  ï  tous  les  Naviga- 
teurs inftruits  &  zélés  pour  la  per* 
ftûion  de  leur  art. 

C'eft  àinfi  que  M.  le  Gentil  a  raf* 
IctnbU  dàDS  ion  Ouvrage  tous  les 
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genres  d  agrémcns  &  de  mérite ,  de 
manière  à  intéreffer  cous  les  genres 
de  cutiodrc  de  ies  leâeurs. 

Ce  volumt  doit  faire  deiirer  le  fé- 
cond qui  eft  dé)à  fous  prefTe, 

[Exiràli  de  M.  deia  Lande.  ] 

Lettre  de  M.  tAbbi  Rive  à 
M.  dé  la  Borde  fur  la  formule 
Nos  DBl  GRATIA..  in-^^. 

CETTE  lettre  ne  contient  que 
huit  pages  d'impreflion ,  &  it% 
notes  dont  elle  eft  accompagnée  > 
ont  plus  d'étendue  que  le  texte.  On 
avoit  demandé  à  l'Auteur  des  éclair- 
ci  (Temens  lur  la  formule.  Nos  Dei 
gracia;  il  renvoyé  d abord  aux  Au- 
teurs qui  ont  traité  cette  matière  ; 
cnfuice  il  préfente  les  recherches  & 
des  obfervations  critiques  qui!  a 
iaites  fur  cette  formule.  <•  U  y  en 
t>a  piufieursy  dit*ii>  que  vous  ne 
»»  lirez  aucune  part,  8c  qui  font  en- 
»»  tièrement  neuves.  »>  En  voici  le 
précis.  Dans  fon  origine  cttt^  ^ov. 
A  a  a  a  a  v\ 
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mule  ne  fur  qu'une  marque  de  piété  9 

gui  prit  paiÛancc  dans  î'Eglife.  Des 
vêques  du  Concile  d'Ephèfc  Tem^ 
ployèrent  en  foufcrivanc  à  la  con- 
damnation de  Ncftorius  \  &  depuis 
jufqu'au  1 5^.  (içcle,  des  Abbés  ,  des 
AbbeHes  Se  des  Eccléfiaftiques  du 
(econd  otdrc  en  firent  ufage  dans  le 
même  efprit.  Sur  la  fin  du  I3^  (lè- 
cle  la  Cour  de  Rome  profita  de  i'a* 
bolition  des  éleâiions,  pour  y  faire 
joindre,  par  des  Evêquçs  qu'elle  gà«* 
gna  fous  main  ^  les  mots  Çt  SanSa 
Jidis  jtpofiolicc^f  Arnpul^  Evêque 
de  Bamberg>  en  X1873  fe  fervic 
de  la  formule  ainfi  augmentée  \  Pi« 
ganiol  de  la  Force ,  a  donc  eu  tore 
de  dire  que  le  premie^ui  l'employa 
fut  Gérard»  Archevêque  de  NicoHe» 
en  i%()Z.  Il  y  a  eu,  jufqu'à  la  fin 
du  ic^.  fièçle  des  Évêques,  même 
eultalie,  qui  »  ne  fe  prêtant  ppipe 
aux  vues  de  la  Cour  Komaiuc  »  ont 
retenu  l'ancien  ufage,  &  ce  n'eft 
qu'à  cette  époque  que  la  formule 
#m/>ljfiée  eft  devenue  géoér^Ue, 
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Celle  de  Dei  gracia  paflTa  de  TE- 
glifc  dans  la  ChaticeUerie  de  nos« 
Rois.  Pépin  fut  le  premier  qui  l'em- 
ploya dans  Tes  diplômes,  &  Charles 
le  Chauve  le  preniicr  qui  les  fit  gra- 
ver fur  fcs  Sceaux  :  exemple  qui  fut 
fuivi  par  les  Empereurs  d'Occident  > 
par  les  Ducs  ,  les  Marquis  >  les 
Comtes ,  &  même  par  les  Seigneurs* 
Plufieurs  Sçavans  ont  cru  qu'elle 
avoit  toujours  été  employée  comme 
une  marque  de  fouverainecé  &  d'in^ 
dépendance.  Ils  fc  font  trompés,  de 
ncioit  dans  le  commencement 
qvi'unc  proteftation  religieufc  qu'on 
faifoit  de  tenir  de  la  faveur  de  l'Être 
fuptême  toute  puiflancc  Sr  tout  ti- 
tre. Dans  la  fuite,  &  feulement  au 
1 5*.  (lèclc,  il  y  eut  en  France  de* 
Comtes  &  des  Ducs  qui  cauftrenc 
de  l'iaquiétude  à  nos  Kois  par  Ta»  ' 
bus  qu'ils  en  faifoient.  Charles  VII 
défendit  en  1441  >  à  Jean  IV, 
Comte  d'Armagnac  ^  de  s'en  fcrvir. 
C'cft  ce  qu'ont  reconnu  les  Auteurs 
du  nouveau  Traité  diçlovn^tv^^  ^ 
Aa^aL^\v\ 
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lie  Tart  de  vérifier  lt%  dates  ,  &  qui 
cft  attefté  par  un  Ecrivain  du  ^em« 
appelle  Gille  le  Bouvier ,  furnommé 
Berry ,  premier  Hérault  de  Charles 
VI  &  Charles  VII  dans  une  hif- 
toire  que  pluHeurs  Aureurs  ont  mal 
a  propos  attribuée  à  Alain  Chartier. 
Sauve  n'a  pas  fait  cette  faute  ;  mais 
il  fait  deux  Auteurs  differens  de  le 
Bouvier  &  de  Berry.  En  1449  ,  Phi- 
lippe le  Bon,  Duc  de  Bourgogne  , 
ûit  obligé  5  par  Charles  VII ,  de  dé- 
clarer expreflemsnt ,  qu'il  ne  préten- 
doit  donner  par  cette  formule  au- 
cune atteinte  aux  droits  de  la  Cou- 
ronne de  France  fur  les  poflelîîons 
qu'il  renoit  d'elle.  Charles  le  Témé- 
raire fon  fils  s'en  fervit  dans  le  mê- 
me fens  que  (on  prédéccfTeuir  avant 
que  Louis  XI  eût  enfraint  le  Traité 
de  Péronne;  mais  il  ne  l'employa 
plus  que  comme  un  figne  de  fon  in- 
dépendance &  de  fa  liberté,  après 
que  le  Mona^rque  François  fut  déchu  ^ 
par  fon  infraftion ,  de  la  fouvcrai- 
neré  qail  avoit  fur  une  partie  des 
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Etats  du  Duc.  Efl  1463  ,  Louis  XI 
envoya  fon  Chancelier  à  François 
II)  Duc  de  Bretagne, pour  lui  io-> 
terdire  Tufage  de  cette  torrtiulc. 

Tel  cft  en  fubftance  le  contenu 
At  cette  Lettre  où  TAuteur  juge 
qu'on  trouvera  peut-être  plus  d  or» 
dre  &  plus  d'obfervations  que  dans 
un  Mémoire  de  feu  M.  Bonamy  » 
(Tom.  XXVI  des  Mém.  de  TÀc-  des 
Belles- Lettres.) 

Les  Notes  contiennent  quelques 
obfervations  critiques,  dont  nous 
dirons  un  mot.  Dom  VaifTette  a  dit^ 
que  Catel  »  dans  fon  Hiftoire  des 
Comtes  de  Provence ,.  imprimée  en 
1723  ,  eft  le  premier  qui  ait  fondé 
la  vérité  hiftorique  fur  l'autorité,  des 
aâes.  C'eft  une  erreur  dans  laquelle 
il  a  engagé  M.  de  Bréquigny,  ic 
nous-mêmes.  (  Nov,  1776  in'4'^,  p. 
707.)  On  cite  ici  quelques  Auteurs, 
qui,  avant  1^23  9  ont  juftifié  leur 
récit  par  lauroriré  des  Diplômes; 
par  exemple^  Jean  Boucher,  dans 
fcs  AnnaL  d'Aquitaine  ^  Noftt^d^*^. 


21x6  Journal  des  Sçavans  9 
mus,  dans  fon  hiftoîrc  de  Provence  ; 
d'Argentré^d^ns  celle  de  Bretagne  j 
AuguftînDupaz,  André  Duchcfnei 
&c. 

Les  Auteurs  de  la  nouvelle  Di- 
plomatique ont  dit  au  Tom.  IV, 
pag.  7^  &  571  j  qu'on  voir  Tinfro- 
duékion  de  ces  mots  &  Sanda  Sedis; 
•vers  la  fin  du  13*.  ficelé  ;  &  au 
Tom.  V  p.  574  5  ils  remarquent 
quon  en  voit  le  commencement 
dans  une  Charte  de  1^24,  ou  vers 
!c  commencement  du  .13*.  ficelé. 
Mais  cette  Charte  porte  ces  mots  ; 
Divina ptrmijjîonc  &  ApoJIoUca  aîi* 
torîtate^  qu'ils  ont  interprêtes  par 
faueorité  du  S,  Siége^  quoiqu'ils 
p^ificnt  également  fignifier  ,  par 
l*antoriti  des  Apôtres. 

L'Autêlir  montre  Terreur  de  quel- 
ques Ecrivains  qui  ont  confondu  la 
Juieraineté  avec  la  fonverainete.  Un 
Prince  qui  tient  d'autrui  ks  Etats 
'  qu'il  poffédc  ,  n'en  a  que  hfuierai* 
ncti  fur  les  vaffaux  qui  lui  font  fou- 
mis,  Z^i  prééminence  des  Rois  &  au- 
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très  Potentats ,  fur  ceux  qui  tiennent 
d'eux  j  s'appelle  fouvtrainttL  C*cft 
fans  doute  par  inadvcrtence  que  ces 
mots  dont  le  fens  eft  fi  connu  y  ont 
été  confondus  ou  mal  employés. 
X«a  plupart  des  autres  notes  font  des 
citations  relatives  au  texte  de  la 
Lettre. 

l^Exiraîe  Je  M.  Dupuy.  ] 

Kong X.  Vcttnskaps Acaiimïtns 
handlingar  ^  &c.  c«à-d.  Mémoires 
de  ÎAcadimie  Royale  des  Sciences 
de  Stockliolm.  Annie  lyjS.  Troi- 
fième  &  quatrième  Trimeftre.  vol; 
in-%\\\\. 

DAN  s  la  troisième  Partie  de  ces 
Mémoires  on  trouve  fept  arti- 
cles ,  dont  le  premier  furtout  eft 
d'une  aifez  grande  étendue. 

[i]  Ce  nouvel  Extrait  nous  a  été  £»uriii 
comme  les  précédcns  par  M.  TAbbé  VaC-  • 
feur,  qui  a  bien  voulu  apprendre  le  fuédois 
pour  enrichir  notre  Journal  de  la  Ho\\.<:<^  & 
CM  faraas.Mémoixs, 

A  aaaa V 
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.  On  fe  fouvicpc  encore  de  renoi 
que  caofa  dans  toute  la  France  en 
1773 ,  &  même  dans  les  paysvetran- 
gers5  le  Mémoire  de  M.  de  la  Lande 
fur  les  comètes  qui  pouvoient  ap* 
procber  de  la  terre ,  quoiqu'il  ne 
fut  queflion  dans  ctt  Ouvrage  que 
d'une  pofnbilité  très -éloignée.  H. 
parut  à  cette  occafioa  plusieurs  Ou- 
vrages, enrr'autres  un  volume  de  M* 
du  Séjour  &  un  Mémoire  de  M.  Eu-' 
1er  ^  dans  le  volume  de  l'Académie  de 
Pétersbourg ,  pour  1774.  M.  Pro(« 
perin ,  habile  Aftronome  d'Upfàl , 
s'en  occupa  à  Ton  tour;  &c  dans  le 
volume  que  nous  annonçons,  on 
trouve  fa  méthode  pour  calculet  ri« 
goureufement  la  plus  courte  diftance 
entre  les  paraboles  des  ^3  comètes 
alors  connues,  &  To^bite  de  la  terre; 
te  il  en  rite  une  table  fort  étendue 
que  M.  de  la  Lande  a  déjà  inférée 
avec  la  fîenne,  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris , 
pour  1775,  parce  qu'elle  contcnoit 
des  calculs  plus  itgoutcu^  c^c  ceux 
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€[ir  il  avoit  ébauchés  à  ce  fujet.  On 
y  voit  que  la  comète  de  1780  eft 
celle  qui  s'cft  le  plus  approchée 
de  la  terre.  M.  rxofperii},  exa- 
mine TefFet  qu  elle  auroit  pu  pro* 
duire  fur  les  marées ,  &  il  trouve  que 
cet  effet  eft  infenCble,  ce  qui  eft 
très-nacurcl  auflî-tôt  qu'il  fe  trouve 
quelques  degrés  de  différence  entre 
la  circonférence  de  Torbite  terreftre 
&  le  nceud  de  la  comète  fur  l'éclip- 
tique.  M.  Profperin  convient  au'il 
eft  poflible  que  cette  diftance  s'eva- 
nouiffe  par  1  adion  des  planètes  & 
des  comètes  \  mais  ^  ajoute-t-il  9 
«<  puifque  les  corps  à  l'aâion  def- 
M  quels  l'orbite  peut  être  expofée 
»  nous  font  prefque  entièrement  in- 
•3  connus  j  je  n'ai  pas  cru  qu'il  me 
»>  fût  permis  de  me  livrer  à  mes  con- 
wjedures.  Un  pareil  dérangement 
»?  dans  les  élémens  de  la  comète  ^ 
»  pourroit  tout  auflî-bien  diminuer 
K>  qu'augmenter  la  moindre  diftance  ; 
«au  moins  paroît-il  que  celle  de 
«  i68i^  connue  fous  Vt  tvcita  à^^ 
A  aaa^>;\ 
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»  Halllcy ,  tjui  tft  la  feule  qui  ait  été* 
«  obfcrvée  plufiéurs  fois  avec  ctac- 
"ticudc,  donne  lieu  de  fc  croire;' 
»>  car  on  a  obfervc  que  fa  diftance  ï 
»»rorbite  de  la  terre  n'a  jamais  érér 
»>  auffi  grande  qu'en  175!^>  teins  dc^ 
•3  fa  dernière  apparition  ,  &  qutf 
t>  cette  diftance  a  auflî  augmenté 
n  dans  les  trois  dernières.  Si  l'on  fc 
»»  plaît  à  chercher  dans  les  comètes* 
M  de  quoi  s'effrayer  foi-même,  ainfi 
M  que  les  autres  »  le  plus  court  fë- 
a»roit9  à  mon  avis,  d'en  imaginer* 
w  une  nouvelle  àui  put  réalifcr  de 
^5 pareils  fujets  de  frayeur,  &  cela 
»î  dans  le  rems  que  Ion  voudra  dé- 
w  terminer.  Mais  il  ne  fe  trouve  dans 
a»  ia  nature  aucuns  fondemens  à  de 
•sfemblablcs  chimères;  les  comètes 
•9  n'ayant  évidemment  jufquici  nui 
^>  à  la  terre  en  aucune  façon,  &  cel- 
as Us  qui  nous  font  connues  ne  pou- 
»>  vant  jamais  le  faire ,  nous  devons 
»•  être  tranquilles  lur  l'avenir  à  cet 
9f  égaré.  » 

On  voie  que  ces  téft^xiows  de  M. 
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pcrîn,  n*cxculcnc  pas  la  poffi-. 
6  d'un  danger  éloigné ,  non  piu9 
les  démoftftrations  de  M.  du^ 
iir;  mais  elles  font  voir  que 
auroic  grand  tort  de  s'efFrayer 
pareil  danger ,  comme  M.  de 
andc lavoir  déjà  prouvé.  Son 
:%'étoit ,  dans  Ton  Méhioire  de 
1^*,  que  défaire  voir 3  ce  qu'on 
:4ngnoré  jufqu'alors,  que  plu- 
s  comètes  avoient  leurs  nœuds 
près  de  Torbitc  terrcftre  pour 
oir  y  coïncider  dans  quelques 
^s ,  &  perfbnne  ne  pourroic  af- 
r  le  contraire. 

*.  Utilité  du  foït  de  foufrc  dans 
itallurgie^  par  M.  Engeftrom; 
ne  tire  point  de  la  qualité  dif- 
nce  du  foie  de  foufre  »  dit  M. 
out  l'avantage  que  Ton  pour- 
=  &  que  Ton  devroit  en  retirer, 
n  faifoit  autrefois  plus  d'ufage 
l'on  n'en  fait  aujourdhui,  oit 
paroît  s'en  occuper  moins  ou 
e  craindre  en  quelque  forte  de 
'lo;^cr,  à  caufcdcta  ïoTCtàiU 
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folvantc.  Cette  force  a  fes  bernes; 
le  foie  de  foufire  ne  pouvant  que  fe 
fàturer  du  métal  avec  lequel  on  le 
mec  aux  pifes.  Les  lavures  d*orfé« 
vrerie  pourroient  être  traitées  pat 
ion  moyen ,  avec  près  de  deux  tiers 
de  diminution  des  frais  ordinaires 
de  fente.  Le  fiel  de  verre  eft  le  feul 
flux  qu*on  /  emploie  ;  mais  outre 
d  autres  fels^  ce  flux  contient  une 
grande  quantité  de  foie  de  foofre , 
non  pas  cependant  toujours  la  mê- 
me >  mais  tantôt  plus,  tantôt  moins. 
Deux  parties  de  ce  flux  contre  une 
de  lavures  font  toujours*  une  bonne 
fonte.  Une  partie  du  foie  aide  la 
fcorifîcation  ,  &  pafle  dans  les  fto- 
ries  ;  l'autre  s'unit  à  une  partie  de 
l'argent ,  (  autant  qu'elle  en  a  la 
force)  &  forme'avec  lui  un  foie  métal- 
lique. Les  fcories  de  la  purification 
de  l'or  par  rantimoinc ,  peuvent  fc 
traiter  à-peu  près  de  la  même  ma- 
nrère  :  il  fu(Et  d  y  ajouter  de  Talkali , 
parce  qu'elles  contiennent  déjà  du 
ibufrc.  On  poutio'vi  xtaN«.ilUr  la  plu- 
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part  des  mines  d'après  les  me 
principes ,  tant  en  grand  qu'en  p 
*  Uo  des  avantages  qu'il  y  a  à  fair 
fîparatton  des  mélanges  métailiq 
par  le  foie  de  foufire ,  c'eft  qu'oi 
alors  les  métaux   fous  leur  fori 
métallique,  &  qu'autrement  on*  i 
peut  pour  l'ordinaire  éviter  de  1 
avoir  fous  celle  de  chaux  ou  de  fcc 
rie.  Deux  mélanges  particuliers  d 
métaux  ont  principalement  été  Tob 
jet  des  recherches  de  M*  £•  :  l'ut: 
compofe  de  fer,  tiuivre,   plomb, 
argent  &  or  ;  &  l'autre  de  fer ,  cui- 
vre &  cobalt.  Il  a  retrouvé  les  af- 
finités de  ces  métaux  avec  le  foie  de 
foufire  dans  l'ordre  où  ils  font  ici 
nommés  dans  chacun  des  deux  mê* 
langes  :  ordre  qui  s'écarte  de  celui 
des  tables  de  M.  Gellert  *,  dont  M.  de 
Machy ,  qui  d'ailleurs  le  ccnfure  aflèx 
(évèrement,   a  cependant  copié  la 
colonne  entière  pour  le  foie  de  fou» 
fre  ,  dit  M.  E.  L'afGnage  de  l'argent 
allié  de  cuivre  peut  fe  faire  aifémenc 
par  le  mcme  moyen.  Qudc^t^  tSr 
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fais ,  qu  il  a  faits  pour  le  départ  de  . 
i^3r  d'avec  l'argent  par  le  foie  de 
foufre,  lui  ont  fort  bien  rcuffi; 
mais  d*autres  occupations  Tont  em- 
pêché de  Us  continuer;  il  entre  en- 
fuite  dans  quelque  détail  fur  la  dé- 
compofitîon  &  lefTai  des  mélanges 
inconnus  de  métaux  parle  foie  de 
fôufrc.  Quant  à  la  proportion  des 
parties  qui  doivent  le  compofer ,  il 
léroît  peut-être  difficile  de  la  déter- 
miner. Au  refte  M.  E.  fe  propôfe  de 
continuer  fes  expériences  fur  ccfu- 
jet ,  aflfuré  que  Tart  en  fçaura  tirer 
les  plus  grands  avantages  par  un  tra- 
vail foutehu  ; .  &  il  ne  les  préfente 
que  comme  des  iiidications  pour 
ceux  qui  voudroient  en  tenter  de 
femblables. 

}^.  Sur  la  population  de  la  ville 
de  Stockholm^  par  M.  Runeberg. 
L'état  des  fubfiftances  cft  fi  étroite- 
ment lié  à  celui  de  la  population , 
que  Ton  peut  juger  avec  certitude 
aes  rariations  de  Tun  par  celles  de 
J%utrc^  . On. croiroit  d*aWd  o^uc^ 
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tjuoique  la^ifficulté  des  fubtiftances 
rafTe  dimiiiuer  le  nombre  des  mariai 
gcs,  elle  ne  devroic  cependant  pas. 
diminuer  iaccroiirenicnc  de  popula* 
tion  que  doivent  produire  les  ma*  ' 
riages  déjà  concraÀcs.  L'cxpérienco  ' 
de  cous  les  pays  atreile.  ncammoins 
le  contraire  :  celle  de  la  ville  de 
Stockholm  en  particulier  peut  en 
foutnir  pluficiirs  exemples.  Si  Ton 
avoir  tenu  autrefois  des  tables  des 
naiflfances  &  des  mortalités,  leur 
comparaifon  avec  Thiftoire  des  pay^ 
qu*cllcs  concerneroienc  pourroient  ' 
donner  lieu  à  bien  d'utiles  oblcr- 
vacions.  Celles  qui  ont  été  faites 
dans  ces  derniers  tems  pour  la  ville 
de  Stockholm  ,  offrent  d'abord  à 
M.  R,  une  différence  notable  entre 
les  naiflances  dans  cette  ville,  & 
celles  du  refte  du  royaume ,  pat 
rapport  aux  divcrfes  faifons  de  l*an- 
nce-  Les  mois  de  Janvier,  Février 
&  Décembre  y  font  ordinairement 
les  phis  ftériles ,  &  ceux  de  Juillet, 
Aoiit>  Septembre  &  Odobi^  ^  \^% 
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plus  féconds;  au  lieu  que ^  dans  le 
xcfte  du  royaume  >  les  mois  de  Jan<» 
vicr.  Février,  Mars  &  Septembre 
donnent  plus  de  nailTances  ;  &  ceux 
de  Mai ,  Juin  >  Juillet  &  Août  en 
donnent  moins ,  (elon  M.  Wargen- 
tin.  M.  R.  recherche  enfuite  les  eau* 
Tes  de  cette  différence.  Il  compare 
les  naifTances  &  les  morts  de  dix 
années  à  compter  de  17^4.  Il  remar- 
que dans  cet  intervalle  de  tems  le 
mois  de  Mai  a  été  celui  qui  a  été  le 
plus  fouvent  marqué  par  une.  plus 
grande  mortalité;  &  que  dans  ces 
dix  années,  les  nailTances  ont  été 
aux  "morts,  comme  i  à  1,3 19. 
Pendant  ce  même  tcms  le  nombre 
des  naifTances  des  enfans  illégitimes 
a  été  à  celui  des  légitimes,  com- 
me  I  à  6,  599,  Le  nombre  moyen 
des  naiilanccs  annuelles  a  été  de 
2455;  lequel,  comparé  avec  le 
nombre  moyen  ,  70041 .  des  habi- 
tans  de  Stockolm  ,  donne  lOoO 
nailTances  fur  284x3  habitans; 
piopotdoti  de  naiflauces  bien  moin- 
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dre  que  celle  des  campagnes  &  des 

E étires  villes  du  royaume.  Le  nom* 
re  des  naiflances  d  rafans  iUégitt- 
mes  a  été  au  nombre  des  célibatai- 
res au-deflus  de  15  ans,  comme  i  i 
79.  Le  nombre  moyen  des  morts  a 
été  3245  j  fon  rapport  à  celui  des 
habitans  eft  donc  comme  i  à  21  t 
^11  :  le  nombre, des  morts  furpaife 
par  conféquent  celui  des  naiflfances 
de  78^.  Viennent  cnfuite  d^s  ob- 
frrvations  fur  la  morraliré  par  rap- 
port à  lagc  &  au  fcxe  :  M.  R.  re- 
marque qu  elle  eft  plus  confîdcrable 
l  Scockholmque  dans  les  autres  vil- 
les des  pays,  étrangers  :  il  en  recher- 
c\\z  les  raifons.  Sur  49 1 3 8  habitans, 
il  y  en  meurt  looo  à  Tâge  de  10  ans 
&  au-defliis  de  cet  âge  ;  il  en  meurt 
le  même  nombre  fur  38590.  Le 
nftc  du  Mémoire  conticiit  des  dé- 
tails fur  les  mortalités  caufées  par  les 
maladies  &  les  autres  accidcns  de 
la  vie. 

4^.  Des  figures  du  Givre  ^  ouit 
la  gelée  blanche  avec  (U  courus  Ob-^ 
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firvations  fur  ce  fujct  i  par  M.  Bjct* 
kandcr.  Ces  Deilîns  &  ces  Obfcr* 
varions  font  le  fruit  de  Tapplication 
que  M.  B.  a  donnée  à  cette  produc» 
tion  du  froid,  pendant  pluïîcurs  hi- 
vers ,  &  particulièrement  en  1 77 1 , 
1771  &  1774.  Ces  particules,  qui 
fe  deflinent  plus  aiicment  qu'elles 
ne  fc  décrivent,  paroiffent  devoir 
leur  origine  aux  brouillards  &  aux 
vapeurs  de  Tatmofphèrc ,  ainfi  qu'à 
la  matière  de  la  tranfpiration  des 
plantes,  que  le  froid  condenfc  &C 
cryftallifc.  La  diflFerencc  des  figures 
cft  principalement  duc  à  celle  des 
degrés  de  froid  qui  les  produifent. 
M.  B.  avoir  cru  que  la  diverfitc  des 
matières  tranfpirantcs  dans  les  plan- 
tes dcvoit  en  occafionner  dans  les  fi- 
gures du  givre  qui  les  couvroit. 
Mais  il  a  trouvé  qu'on  ne  peut  pas 
établir  comme  une  règle  générale, 
que  chaque  plante  ait  fes  figures  par- 
ticulièresde  givre.  Ses  Obfcrvations 
fur  le  givre  des  plantes  ont  été  faites 
quand j   après  une  uuit  froide^  la 
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tfcrrc  en  étoit  quelquefois  toute  blan- 
che ,  en  automne  avant  la  chute  des 
pciges,  &  au  printems  après  leurdif^ 
paririon.  Ce  n  eft  point  envain^  dit« 
il ,  que  les  arbres  en  font  couverts 
dans  les  fix>ids  cliniats  du  nord  : 
comme  la  neige  dçfend  contre  la  ri* 
guear  du  firoid  les  mêmes  plantes  i 
la  furface  de  la  terre  ;  n'e(l-il  pas 
croyable  auffi  que  les  arbres  en  font 
défendus  en  quelque  forte  par  le  gi* 
vre  ?  Du  moins  ils  en  font  couverts 
lorfque  le  firoid  furvient. 

5*.  Observations  fur  la  grotte  du 
chien  dans  U  royaume  de  Naples^ 
par  M.  Murray.  Cette  grotte  a  été 
examinée  fous  différens  points  de 
vue.  Ses  effets  font  connus  depuis 
longtems ,  mais  leurs  caufes  ne  Tonc 
pas  été  également.  On  les  a  attribués 
tantôt  ï  des  vapeurs  arfênicales^  tan* 
tôt  ^  un  air  vicié ,  tantôt  à  des  exha- 
laifons;  vitrioliques  5c  fulphiireufes 
i  qui  ont  perdu  leur  élafticité  :  &  les 
Sçavans  du  pays  confervent  encore 
aujoutdbui  cette  f^^iUTe  DQtiQt) ,  çqow. 
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me  leurs  Journaux  en  font  toi.  Mais 
ceux  qui  en  ont  mieux  |ugé ,  les  at- 
tribuent à  la  préfênce  de  l'air  fixe. 
Quoique  M.  M.  croye  qi^c  cette  vé- 
rité n'ait  pas  belbin  d'être  confirmée 
par  de  nouvelles  expériences ,  cepen- 
dant il  7  a  apparence  que  les  5ça« 
vans,  qui  ont  traite  ce  fujet,  n'ont 
déterminé  la  nature  de  cette  grotte 
que  par  analogie  à  celle  d'autres  fu* 
jets  du  même  genre  ;  il  penlc  que 
fes  expériences  devront  d'autant 
moins  être  regardées  comme  fupcr- 
flues,  qu'elles  pourront  fervir  à  un 
plus  grand  éclairciflèment-de  la  gé- 
nération des  vapeurs  de  1»  grotte, 
&  à  détruire  toutes  les  objedions 
qu'on  pourroit  y  oppoier.  Ses  re- 
cherches forment  une  fuite  de  qua- 
torze expériences  9  dont  la  confé- 
quence  immédiate  lui  paroît  être  que 
ces  vapeurs  ne  font  autre  chofc 
qu'un  air  fixe  ou  mêlé  d'acide.  L'a- 
cide eft  diflbus  dans  cet  air ,  qui  en 
eft  faturé  au  point  que  la  chair  fraî- 
che/c^  conferve  très-longtcms  datîs 
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iTi/iJèSes^  découvert  &  décrit^  par,  M. 
Tunbcrg.  Parctii  le  nombre  ainfec- 
tcsaflcz  petits,  que  fournit  à  Thif- 
toire  naturelle ,  le  Cap  de  Bonne- 
Ëfpérance  ou  la  partie  méridionale 
de  l'Afrique  »  fi  rich;;  d  ailleurs  en 
Iingularitéis  naturelles ,  il  s'en  trouve 
trois  efpèces  qui  forment  un  nouveau 
genre ,  dont  M.  T.  donne  ici  la  dcf- 
cription.  Les  payfans  hollandais  les 
appellent '»'/Wv/ieg'€/* ,  mouches  à- 
Vent ,  à  caufe  qu'elles  ont  le  corps 
vide  &  feulement  rempli  d'air ,  c'cft 
par  cette  raifon  que  M.  T.  les  a  ap- 
pelles pncumora.  La  première  efpccc 
cft  h  pneumora  îmmaculata^a  tlytris 
immaeulatis  :  la  féconde ,  la  pneu» 
moi  a  maculataj  elytriç  viridibus  ^ 
maculis  quadratis  albis  reSis  ;  &  ia 
troifième ,  la  pneumorafex'guttata , 
elytris  viridibus ,  maculis  fex-argen^ 
tels.  Les  mouches  de  ce  genre  ont 
cela    principalement    de    fingulicr 
que,  leurs  pattes   exceptées,   leur 
corps    n'eft    qu'une    pellicule  auffi 
âéhçc  que  du  papier  6n  ^  ^&  entière- 
ment 
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ncnt  vide.  Elles  ont  le  ventre  gon- 
Elé  comme  une  veflie  de  poilTonj. 
rtanfparcnc,  avec  un  feul  inteftin 
Fort  grcle  &  opaque  :  ce  qui  les  rend 
fore  aiiHciles  à  pouvoir  être  placées 
5c  confervées  dans  une  colleâion  ; 
parce  que  leur  pellicule  eft  fi  fragile  > 
quelle  fe  mec  en  pièces  fore  aifc^ 
ment  y  quand  on  la  perce.  Dès  le 
coucher  du  fôleil  9  &  petidanc  toute 
la  nuit 5  quand  elle  eft  belle.»  c:€. 
îofeâies  tbnc  entendre  un  btiiic 
Gnguliet  par  les  fons  tremblatis» 
qu'ils  forment  en  fè  raclant  le  ventre 
avec  leurs  pattes,  &  que  Ton  entend 
fouvent  d  aiTez  loin ,  félon  que  leut 
npmbre  eft  plus  ou  moins  graad. 
Comme  beaucoup  d'autres  infeâes^ 
cçs  mouches  recherchent  la  lumière: 
ce  qui  a  fait  naître  à  M.  T.  l'idée 
de  les  prendre  à  la  lumière.  Leur 
rang  eft  dans  la  clafTe  des  hémiptè^ 
tes ,  après  la  blatta.  Leur  forme  lés 
rapproche  beaucoup  de  ce  genre ,  iC 
particulièrement  de  l'eipcce  des 
gtylli^  appeUée  buUc&.  Ce  ticft.  C3^^ 
Novcmtrc.  B  b  b  bb 
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par  des  recherches  plus  approfondies* 
que  Ton  pourra  décider  s  il  faut  ïts 
regarder  comme  un  genre  diftingué 
de  celui  des  gryllL 

y^.  Avisfur  des  v*;j,  du  genre 
des  mouches ,  nuifibles  aux  abeilles  , 

£ar  M.  Bjerkander.  Ces  vers  font 
lancsy  épais  d'une  ligne ,  Jong  de 
cinq ,  avec  des  points  noirs  fur  Ja 
mieue  qui  eft  comme  écourcée^  la 
tcte  noire  &  pointue.  Leur  corps  eft 
divift  en  dix  anneaux,  ic  fans  pieds. 
Ils  fe  changent  en  chryfalides  bru- 
nes, qui  donnent  le  mufca  carnaria. 
On  les  diftingué  aifément  des  chry« 
falides  dé  la  phalana  mellonella  &c 
de  celles  de  la  phalana  celenna  , 
en  ce  auVlles  ne  (ont  point  envelop- 
pées die  bourre,  comme  celles  ci; 
mais  elles  fe  nichent  dans  les  alvéo* 
les ,  à  découvert  &  dar.s  l'humidité» 
Il  faut  au  printems  nétojer  avec 
foin  les  niches;  parce  que  ces  mou- 
ches cherchent  à  dépofcr  leurs  œu6 
^ans  les  ordure^;  qui  s'y  trouvent. 
Dans  le  quattiàme  tdmeftre  oii 
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ïotivc  dix  Mémoires,  i^,  ExpirUn^ 

es  fut  tArfinic  &  fon  acide ,  pat 

L  Schcclc.  Dans  des  expériences , 

lue  M.  S.  a  faites  lur  la  magnéiic 

>irc  ou  manganèfc,   ayant  trouve 

bue  non  feulement  ratfenic  conncnc 

lu  phiogiftiqucj  mais  qu'il  pourroie 

lime  en  être  rcellcment  féparé  :  il 

s*cft  propofé  d'examiner  quel  étoïc 

le  rcAc  de  Ton  contenu  ^  &:  ila  trouvé 

que  c*cft  un  acide»  Avant  d'expo  fer 

la  fuite  des  expériences  >  qui  font  le 

fujct  de  ce  Mémoire  ^  il  propofc  une 

, double  méthode  de  décompofition 

~^  rrarfénic  blanc;  l'une  parfintei' 

aède  des  âcides  marins  &  nlrreux 

jrs  s  &  l'autre  par  celui  as  même 

cide  marin  â£  de  la  manganèfc  i  il 

end  raîfon  de  leurs   procédés.   Le 

produit^  que  donnent  riinc&  Tai^ 

fît,   cft  un  acide  qui  a  cntièremcnc 

les   mêmes    propriétés^   6c  qu'il  a 

prouvé  être  un  poifon  auRî  mortel 

jc  Tarlcnic  même,  C*cft  avec  ccc 

_         qu  il  a  fait  fcs  expériences  fut 

4ivcifcs  fubftances    inflammiàAE.^  % 
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fur  diflKrcntcs  clpèe^s  de  fcls  &  de 
terres ,  fur  tous  les  métaux  &  les  de- 
mUfirétaux  j  &  fur  la  mangancfc» 
Entr  autres  obfcrvations  il  rapporte 
qu'ayant  mêlé  fort  exadcmentdu 
fel  neutre  arlcnical  avec-  J  de  pou&i 
fière  de  charbon  ^  &  didillé  le.  mê^ 
lange^  dans  une    cornue  àtv&xty 

auand  la  cornue  commença  à  rougir, 
fe  fît  une  violente  ébuUition  ; 
rnais  fans  inflammatièn'>  &  il  fe 
fublima  un  fort  beau  régule  d'arfé- 
hic.  Le  refîda  noir  diflous  dans 
Teau  étoît  alkalin»  &  ne  monrroic 
^cunc  trace  d'acide  arfénical  :  d'où 
FAuteitr  croît  devoir  conclure  que 
le  fel  neutre  arféttical  n'eft  qu'une 
partie  conftituante  def  ranénic» 
avec  laquelle  l'alkali  ieft  uni  :  ce  qui 
eft  audi  caufe  que  Ton  ne  peut  pré«j 
cipiter  de  larlenic  de  ce- fel.  Il  ob- 
fcrve  encore  que  fi  en  voulant  pré- 
parer ce  fel  neutre  dans  un  creufet 
onn  en  ob^ent  qûrtm  alkali  nitreox» 
çuj  contient  un  peu  d'arfénic/'C'eft 
que  Ton  ciuployèûh  de^  dcf  6» 


frop(bre:.&  >l,en  donne  la  raifon. 
2^.  Defcripùok  dçd$UKnouvdlê$ 
plantes ifpheSikMamihêra^  par  M* 
Rerzius.  La  premieff  ei{)èce,  à  I9- 
quelle  il  a  donné  le  nom  de  dian^ 
thcra  ietrandra  f  croît  au  Bengale. 
Elle  refTemble  beaucoup,  à  ïdLjufiicia 
purpurta;  mais  ce  qui  i*en  cfiftin- 
guera  d'abord  aux  yeux  des  connotC- 
uurs ,  ce  font  quatre  âlcts,  qui  ont 
chacun  deux  anthères >  d'o]i>.leur  dé- 
nomination* a  été  «fée.  Elle  fc'  rap- 
porte mxjufiicia  par  fa  ileur  &  fon 
firuir.  Pouties  (ynonimcs  >  il  faut  les 
chercher  dans  Rumphins  &  Hcr- 
mann.  Jqfqu  à  ce  que  le  rems  ait 
•fait  voir  s'il  y  en  a  plufîeurs  efpèces 
^vec  4  filets ,  «1  pourront  la  déA- 
gner.fpus  le  learaâère  fpécifiqiie  de 
Àianthcra  tûtmndra  ^  fioribusfolitoi^ 
tiis  afcellaribus  ,  tttrandris.  A  caufè 
de  fon  double  calice,  il  a  donné  le 
nom  de  dianthera  bicalyculata  à  la 
deuxième  efpèce,  qui  croît  au  Ma- 
labar, dans  \t%  endroits  abondans 
«n  herbes.  La  tige ,  c\u  en  ^  n\x^  Vi* 
i3bbbbV\\ 
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R. ,  ii*avoit  point  de  fruité  mais  fi 
forme  de  fes  fieurs  &  le  nombre  de 
tes  anthères  en  défîgnoient  aiTez  Tef- 
pèce.  On  pourroit  la  cara^létifer 
par  dianthtra  bicafyculata^  ftoribus 
'  paniculatis  tuafyculaeis  9  paniculis 
dichoiomis.  Il  en  eft  de  fa  fynoni- 
mie  comhfie  de  celle  3e  la  première 
tlpèce.  Cette  defcription  eft  accom- 
pagnée de  leors  figures  de^  grandeur 
naturelle, 

j**.  Remarques  fur  lu  Oh/erva» 
sions  faites  par  le  Capitaine  Ektberg^ 
fur  tinclinaifon  tnagnéti^uei  par  M. 
WiJcke.  Par  les  foins  que  M.  Eke* 
berg  »  a  apportés  dans  les  obferva- 
tiohs  qu'il  a  faites  fur  cette  inclinai- 
fon  pendant  le  cours  dé  trois  voya- 
ges aux  Indes  Orientales,  îl  paroîr, 
dit  M.  W. ,  que  Ton  a  prcfque  conf- 
taté  deux  points  également  impor- 
tans  :  elles  font  connoître  avec  quel- 
que certitude  la  grandeur  de  cette 
inclinaifon  &  la  manière  dont  elle 
varie  dans  cette  vaftc  étendue  :  con- 
JUoiJlàncej  dont  les  matins  Se  les  nar» 
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turaliftes  peuvent  tirer  avantage.  La 
perfeâion  des  inftrumens  hêçeilairQS 
pour  ces  obfervations  a  été  en  même- 
tems  portée  par  Texpéjcience  au  point 

3u  clJcs  peuvent  fe  faire  avec  aflcz 
'exaâitude  &  de  facilité  ^  c'^toit 
un  obftacle  à  raccroiflèmenc  de  nos 
connoidances  magnétiques.  Après 
quelques  remarques  fur  ces  bouuol- 
les  d'inclinaifon  9  M.  W.  fait  Téloge 
:de  Texaâitudc  &  de  l'étendue,  des 
obfervations ,  dont  la  plupart  tom- 
bent fur  êics  endroits  d*où  Ton  n'en 
avoit  point  de  certaines;  Scies  au- 
tres 3  en  confirmant  la  juftefTe  des 
précédentes ,  ferviront  avec  le  tems 
a  diriger  le  jugement  qu'il  faut  por- 
ter fur  la  variation  de  l'inclinaiibn 
auflTi  bien  que  de  la  déclinaifon  de 
l'aiguille.  Les  obfervations  de  M.E» 
pourroient  faire  foupçonner  quelque 
variation  vers  les  lies  Açores  &  au- 
defTus^  du  côté  de  l'Amérique  »  6c 
plus  près  de  l'équatèur ,  où  fe  ren- 
contre la  plupart  des  inégalités  entre 
les  obfervations.  Ces  vamûom  loxiX. 
Obb\>V>W 
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û  lentes  6c  û  peu  confidérables,  qde 
les  avanfj^es-qui  en  réfultenr  pour  Ta 
navigation  j  n'en  peuvent  fouffiir  ^  fi 
on  employé  des  inftrumcns  convér 
nables.  De  tous  les  modernes  3  M* 
£•  eft,  fans  contredit,  dit  M.  W.', 
celui  qui  a  recueilli  le  plus  d  obfct- 
vatîons  &  les  plus  utiles  fur  ce  fujer. 
Il  fait  enfliite  quelques  remarquas 
fur  un  nouveau  compas  d*inciinaifon 
dont  M.  Nairne  donne  la  defcrip- 
tion  dans  les  Tranfaâions  philofd- 
phiques  de  1771 ,  &  fur  celui  dont 
«"cft  fervi  M.  Phipps  dans  le  voyage 
vers  le  Pôle  nord  en  1774.  Quant 
à  la  erandeur  de  Tindrument ,  il  fe-- 
toit  à  fouhaiter  que  fon  oh]tt  pût 
être  rempli  par  un  moindre  :  maïs 
M.  W.  craint  bien  que  les  pctitej  ai- 
guilles, &  entr autres,  celles  que 
propofa  M.  Lons,  &  dont  M.  Lori- 
mcr  donne  la  conftrUâion  dans  fon 
nouveau  compas  univerfcl ,  (  Tranf. 
phil.  1775.)  "^  puiflent  cfrc  foup- 
çonnces  avec  plus  de  fondement 
dcrrc  fujcttcs  aux  diftcuU4s^  o^uc 
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M.  lorimer  fait  fur  les  aiguillea  <juc 
M;  V.  ?voic  décrites  dans  les  Méra. 
de  Stockholm  1 7^3  ,  pour  trouver 
la  didinaifon  hors  du  méridien  ,  & 
que  l'on  nfe  puiflc  trouver  d'ouvriers 
alTcz  habiles  pour  leur  donner  un  de- 
gré de  jufteflè  fatisfàifant.  On  peac 
'■  vonr  ï  ce  (ujet  les  deux  Ouvrages  de 
-  M  le  Monnier  fur  les  loix  jdu  magne* 
«tifme»  mie  nous. avon;  annoncés* 
".      4^.  Obfifvaùons  fait  a  avec  ïe 
eompàs    d^inclinaifon  5     dans    un 
'  yoyage  par  mer  à  Canton  en  Chine  , 
■  en  allant  &  en  revenant^    par  M. 

•  Eketetg.  .C4:ft  un. extrait  du  Journal 
'  ^Obfervations  ^  dont  il  eft  parlé 
:  dafts  le  Mémoire  précédent.  Le  dé- 
'  tail  en  eftdivifé  par  cofopncs ,.  donc 
'  la  première  indique  la  latitude  de 
i  Tendroit  oùTobfcrvation  a  été  faite  : 

la*  facçnde^  Ja  longitude  par  rap- 
port à  rîle  de  TencrifFe  :  la  troiqè- 
î  mt'flc  la  <|tiatrièiiie ,  deuii  différen- 

•  tes  inclinai (bns  prifes  avec  deux  ai« 

•  guillcfs  dîffi^rentesv  &  l^  c\tv^\«XM. 

•  dotmcl»  variaticm  de  la  à£c\\iii\S.^t^ 
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à  chaque  obfervaHon.  Elles  ont  toq* 

•tes  ère  faites  avant  midi 9  etcepté 
trois  qui  ont  été  retirées  dans  Taprès- 
midi,  pour  plus  d'cxaâtitude,  IV- 
guille  fe  rrouvant  dans  une  (ituation 
parfaitement  horizontale^  &  fans 
aucune  inclinaifon. 

5^.  Dcfcription  d*un  fourneau  de 
torrailk ,  tirant  fa  chaleur  £unt 
petite  forge ,  &  conjlruit  dans  les 
mines  de  Danmmora  en  ifj^  ,  par 
M.  Horneman.  Ceci  eft  une  affaire 

.  d'économie  pour  Tépargne  du  bois 
dans  le  fervice  du  fourneaii  des  tor« 
Tailles  dans  les  bralTeries ,  &  dé  l'en- 
tretien du  fourneau  :  ce  qui  peut 
être  d'un  grand  avantage  dans  les 
pays  des  mines.  Ces  torrailles  peu- 
vent fe  pratiquer  à  côté,  au-deuus, 
ou  au-deffous  des  forges.  M.  H.  çn 
donne  la  defcription  avec  plans  & 
profils* 

é*.  Remarques  fuf  la  maladie  des 
bleds  appellée  charbon  j  par  M.  Bjer- 

kandcr.    Daprès   différentes  expé- 

liçnçes  /te  obièrvaù^ns^  ç^t>^%^« 
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ïaîrcs  fur  le  hxà  ,  (inticum  kyber" 
im  )    lavoine  ,  (  ûvina  fatlva  ) 
1*0 rgc ,  (  hùritum  vul^an  )  le  feigiCf 
*  bromus  fccaiinus)  &  fur  la/ior{a- 
terahumilis^  donr  il  détaille  quel-* 
jucs  unes;    il    croît  pouvoir  con- 
clure ,    t  ^,  que  le  charbon  fe  forrne 
après  que  l*épi  cft  forti  de  fa  botirfe  « 
&  non  auparavant»    comme  quel- 
ques Phyficiciî^î  Tonc  cru:  1°. qu'il 
croître  miirit  plutôr  que  le  blcdj  & 

Î|uM  a  une  odeur  défagrcable  >  qui 
e  diiTîpe  ordsnaircnient  quand  il 
parvient  à  maturirc  :  3^.  qu'il  n'cft 
"pas  probable  »  comme  le  pcnfent  des 
culrivaceufs  artencjfs>  que  le  graio, 
ayant  atteint  une  parfaite  maturité 
dans  l  cpi  »  fait  changé  en  charbon 
par  Tardent  dn  ioleil  ,  p^r  une 
grande  humidité  a  par  quelque  acide 
de  la  terre,  par  le  grand  froid  des 
nuits,  &  par  de  petits  infeaes  viG- 
blcs  ou  inviiïbles*  La  réponfc  aux 
quçflions  faivanrcs  pou rroir  préparer 

Bi  des  rechcrthes  plus  appio- 
;  qdd  cfl  robftaidt\Vi.Sfe- 


1 
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condation  dans  le  bled  ?  Le  charbon 
y  cft  il  produit  par  de  petits  vers  ?  Le 
charbon  n'cft-il  pas  de  nature  fon- 
gucufc  î  En  fuppofant  que  le  char- 
bon eft  une  efpéce  de  pouffière  fon- 
gucufe,  cette  pouffière  eft- elle  coh- 
tagicufe  ?  Le  nom  de  charbon  con- 
•  vient-il  à  la  pouffière  grifatre  qui  fc 
trouve  dans  le  bled  ?  Dans  les  mé* 
moires  de  1771 ,  M,  "Wasftrom  a 
donné.unc  recette  bien  âifee  contre 
ctttt  maladie  du  bled.  Pour  exciter 
à  en  réitérer  &  .en  continuer  TefTai  s 
rAcadémfe  a  Cru  qu'il  fcroit  utile  de 
la  publier  de  nouveau  dans  un  Mé- 
moire de  M.  B.,  &  la  voici  :  en  au- 
tomne, en  hiver,  ou  au  printems» 
on  prend  la  quantité  de  bled  battu 
tt  vanne ,  que  Ton  fe  propofe  de  fc- 
met  dans  Tautomnc  fuivant.  On  Té- 
tcnd  fur  le  grenier  >  à  la  hauteur  d'un 
travers  de  la  main  au  plus.  Quand  ja 
(cvc  commence  à  monter  dans,  je  fa- 

J)în ,  on  coupe  les^  extrémités  de  fes 
tanches^  de  la  longeur  de  6  pou- 
ccs^  gue  î'on.figc  dans  tôuuUtsx- 
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^fiice  du  bled.  L.e  plus  dru  efl  le 

*  mieux.  On  n'y  touche  plus  de  tout 
Tété,  jufqu'au  rems  des  fcmaf lies, 
que  ïon  feme  ce  bled  à  Tordinafirr. 
D'après  rcxpérîcnce   de  M.   "Wat- 

'  ftrom,  du  bled>  une  fois  préparé  de 
cette  manière,    peut  ft-conferver 

•  contre  1  atteinte  du  charbon  jufqir  à 

•  la  vingtième  génération ,  pourvu 
qu'on  ne  le  mêle  point  avec  d'autre 
bled  non-préparé.  Un  mojen  fi  ailé 
mérite  bienr  que  Ton  cherche  à  s'af- 
forer  de  fon  efficacité.  L'expérience 
eft  le  jnoyen  le  plus  fur  en  cette  mïfc- 

'  tière,  quelques  diflïcultés  que  l'on 
trouve  d  ailleurs  à  expliquer  la  caitïc 

*  Se  la  manière  ddnt  l'cfFct  fc  produrr. 

7*.  Remarques  fur  diffinntts  ef^ 

p^es  de  cailloux ,  par  M.  Q^ift-  Ce 

'  Mémoire  renferme  huit  articles  ;  le 

1*'.  eftfur  la  néccflSté  de  ranger  par 

ordre  les  différentes  cfpèccs  de  caîl- 

loux  :  le  1^  ,  fur  les  caradères  par 

lefquels  elles  font  diftinguées'parlès 

'  Ecrivains  de  1  antiquité  :  le*  y  >  ^^ 

garde  la  méthode  que  M\  Q*  CioSx 
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que  Ton  pourroit  ^commodément 
employer  :  le  4* ,  fur  la  dénomina- 
tion de  afleria ,  que  leur  donnent 
les  anciens  :  le  5*  concerne  leur  ré- 
flexibiliré  &  leur  rétrangibilirc, 
modifiées  par  ta  raille  &  le  poli  :  le 
6^.  cft  fur  la  iorme  que  leur  don* 
noient  les  anciens,  &  fur  quelques 

Jâerres  dont  il  eft  (ait  mention  dans 
es  Auteurs  :  le  7^ ,  iur  la  claflfe  dans 
laquelle  il  faudroit  ranger  quelques 
pierres  ;  &  la  8^  enfin ,  fur  quelques 
cfpéces  de  cailloux  dans  lefquels  on 
remarque  le.<  couleurs  de  l'iris. 

8**.  Remarqtus  fur  Us  jiuffcs  (^itu^ 
vcs  )  dit  San  Germano  «  pris  du 
laç  d^Agnano ,  au  royaume  de  Na"» 
fles^  par  M.  Murray.  Ces  ftuffes^ 
âfTez  connues  des  Narurahftes  ^  8c 
«ue  M  de  la  Lande  a  décrites  dans 
ion  Ouvrage  d'Italie,  fontHjn  bâti- 
ment divifé  en  plufirurs  chambres, 
5 lus  ou  moins  c  laudes ,  bâties  avec 
e  la  lave.  U  y  a  tout  autour  des 
bancSf  formés  de  la  même  ma- 
tiêrc  êdotths  comte  Vs&  mvuaiVl(KS  ^ 


I 
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ïe  3  pieds  de  haut  fur  \  pied  4c 
large,  Mt  M,  a  trouvé  la  furfacc  f*e 
CCS  bancs   couverts    d*une  cftlort  à 
cencc    blanche    comme    la   iicifr  ^ 
Icmblabie  pour  la  forme  à  nne  laou- 
ginoficc  bnllatire,  ou  au  fel  (èda-         1 
ni  précipité  du  boraiCs  oy  bien  en-         ' 
I      corc  à  la  rerre  foliée  du  fartic  faite         ; 
I      par  infpiifation.  ïl  en  reconout  auiS»        i 
tôt  la  nature ,  à  fa  folubilicé  &  (a    ^| 
faveur  très  aflringcnrc;  il  trouva  que   ^j| 
c*étoic  de  l'alun  j  dont  il  explique  la 
génération  I  cjui  s'en  fait  dans  cet        \ 
^^idroir,   par  le  chatigcmcnr  de  la 
^Kve  en  argillc  qu  opère  le  foufrç,        , 
^Hf  Tunion  de  Tacide  fulfureux  fura*  ^M 
^^ondant  qui  fc  fait  quand  ce  chan-  ^^ 
gemcnt  cft  coufommé.  11  dit  auflî 
quelques  mots  de  U  grotte  di  Fdippa 
près  de  Sienne,  quM  a  examinées»         ; 
Il  croît  que  M   Baldaflari  fe  trompe        \ 
quand  il  dit  qn*il  y  a  trouvé  un  acide 


F ritrioliquc  concret,  parce  que 4'hu-  ^J 
Inidicé  qui  règne  dans  ItS  trous  ^  oil  ^| 
îl  dit  avojr  trouvé  cet  acide  cotvciç-t  %  " 
^Bc  pamct  pas  ^u'oû  lui  àotuos^^  ^^.^ 
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nom  9   non  plus  qu'à  des  cfflorcf- 

Cences  dé  ftalaâiire  ,  dont  l'intérieur 

'de  CCS  trous  cft  couvert,  puifqu'cUcs 

Kïïc  fc  diflbivent  point  dans  Tcau ,  & 

-que  le  lavage  les  dépouille  promp- 

temcnt  de  leur  acide.  Quelque  chofc 

d'affer fingulier ,  qu'il  a  trouvé  furie 

•Véfuvc,  c'étoir  un  même  morceatu 

■  de  fcî ,  afTez  gros,  &  qui  s'étoit  àttft- 

•  ché  à  la  lave  changée  en  argillc ,  confi- 
pofé  d'alun,  de  fel  ammoniac  &  de  fel 
de  glauber  mêlés  enfemble  :  une  atti- 
tré fois  H  a  trouvé  uti  aflcmblage  de 

•  fels ,  'arrangés  éc  tiianière  que  le  vi- 
V  triol  de  Mars  en  occupoit  le  bas  ; 

fuivorr  un  alun  terreux  ;  par-deiTus  , 

du  fel  ammoniac  mêlé  avec  du  ici 

'  de  glauber  ;  &  au-deflus  de  tout  dScs 

fleurs   de  foufre  en   abondance.  Il 

croit  que,  pour  expliquer  comment 

le  fel  ammoniac  &^  Taclde  marrn  fc 

^  trouvent  en  cet  endroit ,  fi  Ton  he 

' .  Veut  point  adnrettre  la  tranfmutatfôn 

•  des  acides  ,  il*  f^ut  convenir  que 'le 
Véfuvç  a  quelque  communication 

airr-femer.         -       / 
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5^.  Expériences  faites  fur  le  bati^ 
me  quife  trouve  dans  les  bourgeons 
du  peuplier  balfamifere^  par  M. 
Hagftrxrm.  Catcsby,  Duhamel  &: 
Gmelin  parlent  de  jce  baume  -,  il  rie 
fe  trouve  point  dans  les  boutons  à 
fleurs ,  itiais  feulement  dans  les  vrais 
bourgeons.  Ccft  une  matière  réfi- 
neyfe  que  M.  H.  a  trouvée  au  eorri- 
mtncenvent  du  princcms ,  au(fi-bi^n 

3u'à  la  fin  de  Juillet  &  au  mtrîs 
'Août,  quand  il  fc  formoit  de  nob- 
vcauic  bourgeons.  La  meilleure  mif- 
tbodc  qu'il  ait  trouvée  pour  extraite 
ce  baïupe  j  cft  de  Tex^rimcr  par  le 
moyen  d'une  pfcfTc  de  fer  chaufl. 
-  'Quatre  onces  de  bourgeons  lui  en 
ont  ddnné  deux  drachmes.  Il  faut 
avoir  l'attention  de  ne  pas  trop  chàuft 
fer  la  prefTe ,  parce  qu'une  partie  dçs 
bourgeons  fc  réduiroit  en  charbons  , 
&  gâtcroit  le  baume.  On  p:ut  aufli 
en  tirer  d«  bourgeons  fur  l'arbre., 
•dans  lefems  où  il  en  diftille  natu- 
rellement. Ce  baume  eft  de  coulcut 
jflUDe  comme  la  gomme  ç;cixt^  ^  \wi3k% 
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clair  9  luifant»  de  la  ccnfidance  du 
beurre  ,  vifqueux  ;  il  a  l'odeur  de  la 
rhubarbe  >  ainti  que  la  faveur  »  mais 
il  a  quelque  chofe  de  brûlanr.  Il 
s'obicurcit  au  bouc  de  quelque-cems 
it,  Tair  fixe  ^  perd  infenfiblement  de 
fbn  odecr ,  mais  il  conferve  la  même 
faveur.  £ntre  les  divers  ulagcs  aux- 
quels on  peut  remployer»  M.  H.  dit 
q[ue  non  leulemenc  il  peut  fervir  aux 
V€rnis  des  dorures ,  mais  qu'il  donne 
mêm^  un  brillant  au  fond  de  craie 

3ui  en  eft  vcrniiTé.  Les  Buflcs,  en 
iftillant  rinfuHon  dans  Teau  dc-vie 
de  ces  bourgeons  cueillis  au  prin- 
tems  9  en  tirent  une  liqueur  de  bon 
goûty  diurétique  Se  anti-fcorburique« 
I  o"".  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  le 
^Profeffeur  Âdolph  Murray,  au  Se-'^ 
crètaire  de  l'Académie,   écrite  de 
Vienne  le  23  Décembre  1775  ,  9"^ 
contient  un  rélultat  d'expériences  fur 
la  platine ,  faites  par  M.  Ingenhous 
à  Vienne  »  auxquelles  M.  M.  a  af« 
.£fté.  Il  cft  prouvé  par  ces  expériences 
^uiiije grande  paiûe  de  U  platine  eft 


i^ 


in- 
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par  raimant  avec  facilité; 
11  une  autre  partie  rcft  (î  peu» 
m  ne  s'en  apperçoic  pas  ^  à 
dV n  mettre  quelques  paille- 
}udique  chofe  qui  puilTe  âottec 
it  fur  là  fur&ce  d'une  eaa 
illc  :  on  leur  trouve  même 
leux  vrais  pôles ,  fur  Itfqucls 
ament  à  l'approche  d'un  autre 
•  Ces  paillettes  font  de  trois 
les  unes  (ont  jaunes  S^  d'une 
liflè^  les  autres  font  blan* 
k  les  troifièmes  font  d  un  gris 
3  &  ont  la  (lirfàce  comme  ri« 
1  les  raffemblant  chacune  (èr  , 
me  3  on  trouve  «  pat  des  opér  ^  ■ 

chimiques  &  métallurgiques,  '>'  '  ' 

lies  de  la  première  &  de  la 
ne  efpèce  forinenc  un  or  par- 
ut fe  fond  au  chalumeau  fans 
m.  Cet  or  a  la  propriété  fin^ 
de  confervec  fon  magnétifme 
►oies  réguliers  ,  quelque  norr^ 
coupcllations  qu'il  ait  fub'« 
illettcs  blanches  ne  fe  fondei  C 
VI  cfaaiumeauy  mais  V\cu%>ik 
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feu  éleârique  :  ^11  quoi  il  eft  rêmai^ 

3uablc  que  leur  magnéttfoie  devient 
autant  plus  fort ,  qu'elles  cprouvenc 
plus  fouvent  le  choc  éleârique  ;  de . 
manière  qu'elles  font  mues  à  la  £n , 
comme  la  limaille  de  fer»  par  la 
forte  magnétique  la  plus  foible  »  & 
qu'elles  s'accrochent  mutuellement  ; 
inais  le  feu  les  dépouille  de  nouveau 
de  tout  leur  magnétifme. 

M.  l'Abbé  VafTeur  nous  engage  à 
publier  fcs  rcflcKions  fur  la  note  de 
M.  Maquer ,  inférée  dans  norre  lo\\> 
tial  de  Mai  y  têlarivement  *à^  la  ma* 
gnéHc.  lia  paru  à  M.Maquet  qu'il 
y  avoir  une  équivoque  dans  l'ufage 
jdu  mot  de  magnifie  employé  dans 
l'extrait  des  Ménioires  de  Stockholxib 
Journal  de  Janvier ,  &  qu'on  devpit 
fe  fervir  du  mot  de  manganhfc  dans 
un  endroit ,  tandis  que  la  magnciie 
dont  il  efl;  queftion  dans  un  autre  arv 
ticle ,  ne  pouvoir  être  que  la  terre 
qui  fert  de  bafe  au  fcl  d*epfom.  Cette 
fonfujîon  de  noms ,  dit-il ,  pourroie 
miarrajfer  ceux  dts  Uclcurs  ({lU  ne 
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te  pas  bien  au  fait  de  la  Chimie  & 
fIfifioin^Naeurelie.Ma\s,à\tM^  , 
ibbé  Vaïïeur ,  quel  fera  donc 
fnbarras  deces  ledteurs ,  quand  ils 
'ronc  que' le  produit  d'expériences 
)étées  jufqu'à  onze  fois  fur  un  me* 
*  morceau  de  cette  magnéfie ,  a 
;  conftammcnt  félénfteux  ,  8c  que 
iSeeur  des.expçriences  eft  perfuadi^ 
•elle  fe  cbangàréit  totalement  en' 
te  calcaire-,  après  le  nombre  ru& 
inr  d'upérations  î  Quel  fera  leur 
^barras  quand  ils  verront  que  cetrtf 
lie  «citconAance  détruit  formcUe-i» 
:nt  la  corijcdure  de  M.  Maqucr? 
silrà  une  magnéfie  de  fel  d'eplbm  ^ 
»nt  la  décempofirion  donne  une 
énire ,  une  terre  calcaire.  Si  donc 
dénomination  de  magnéfie  étoit 
uivoque  ^  fon'  application  à  celle 
;  fel  d'epfom  étoit  du  moins  for* 
sUcment  profcrite  par  le  texte  de 
xtrait.  Il  ne  refioit  plus  qu'à  l'ap* 
Iquer  à  la  magnéfie ,  que  M.  Ma« 
ler  appelle  calcaire  ^  ou  à  celle  qu'il 
ut  que  i  on   appelle  fimçlctiicQL\ 
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manganifi.  Dans  Texcraic  mêitief 
rAuccur  du  Mémoire  die  qu*il  n*a 
pu  ràuj/îr  à  compofcr  de  la  magnéfic 
anificicUe.  £ft*il  bien  difficile  de 
compofer  aicificiellemenc  de  la  ma* 
gnéfie  calcaire  ?  Quel  embarras  pou*- 
voic^il  donc  y  avoir  pour  lapplica* 
tion  du  terme  de  magnifie  fans  ad- 
dition j  que  porté  le  titre  de  l'extrait ^ 
pour  peu  que  Too^  fâche  ce  que  c'eft 
que  magnéfie?  Ainfi  il  croit  pouvoir 
ajouter  policivement  que  c^ft  de  la 
manganife  ou  magnefii  noire  que 
traite  le  Mémoire  ^nt  il  i^x. 


«•tîâMêîfn 
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\SSjiI  iunt  Méthode  ginirate  propre 
à  étendit  Us  connoijjances  des 
Voyageurs ,  ou  Recueil  d'Obfcr- 
vations  relatives  \  l'Hiftoire,  à  la 
répartition  des  Impôts,  au  Cotr^ 
merce ,  aux  Sciences ,  aux  Arts  & 
à  la  Culture  des  terres  ;  le  toue 
appuyé  fur  des  Biits  exaâs,  &  en* 
rîchis  d'expériences  utiles.  Par  M. 
Munitr  ,  Infpcâeur  des  Ponts  & 
Chauffées ,  &  AfTocié-Libre  de  la 
Société  Royale  d'Agriculture  de 
Limoges  :  inventa  ptrficere  non 
inglorium.  A  Paris,  chez  Mou«; 
tard,  Imprimeur-  Libraire  de  la 
Reine,  hôtel  de  Cluny,  rue  des 
Mathurins.  1  vol.  i«-8^.  Le  pre- 
mier de  500  pag.  &  le  fecona  de 
560. 

r  T  N  Ingénieur  habile ,  en  faifant 
W  conftruire  &  réparer  des  che-* 
oins ,  a  imaginé  nue  l'ordre  des 
grandes  routes  d'un  Royaume  pou^ 
roic  tiès-bien  devenu  celui  a'\XGA( 
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defcriprion  détaillée  ;  &  il  en  a  fait 
l'^iTai  fur  rAngoumois»  province 
^ie  les  fondions  de  fon  étac  Tonc 
mis  à  portée  d'étudier  &  de  con- 
noîtte.  Comme  il  étoit  naturelle- 
ment obfervateur ,  rien  n'a  échappé 
à.  fa  fagaciré ,  Us  montagnes ,  les 
rivières  ,  les  mines  3  les  impôts  ^  les 
anecdotes  hi  doriques  ;  on  y  trouve 
tout.  Les  produâions  do  territoire  > 
les  ufages  de  l'agriculture  ont  fiuc- 
tpat  fixé  l'attention  de  M.  Munier 
pat  l'importance  d€  ces  objets  ;  Ja 
culture  feule  deâ  vignes,  dans  l'An - 
goumois  occupe  too^pages;  d'où 
il  eft  aifé  de  juger  que  Futiiit^de  cet 
Ouvrage  n'eft  pas  bornée  à. la  feule 
province  qui  en  a-  été  l'occafion. 
L'Auteur,  ddire  que  fon  exemple 
puifTe  fru^ifier  dans  les  autres  pro« 
vinces  du  Royaume^  Il  n'y  en  a  au- 
eoné  où  il  n'y  ait  des  bonimés  éclai- 
res &  remplis  dé  zèle  que  le  moin- 
dre encouragement  mettroit  dans  le 
casdc  fe  faire  connoître>  ic  qui  se 
ixâèmtnt  de  travailler  pour:  êns 

MtÙS.^% 


mUcs«  Il  cil  c vident  qtrc  fi  Ton  com-^ 
cuçoit  en  même  rems  ce  travail^ 
Ibns  routes  les  provinces  du  RoyaU'»^ 
me,  il  n'en  faudroit  guère  plus  pouc^ 
ftîre  rOuvrage  entier,  quil  n'en  ak 
hliu  à  M*  Slunicr  pour  compofci;^ 
ç^t  EfTai.  On  potirroit  trouver  oeau^^ 
C)up  de  îépériuons  dans  les  Mc-i 
loires  cjni  contiendraient  les  détaij^ 
liai  ifs  à  chaque  gctiéraUtc  i  mais  cq^ 
javai!  çfanç  fait ,  il  feroirarfc  delç^^ 
Idiger,  en  fupprimanc  les  répéti^-j 
)ns  inutiles  &  ne  couferva^nr  dan^ 
defcriprîon  de  chaque  provincôj 
jc  çc  qui  lui  app4rCKndtoit  pro^ 
Cément  fie  n'aurai f  pis  été  détail!^ 
jlleurst* 

L'Ouvrage  que  M.  Mu  nier  donne 
[ijourd'hui  a  été  annonce  dans  le 
auranc  du  mois  de  Juin  1777,  ' 
foccafion  duo  voyage   que  Me 
IriEncur  h  Cqmre  d*Attoi's  fit        ^^ 
TuidcaU3C.  Le  premier  volun-        ^^^^ 
Icnc  ce  que  rimlûke  de  la         ^^  ^^^ 
rAngoumois  &  celle  de  1       &onnc 
icfcnteot  de  pii^s  uppo        ^  <-aprtaM_ 
Nonmhcr  t     ti^^l^h^ 
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teur  confidère  enfuirc  cette  province, 
en  grande. mafle  feulement,  les  dif« 
fërentes  branches  de  Ton  sidminUlra^ 
tion  9  fon  cadaftre  &  Ton  commcrcCf 
De  fennblables  matières  préfentent 
naturellement  une  colleAion  lim 
menfe  d'objets  propres  si  faire  naitiç 
les  réflexions  les  plus  importantes* 
Ce  volumç  c(l  terminé  par  un  traité 
fbr  la  culture  des  grains  *,  il  préfenre 
auflS  les  différentes  méthodes  quç 
Ton  employé  pour  ^entretien  ots 
bœufs ,  Tamélioration  des  prairies  & 
f  aménagement  des  bois.  Le  fécond 
volume  contient  la  culture  de  la  vi« 
gne  i  la  manière  de  faire  les  vins  2c 
celle  de  les  convertir  en  eau- de* vie  ^ 
TAuteur  décrit  enfviite  les  produc« 
tions  naturelles  ^  artificielles  qui 
font  feulement  locales ,  telles  que 
celle  du  fafran ,  Tépeautre ,  du  far- 
xafîn  ou  blé  noir ,  des  trufes  &  des 
oronges ,  \  mefure  qu'il  parcourt  les 
çdnrons  où  elles  font  les  plus  abon« 
dantcs.  En  obfervant  avec  les  voya*  - 
gcms  ce  que  le  voifinage  des  grands' 


lai^mwn'  1779;      ^-^iî 
tïiemlm  a  tJ'intcrcflânt  ;   il    entre 
dans  le  détail  àcs  établîfTcmens  h& 

filiis  impottatis ,  rch  que  ks  mou- 
itis  à  papier  5c  les  forgea  à  canons, 
Cdie  ae  Ruelle  eft  imporraoîc,  &C 
elle  eft  décrite  ici  dans  un  irèf-grand 
détail  ,  même  la  manipulation  &  les 
dépenfes-  Le  prodiiit  total  du  fon- 
dage  y  efl  évalué     *  <  »   197^71  U 
Les  dcpenfes  .  -  ,  .   165306 
Ainfi  le bêocfipc  cft  ,     l^î^ï 
Ce  bénéfice  >  quoique  confidéra- 
Wc  en  appaTence  ,  ne  fcft  peut  ccrc 
point  trop^  djr  l'Auteur  >  pour  aflli- 
ler  au  fourniflcur  un  produit  hon- 
nlte,  le  dédommager  de  la  perte  des 
canons  qui  ne  fouticnncnt  pas  Té- 
preuve  ,  des  frais  de  voyages,  rranl^ 
ports  d'argent  Sc  accidcps  imprévus. 
Pour  voir  &  gour  décrire  une  pro- 
vince dans  un  li  grand  détail ,  il  faut 
avoir  bien  de  rcmuladon^  delà  cu- 
liofitc  &  du  goût, 

[  Zxmli  d$  M.  d€  la  Landi,  \ 


2i6o  JourmlM  Sifiy.a/^ i 

Desçrî PTio  quorundajn  ,rff0f 
nujcriptorum  BiBliojlkcÇif.  ITnivir^. 
Jitaiis  Tubingenfis^  çum  n^ttuioi 

\  variarum  Uçlionum^  4fi3Qrc  JcKt% 
mia  D avide  R€f^ ,  fubtUUothe^ 
cario.Tûiin^œ  afud  S^J^^raud^ 

E  s  Sçayaiis  çtit .  décp  t  af  ce 
FqIq  deux  manurcrks  <içs  Ou- 
vrages qui  nous  refteuc  de  Polyèie  ^ 
fuïid'Ausboiirg»  T^utccidc^  Vicpoei 
M.  ReuiF  ôenfc  que  çcltii  qui  appai;-!^ 
tient  à  l'Uni veriiixé^  ^e  Tul)inge  pêuÇ 
aller  de  pair  avec  le&  4eu^  prcmiexf^ 
Celui 'ci  eft  dç  2.4' P^^  4  P^^!^>^' 
falio^  cbacuQC  de  iS  a  ^5  lignes 
d'un  papier  fore  &:.  upi  ;  le  caraâèrei 
ea  eft  beau  &  pçric  »  avec  beàjUQÇ)^ 
d  ahrévi^cioiK  »;ma|%toiitç;$:  dV^^ 
les  divifijons  &  Us  (budmâox^  y^ 
netteSf  .  ^ 

Il  ne  commence  pas ,  comme  Ut 
ma9u(ci;ics^'AiKLb«ur0  &:^de.  Ytcnpe^ 
au  jprcmier  Livre  de  l%iftbirc  de  fii\ 


'\ 


llWj'matsati  fhïffètic^  Lt  tinre  4k  | 
lafti  de  chaque  livie  font  eti  târac-  ' 
it^es  Tooges,  La  ïîri  tîû  onzième  ft  | 
le  douzième  mabqÛDti  r ,  à  Pexc^ptioà  i 
Bt  lï^urlqucs  lignes.  Les  fetîifhrs  qui] 
3t\*ôic;it  ïcniplre  cctrc  lactifit|  font! 
btrdus  depuis  lo^n^-rpiîis,  dumôinïj 
It^ant  la  reliure  dû  volnme,  car  oûj 
^>ti  apperçoit  aactiTis  trace.        /*] 
'     Mais  ce  muTiaicfic  ccTitient ,   t   .1 
bn^dix-hultrcine  Livte  ,  qui  nVft  j 
l]tj'na  moTccâu  tiré  do  dit-kprièmc  | 
Livtc  ^  éditîoïi  de  r   ^    '    n ,  page 
^61;  1*.  on  3h^D:  i,::..t  livre, 
Ihuî  ti*cft  auffi  qa^an  titorcca^ù  tiîé  dii  j 
Ua7*fîTc  Livre,  pa]g.  ^$4  de  la  me- 1 
ine  èditi&n  ;  3^* tin  dcrtiict  môîccaa] 
%rr/5  MéJth ,  qui  cÛtïrtè'4rQnc'fmia-| 
koii  dp  .préccd&nr ,  &  ft  trôovè  aué 
bi^f  O*  ,  5  J>  j  ^diî.  de  Cal 
'  C'eft  de  ce  mànufcrrr  que  M*  Rcuff  j 
ffiÉfenrc  les  variantes  ^    en  compa- 
fmt  le  rcxrc  manufcrir,  foit  avec 
rédkion  grecque -latine  de  Gafau» 
bon, chez  Wechelj  Francfort  i  i^Q^^^' 
jift^lk  /gf  Oîiirrcfaite  la  mime  ^v^ 
Cççcc'ui        j 


Èx6%  Jçtimai  iksSfapaas  ; 
née  à  Paris  3  foie  avec  celle  dliefS 
vage  i  Baie  en  1 549  ,  foie  enfin  avec 
la  Donne  cdirîon  que  le  Doâcyr  Eu 
jiefti  a  donnée  à  Léipfick. 

M.  ReufT  a  ajonce  la  notice  ^txjf 
manufcrit  pliis  ancien  que  celui  ilç 
Folybe  ;  c-eft  un  fragment  du jpffc?r 
mier  chapitre  de  TEvangite  de  MoAj^ 
Jean  ,  qui  contient  environ  ip.vetf 
fets  du  38^  au  5o^  Feu  M.  Be«geï 
connoiffoit  ce  manufcrit,  .&  çcQ; 
fans  doute  de  lui  que  ^eftein  teuoit 
les  variantes  qu  il  a  rapportées ,  en 

{)aroifIànt  douter  que  ce  manpfcric 
è  trouvât  à  Tubinge ,  puifau  il  dit 
qu  au  lieu  de  Tubingtnft ,  il  fijioiç 
lire  Turiunfe (de Zurich )• 

Ce  fragment  eft  écrit  fur  un  fort, 
parchemin  feulement  d'un  feuillet 
i/1-4^.  rempli  des  deux  c6cés.  Ce 
parchemin  a  été  relié  mal-à-prop6s 
à  la  tête  d'un  manufcrit  des  Ouvra- 
ges de  S.  Grégoire  de  Nazianze^ 
comme  cette  reuille  perdue  qu'on 
met  communément  avant  le  corps 
d'an  Ouvrage  lelié*  Une  main  in- 


NovimBfe  1779;       ti(ï|* 
cètinuc  a  mai-adroitcment  arracha 
ttùk  feuillets  de  la  mêm^  grandeur 
'dont  il  reftc  encore  quelques  lettri 
Chaque  page ,  ainfi  que  le  manufcrîé 
aloaodrin  »  cil  en  deux  colonnes 
qui  onc  chacune  vingt  lignes  ^  dom 
on  ne  voit  claireinent  que  iS\  parce; 
qne  Tune  des  deux  qui  manquent 
a  été  totalement  enlevée  ^  &  la  fé- 
conde coupée  par  la  moitié  »  le  Re- 
lieur ayant  voulu  apparemment  ré* 
duire  ce  feuillet  au  format  de  Tau^ 
tre  manurcrie.  Les  accens  &  les  cf- 
prits  y  font  marques  en  noir,  &  on 
y  voit  peu  d  abréviations  :  les  lettre 
font  oncialeSj  fans  intervalle  d'un 
mot  à  l'autre  ;  mais  lorfquc  le  fens 
finit*  on  trouve  une  petite  croix  e 
rouge-  Feu  M,  Bcngel  avoit  cire  d 
€t$  dcuï  pages  deux  variantes ,  ayani 
fans  doute  néglige  ^  comme  peu  îm 
portantes  ,  trois  autres  que  préfcnti 
M,  ReuC 

A  la  lin  de  cet  Ouvrage  on  vole 

deux  copies  figurées  ^  dont  Tune  çré- 

Ccccc\t 
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>l64  Jo)i»nài dès  Sç^àvdns  i 
fttxt  la  bYemière  page  du  manufcnC 
^c  Polyoe  ,  &  Tautrc  la  moitié  i\x 
Ragmcnt  de  TÈvangilc  de  S.  Jean. , 
[  Extrait  de  M,  Dupuy.  ] 

llETtKÉ  àtH.TAhhédlSxpiUyi 
Auteur  ^ÂrDiâfibhùaDrè  des'Gaules* 


M 


ONSIEÛR, 


C  ô  M  )ff  E  je  ne  vous  connQÎs  que 
par  vos  Ouvrages  ,  je  me  îcrs  de  la 
voie  du  Journal  des  Sçavans  pour 
vous  demander  un  éclaircifTcmcnt 
fur  un  pafTage  de  votre  Diciionnairt 
des  Gaules.,  A  Fouverrurc  de  ce  livre 
utile,  la  curiofitc  ftî a  narur^llemcnt 
porté  vers  les  articles  qui  copccrncnt 
la  Saintonge,  ma  patrie  :  bn  s'inré- 
reflc  toujours  un\peu  au  fol  qui  nous 
a  vu'naîtres  ce  fenTimènt  eft  plus  ou 
moins  fort  chez  ït^  hemmcs ,  mais 
il  ne  leur  eft  jamais  étranger.  En 
pafcourànt  ces  divci^s  articles  avec 
CccccH 
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■avicJitc  inquiète  d'«n  Patrlofe,  je 
kç  fuis  atrêté  à  celui  de  Pons ,  pc- 
Hre  vittë  à  quatre  lieues  de  Satines  ^ 
partagée  en  rrois  patries  par  la  ri-* 
KiCTc  de  Sitigm  que  vcuis  appeliez 
Kfig/ic  ou  S&vigm^  Vous  n'avez  pas 
Rigê  I  propos  de  fuivrc  les  fêveriel 
Be  Maichin,  qui  fait  defcertdrc  les 
BUbitâns  de  Pons  d'un  certain  ^lius 
Wcnûus  ,  neveu  ou  jllutôt  pcEic-fils 
Bc  Pompée  9  fur  la  toi  de  quelques 
DhcdaiUcs  îiiconDilcs^  &  qui  ne  fé 
■rouvenr  décrites  hdtlr  parc  t  maïs 
pous  avez  avance  que  la  rivière  de 
mtugm  ou  SàgnCf  (comme  îl  vous 
Klaira  de  l*appeller  )  fc'  nommoîç 
pn dénuement  Sa^tona ,  Se  que  c'eft 
Kcut*cfre  de  la  que  les  peuples  de 
Eainres  tirent  leiîr  nom  &  leur  ori- 
Wne;  voui  me  feriez  le  plus  grand 
Blailîr,  Monsieur,  de  me  cirer  la 
Bag«  de  rAutcur  ancien  dans  lequel 
BOUS  avcîÈ  prli  ce  pallagè,  (  Je  ih 
r  Auteur  ànclch')  parce  que  je  ne 
crois  pas  qu'on, puiftc  crablîf  un  faît 
)ié  tfette  katiltfe  Ibt:  tfentiwcA^^'y; 

C  €  C  C  C  >l 


I 

À 


1 166  Journal  des  Sçavahs  ; 

d*un  moderne  ;  je  vous  avoue  ^ud 
je  travaille  depuis  huit  ans  fur  les 
AntiquitésRomainesdelaSaimongr^ 
je  fuis  même  à  la  veille  de  publier 
un  volume  i/2-4".  à  ce  fujcc  :  ce  qui 
m*étonne  fîngulicrement ,  c*eft  que 
dans  le  nomlbre  immcnfe  d'Blifto-r 
riens,  de  Géographes,  &  même  de 
Poètes  grecs  ou  latins ,  q:ue  j'^ai  lus 
ou  parcourus  ,  je  n'aie  pas  rencontré 
le  p.afTage  en  qtieffion;  d'autant  plus 
que  dans  ta  leâure  des  Auteurs  an- 
ciens y  mon  attention  /eft  toujours 
portée  fur  les  mots  Mcdiolanum 
Santonum ,  Cantntcllus ,  C/Garus  , 
Tamnum  ,  Noviongum  ,  jluntdo^ 
nacum  •  •  •  •  &  autres  lieux  de  Sain« 
tonge  connus  &  habités  par  les  Ro- 
mains :  j'ai  trouvé  des  pafTagcs  ef* 
fentiels ,  curieux  &  intéreffans  \  celui 
qui  aiGgne  le  nom  de  Santona  à  la 
livière  de Seugnc ,  m'a  feul échappé^ 
peut  être  eft-ce  un  défaut  d'atten- 
tion 9  ou  même  l'écart  d'une  imagi-: 
pation  préoccupée. 
Puhquc  yù  tant  fait  (jue  d*encrex 


fnijcc  avec  voue         ~^^*  ■ 

WaWd,  avec  H  °fiftci  A 

peu  fttfel  es  ;  ^cti^jy  f*  <»«  Mefljojrcs 
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il 68  Joufnal  des  SçàvdnSj 
partie  des  Antiquités  de  Saintonge 
ex profejfo^&c  je  puis  flirc  en  Maître 
de  l'arc  :  quoique  dans  mon  Ou- 
vrage mon  fentimcnt  Toit  toujours 
diamctralement  oppofê  au  fîcn  ,  je 
ne  m'en  crois  pas  moins  oblige  de 
rendre  a  Tes  connoïflances  ,  &  plus 
encore  à  Thonnêteté  de  fes procédés^ 
le  ju%  tribut  d'éloges  que  je  lui  dois$ 
je  me  fuis  permis  cette  digreffion  ^ 
M.  >  pour  vous  prouver  qu  il  n*entrc 
aucun  deifein  de  critique  dans  la 
Jcttre  que  j*ai  rhoririeur  de  vous 
écrire.  Je  fuii  jeune  ;  mais  \ts  gens 
de  mon  âge,  quand  il  ont  le  çoué 
des  fcicnces,  font  pluipori'cs  à  lad- 
miration  qu  à  Tcnvie.  Au  refte  j  M.  ^ 
je  ciois.  vous  .devoir  des  remcrc.» 
jTiens ,  .pour  la  manière  ol)lige8^tc 
dont  vous  parlez  dit  mes  comtpatrioiF 
tes  que  vous  regardez  comme  fpiri- 
tucls,  amaçeurs  des  Lettres  (&  adon" 
nçs  jui  coriimcrc^.  Je  Tavoue,  quoi- 
que ala  honte  de  ma  patrie ,  ranioùr 
^JcSjfdcnccs  nyeft.pas  en  favettr ,  le 
commerce. y  ianglnt'Bc  s^itmi-,  \4 


ffovlemrt  1779.  iifigî 
reconoois  bien  à  ces  traits  rindul-» 
gcncc  philofophiqUc  dcs  vtais  Sça-i 
vans ,  qui  louent  les  hortifncs  com- 
me on  louoit  autrefois  les  Egyp- 
tiens, pour  les  engager  Im&riterlei 
éloges  anticipés  qû*bn  Icdrdonnôit  ; 
l'alccndanr  iîréfiftible  clè  fa  véWtè, 
me  force  à  cet  aveu  ^  qui  cejp'ehcktit 
n'entre  pour  rien  èms  là  aefirandÂ 
que  Je  vous  fais.  " 

Jairhonncur^d'ctfc, 

Votre,  &c.  •  !' 
Fràhçbis-Mafçiî 
BoUll&CKÏKO'Nf; 

SXTRAIT  Jes  Ôbfiryatiàns  Mj 
tcorologiquts  faites  a  MorffnlÔ^ 
nncy  y  par  ordre  du  Ri>i ,  pihdaiit 
It  mois  dtJuîn  177^^^  par  U^* 
P.  Cotic ,  Côrfefpondam  Ût  ïlïcè- 
dimit  Roy  ah  des  Sciences^ 

SI  pous  avons  éprouvé  éfi :  AvrjJ 
(  comme  je  Tai  remarqué)  1^ 
tçmpcracure  du  mois  de  iFuiq^  jt 
puis  ajouter  tiij;bur*d*hui  qjiitU Arai-. 
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pérarure  du  mois  de  Juin  a  été  pa« 
rciJlc  à  celle  que  To»  éprouve  ordi- 
Jiairemtnt  en  Avril  ;  le  tems  a  tou- 
jours été  froid  &  pluvieux;  c'edce 
qui  a  prolongé  beaucoup  la  fleur  de 
la  vigne  ;  une  psirtica  coulé  >  furtouc 
dans  les  vieilles  lignes  ;  mais  la  pro* 
digicufe  quantité  de  grappes  dont 
elle  eft  chargée  9  dédommagera  bien 
^e  cet  accidenc  qui  n'eft  pas  géné- 
ral. Les  blés  foQt  ropillés  en  partie-; 
mais  le  tuyau  n'étant  point  attaqué 
-itt  cette  maladie,  elle  n'eft  point 
^aingeureufe.  Les  orges  épioicnc  le 
premier.  On  fervoit  les  cerifes  hâti« 
yes  le  3 ,  &  les  gobtts  le  i8«  Le  4  » 
les  fèves  de  marais  étoient  aiTez  com4 
muncs.  Le  7 ,  les;  avoines  montroienC 
leurs  grappes.  Le  10 ,  on  n'entendoit 

filus  le  roUignoL  Le  1 5 ,  on  faucboit 
es  foins  qui  ne  font  point  fournis 
du  pied  à  caufe  de  la  fechereflfe'du 
printems*  •  Les  grofeilles  à  grappes 
nieu'riffoient.  I^s  châraigners  en- 
troient  en  flçjur.  Le  17 ,  la  poire  dite 
4^  tiaa^uctti^  comoiciiçaic  à  mfiîirt 


Novimhn  1775;  î.17* 
Ltf  abeilles  ont  fait  des  mcrveUIeii 
f  ai  compté  douze  gâteaux  dam  use 
ruche  vicrce  dont  pluficurs  avoiecit 

I  £  &  j  ;  pouces  de  longueur  ;  tUci 
QQt  fait  touc  cet  ouvrage  depuis  le  "^l 

II  du  mois  précédent* 
Ttmpératun  corrtfpQudanu  âuse^ 

dîffiftns  points  lunains.  Le  premier^ 
(  lunifiia  aujlral  )  pluie  ,d*orage  y 
tonnctre^  l*aiï  froid»  L^  i»  (*ï/^*^g<f*) 
idtm,  Le  }  j  (  4*.  jour  apih  ta  P^  î,  j 
idtm.  Le  7,  (  D.  Q.)  lair  chaud, 
tcms  couvert  &  à  Torage,  pluie  le 
lendemain.  Le  9  ^  (^équîn*  ajcm.y 
tems  variable,  plaie  d*orage^  froicf^ 
Le  10,  (4"^,  fOur  avant  la  N*  L.) 
idim ,  tonncfrc  ,  pluie  le  lendemain* 
Le  1 4  >(  M  t.  &  iclipji  dû  fokU^  ) 
froid  &  pluie*  Le  1  j  >  hmijlics  bor, 
&  périgée^  froid,  la  pluie  cciTe*  Le 
îS  j  (^^"^^  Jour  après  la  M  L.  )  l'ait 
plus  doux.  Le  îo  ,  (  /*,  Q.  )  le  froid  , 
reprend.  Le  il  ,  {^iquîn,  dtfcmd.  & 
fùiflki)  idtm^  Le  14»  {4^>/ûur 
avâni  îûP.  L }  tems  orageust  ^pltiiç^  , 
toMcnc,  Lc>8 ,  (i^.4*4  tcmsU^ 


117^  Jottrndï  des  Sçavaffs  i 
&  chaud,  changement  raarejué.  Le 
^  2^9  f  ^luniftictr  tor,  6'  apo^ée^  ïdèrrih 
ht  3ô>  (Jbteil  apogée  )  idem ,  très- 
beau.^  ' 

*  Température  dit  et  mois  dans  Ith 
années  où  Us  lunes  tomboieritlei  int- 
mes  jours  qu^en  lyyg.  En  i^6j., 
vent  dominant  ^  oueft.  Quantité  di 
pluie ^  i;po.  1 1  lig.  Eh  tyil  )  i  po. 
Ç  lig.  Eh  1741-,  1  po,  4  lig.  toâhï 
tettc  dtmîèine  ^ïntléc^à  Paris,  vèfii 
fïôrd  ,  féchcîclfc  juTcfii^au  1^  ;  ce 
ïour,  plaît  abpfndafïte,  tciifis  Èrôtâ 
ik  frc,  m\t  corîfraéfaWé ,  lesbléi 
^pioient  à  ra^'dt  terre  j  ,p'ep  de  Va- 
tiafiofi  dans  le  Irarcfrfiètre.  En  1775^ 
vent  dominant ^"nofd.  LtSuà-owéû 
iur:violcTrrle  9.  '  '   .         -     ^        ; 

Plus  grande  Chaleur, ^  11 ,  4**lfc 
^9  Û  M  '  fi^-»  t^  Veûl  ïidrd-éil  &  ijb 
ciel  cdùverc.  Moindre  chaleur  i  '6"> 
:a^^leii  à -4 5 h  TTiaùn,  le  vcftt  nbrl 
ic  le  ciel  ffcrc'fh.  *k}i0renci  ,M  6,  o'^, 

•  P^lusgrù)ide  éi^âtiôà  du  fnercUfè\ 


iiov&mkrt  177?.       117) 

.  ent  nofd  &lecîcl  en  pattîê  fêTeim 
Moindre  itévaùon ,  17  po.  7  »  6 
ig.  le  liai  \^  folr^  le  vent  oueîl 
le  ciel  couvert  avec  ploie,  DiffS* 
ut  i  ij  10  lîg»  EUvat.  mùytnnû\ 
maûn  ^  %y  po,  ïo,  4  lignes;  4  ^d 
»iVi,  17  po.  ïo  y  5  lig.  ;  u\ï/ait^,  #^| 
E7  po,  1  ©  ,  ç  lîg.  Du  /W/'  1  ty  po.  ^5 
m,  4  lig-  Marche  du  baronilttu  It 
ptemier  1  î^  4^  matin  ,  17  po.  t  f  « 
10  lignes.  Da  prermier  au  11  ,  tai0 
•Je  4>  10  !îg.  Du  II  au  1 1  5  monté 
de  6*  10  lig  Du  il  au  ij ,  hàtffi 
<\t  ^^  4  ^'g*  C)^  ^\  ^^1  50?  monta 
de  4 ,  i  lig.  Le  30*39  ^j^'V,  1? 
po,  I  j  7  Irg.  Le  niercufi^  aTrè5*pclî 
varié,  Sc^  plus  grandes  vaTiations  ont 
çti  lieu  tn  maniant ,  les  %o ,  19  éù 
30;  &:  en  difandant  j  lé  11.  tlcll 
tombé  de  la  pluie  les  i  ,  2  »  3  ,  8  , 

j,  II  ,  Tî,  14,  I?  ,  li,  i|  ,  Mf 
2  j  ,  1 6  &  27  ,  &  de  la  grêtt  le  ^4, 

La  pluie  a  fourni  i^j  J  lig^d'eauV 
JJep^pofanon  3  été  de  5  ,  8  lignes 

Plus  ^rarsdt  déçilmîfon  dû  tai^ 


^2174  Journal  du  Sçavam^ 
guilU  aimantée^  i^^  40'  Moindn 
dicUnaifon  y  i>^  20*  Diffirtnce^ 
10'  Déclinai/on  moyenne ^  le  mai. 
19  ^  44  6'^  y  à  midi ,  19^  46'  3 3^^  : 
uufoir ,  1 9  o  4 a'  4  6 .  Dy  7 wr  ,  j  9  ^• 
45  '  8'^  Elle  ba  pas  beaucoup  va« 
lie  pendant  ce  mois. 

Plus  grande fichereJUe  9  669  i^  le 
4  à  8  {^f^ir^  le  vent  nord  &*lc  dcl 
ferein*  Plus  grande  humidité ^  13  ,* 
2,^  le  25  à  47^'  matin  y  le  vetit  notd- 
&  le  ciel  couvert.  Différence  y  5a, 
}  •*.  JP//I/  moyen  ,36,5^. 

£e  /<mmftf-«- gronde,  dfi  ptïs  les 
3.4  &  26  9  &  de  /0//7 ,  le  1 3  8  >  10, 
25  &  28.  Les  carillons  cleâriques 
fè  font  Tait  entendre  pendant  des 
pluies d*orages lesi,  2,  398^9^ 
ÎO924,  25  &  \6. 

Le  20  à  1 1  ^yi«V,  j  ai  obfervè  une. 
mirore  boréale  tranquille  ,  mais  très- 
1>rillante  &  nuancée  de  tcms  en  tems 
d'une  teinte  de  rouge.  Le  2 1  j  matin  ^ 
i^ai  vu  un  parhélie  o\x  halo. 
^   Maladies.  La  rougeole  8c  la  ficvrc 


I/ùvimtri  1779* 


[csriatme  oot  et>core  légné 


^^7i 

lut  les  ' 
yen  fans  &  mèpic  fur  les  graacics  prr* 
^aiincs ,  donc  une  eft  morce* 

Réfuli&ts  dts  trois  mûls  dé  pnn^ 
kmim  Vinis  dominans ,  nord  &  fud" 
jucft*  Plus  grande  chaUur  *  14  p  o  **#  ? 
f oindre  chaleur^  %  t  o\  Chaleur 
jôyenniy  11 ,  7^*  Pius  grandi  clé'* 
Yûîiûn  dumtrcurtf  it  po«  |  ^  loligr 
^Moindr^  éfévaiiom  j  17  po.  6  ,  5  lig,  ' 
EUvaiion  moyenne^  au  mau  17  pa. 
'^I  r ,  1  lig^  ;  à  midi^  17  po.  î  i ,  1  i  ^j 
|yyô/r,  27  po.  1 1  j  4  lig,  Da/a«r,'a 
l,7pô.  Il,  5  lig. 
P/i^j  grande  déclinaifùn  de  tdh 
tilii  aiîfi^nUê ,  1 9  °  xo^  Didinau 
m  moyinm^  au  matin ^  if^  37' 
^j  j'^  f  à  midif  î  9  "^  45'  5''  i  mfpir^ 
I^"*  39'  34''-    Du /a^r,  ig^o' 
5 1  ^'.  Plu$  grandtJSckeriffi ,  79 ,  O^.  J 
Pius  grande  humidiii^  i ,  8  "*•  Etat 
moyen  ,  3  8  ,  4  ***  Quannté  d^  pluk  ^  ] 
4  po*  S  »  9  lig^  Evaporanan  »  14  po« 
lig.  Dîffirmu  ,  5  po.  ^  ,  §  U  | 
hmtrt  dis  /ours*  Beaux  ^  54.  Catt*- 
Hnsj  %j.  De  magt$,  lOit)^  vent^ 


a    *■ 


il.  Ji^ pluie  y  4e.  Ce  &4?ilS-^^ 
Èonnerre^  il.  Ût  byôuiUaris ^' lu 
jyauroft  hX)YèaU y  ^,?ti\  phîhiiii\ 
1:  De  paraplUnê  ,  x.'frbâuc^nsi^ 
ta  terre.  En  bon  éfât.  Ttmplrhtum 
Chaude  &  ftdie  cfabîa^â ,  f nfui^ 
firôide  -&'  imfiifdé.'5î^àfea/eii'  ^Rblft 
école  &  ficvrc  fcarlatîne Wcîquc  iép& 
âémtqirt  itàles  enfans.  Pes  en  foni 
tnùrcs* 


^[g   n*  Il  1  .  '  T^  * 


NOUVELLES  UTTàKAlREl^ 

t.  R  A(.K  C  E. 

ss  ;S  r  R  AS  to  vn^c;; 


nus  &^Eurlpïdis  Otgliff 5  ,  ex  vp^ 
êimis  ^xemphrîBus  efhendati  ^  jér^ 
gentbraii  :  ex  Offîcina  HenrUi  ïfeh^i 
177^.  prtit«2-8^.  pag.zzi.  \ 

Nous  aVotls    rendu   compta  de 
ifSAfb'rdt  Scphoik ,  8c  ac  V  4ndr6- 


n 


Nû¥imirt  1779*      >177 

f7^4j££  d'Euripide,  que  M.  Schvcî*  ^J 

ghcEufer  ^   ProfeiTeur  de  h  languc|^| 

grecque    &:  dts  kugues  oricntaks^^ 

éàm  rUoivcillrc  de  Scrâsbour^i  %       j 

faiç  imprimer  en  grec  pour  fes  £coi       I 

tliers  j  &  que  M-  Bïunck  a  bien  voulqt 

Icn  leur  faveur  dét^chex  de  Icditioii,' 

I  qu^i  piçpf  rç  ,  non^reuleiBcnï  d$  So^ 

pbocle,  nisis  ds  tous  les  Aateura 

ÇJramaûcjucs  grecs.  Voici  tkux  ^u^ 

tft$  Pièces  publiées  dans  lai  mtm 

vue  ,  r(ï*/î;?e  lloi  dz  Sophocle  ,  fi^l 

XO/c/l&  d'Euripide.  Ccdk-ci  cfl  1%{ 

fei|l^  fiuc  Uqueliç  M.  Erunck  aiç  iç; 

.publié  dî^s  jiote?*^  Noijs  avions  rc 

^mârqué  q^uonpqunoit  trouver  bic 

menu  le  c^raôac  grecî  le  fçavan 

iSc  labprieux  Académicien  p^nfc  d 

Fmcoïc  ;  au  (fi  tait41  foiidipe  un  carac 

tère  bïçp  pius  grand  pour  le  rext^  A 

,  ^phpcle^  dont  ii  compte  <;omm^Go- 

|c«r  F^tn)>it(rton  4^ns  h  courait  <* 

1^4yvçr  procbaîa.  Le  petit  car  idêr 

fçrYii%  gaut  Jies  Scholies  &  pour  1 

Trïcthiius,  Le  texte  du  Poçtc  ièi 

iccQmpagné  de  h  VerûoQ  latine  foi" 


5 17'  Journal  dts  Sçavanty 
^neufemenc  corrigée.  Les  remarques 
Mir  VOnftc  étaient  wefque  imprU 
mécs,  lôrfquc  M.  prunck  a  reçu 
()cux  manufcrits  d'Ausbourg»  qui 
hii  ont  donné  lieu  de  (aire  quelques 
additions  à  fes  notes.  Pour  juftifiet 
Fheurcufe  hardieflTe  des  Critiques  ^ 
qui  infèrent  quelquefois  leurs  6ôn«- 
j^âures  dans  le  texte ,  fans  j  être  au* 
rorifés  par  de  bons  mànufcrtts  ^  il 
élit  qu'il  eft  des  Pièces  dont  on  n*à 
que  peu  de  mander! ts,  jjc  que  ceui 
^ni  èxiftiefiit  n'ont  pas  été  tous  colUb- 
^fonnés  ';  deforte  que  fi  on  les  con- 
fiiltoir  9  on  y  trouveroit  louvent  la 
leçon  nouvellement  admilc  dans  le 
fekte.  il  en  donne  pour  exemple  une 
leçon  qu'il  avoir  adoptée  au  2I^ 
vers  de  Ï^EUclre  de  Sophocle,  mal-;- 
gré  tous  les  manufcrits  qu'il  avoic 
tus  5  &  qù'enfuite  il  a  découverte 
danslemanufcritdu  Roi^  N^.iSS^; 
Cela  montre  qu'une  témérité  peut 
Ctre  heuieufe ,  fans  prouver  àû'pn 
^c  eu  dioic  de  la  prendre. 


'«  Sermons  ^îî  ^"'"^  '^«ûî 


y  remarque  furtout  un  portrait  de  la 
Cour  9  doiH  t^sles  cràiis  fpnc  fen- 
~  ris ,  qui  eft  d'un  Courtifan  profood 
^^çanc  que  d'un  Orateur  cloquefit^ 
i&.  qui  finit  par  ce  trait  iupérieur  en^. 
çore  à.tous  les  autres  :  «  pu  les  heu^ 
n  rtusQ  ri  ont  foint  d^amisy  fuifqu'iî^ 
>f  n\n  nfic  point  ^ux  malheureux,  i». 
Le  P.  de  Neuville  ^voic  ûa  frèt^ 
^né  :|   Jcluite  çomnie  lui  ,  nioinr 
célèbre  que  lui  par  le  rident  de  la^ 
Çlmjre^  quoiqu'il  Teûc  exercé,  ai^ffi 
avec  (ùcces  ;  les  coufrèrei  le  jugéi*. 
ijpqt  plus  propre  à  d'autres  emplois  ; 
&  apiè& lavoir  mU  fucceflSvçni^t  à 
la  lete  des  principales  Mairop&  de 
leur  Ordre .  ils  le  firent  deux  fois 
I^XQvincial  de  la  Province  de  France*. 
!^près  la  difTolutioo  de  la  So^iéfé^ 
il  s'^toit  retiré  à  Remies  >  où  il  eft 
xporc  aa  mois  d'Août  1773  ,  dan;  la 
qufitrf Tvingt^ièipe  amiéc ,  au  mê^ 
me  âge  que  fon  frère  qujl  ayoît  W.  an 
oe  oioiiis  que  lui ,  ^  qui  cft  piorc 
Ifi  13  Juillec  17.74»  cPYJycop  un  an 

'      '  5bic 


tnodcft 

point  avoir  rempli  ridée  qu'il  s'eft 
ftitc  de  fon  ari: ,  le  P,  de  Neuville 
i'aîoé  avoit  condamné  fcs  Sermons  à' 
loubti,  Se  avait  réfifté  à  un  Préiaf 
qui  vouloit  fe  charger  de  les  faire i m* 
primer;  M.  Frey  de  Neuville,  fon 

icvcu  f  Avocat  du  Roi  an  Préfîdial 

:  Rennes  ,  a  penfé  différemment; 

ft  nous  penfohtf  comme  lui  que  les' 

"rtmons  de  fon  oncle  méritoîent  de' 

>ii  le  [our  ^  Se  qu'ils  ne  paroîrroiit 

int  indignes  de  ce  nom  deNea-^ 

ille  que  Charles  a  illuftré.  Les  Scr- 
amons  de  Pierrc-CIaudc  ne  font  qu'au  ^ 
psombré  de  feite ,  huit  dany  chaque  * 
7?èlume  ;    ils  font  dédiés  au  Roî  ^ 
âttlïî-bitn  que  ceux  de  fon  frère  ;  on  * 
les  trouve  oon-fcukment  à  Rouen,  * 
"  chez  L.  Dumefnil  ^  mats  encore  i 
Pàris>  chez  Durand   Neveu  ^  Li» 
fctaife^  lueGalandcp 


^ 


i^ovmirti  Ddd4d 


X>  £,    P  A  B  I  5. 

KfWtonianïfmt  de  M ^  de  Voltaire^ 
mvL  Emrttiensitun  Etudiant  avec  un. 
DoUeur  Newiomm  i  pat  M*  <^m..  /'•. 

;  •  •  •  Sed  ma  fis  émiça  veritas. 

A  Ainftcrdam  ;  fc  fe  crQÙye  à  Paris  i^ 
chez  Benoît  Morin,  SCç»  ly'jj^^^xoc^^ 
îÀ-ia  de  ii^  pag. 

^  Çeft  lurtouc  à  liimraW^^n ,  tcljlç/ 
qu'elle  il  été  enfeignée  par  M.  dç  r 
Voltaire  dans  (es  Elcmens  de  la  Phi«.' 
lofophic  de  Newton,  que  TAuteur  . 
de  ces  {jx  Entretiens  en  ycuç  ;  ain(î  . 
îl  n  aura  pas  de  grands  déi^dêlés  avec  - 
la  plupart  des  détenteurs  de  VatiraÇ'^  . 
iion.  Aucun  d'eux  n'imaginera ,  com- 1. 
nie  M.  de  V.  »  que  Veau  monte  tou^  , 
jours  d^ autant  plus  dans  les  tuyai/^ 
capillaires  qu^ ils  font,  plus  longs  ^  SC,  ^ 
€\MtVdL\tX9i6i\OTi  feule  du  haut  du  verre 
cft  la  caufe  de  ce  phénoménet  L'ez* 


» 


îérîence  leur  apprend  que  Tcau  s'é- 
iève  également  dans  deux  tuyaux  ca- 
pillaires d'inégale  hauteur,  pourvu 
p'ils  foient  de  même   diamètre 
routes  cbofes  étant  égales  d  ailleurs 
Us  riront  doncj  avec  M.  S*  P.  de 
:cttc  preuve  de  Tattradion.  L'Âu- 
:eur  trouve  bien  d'autres  fujcts  de 
s'égayer  aux  dépens  du  Doâeur  élé-. 
nentaire  ;  par  exemple  ^  quand  ce-* 
iui-ci  afTure  que  les  corps  9U  point 
le  contaÀ  s'attirent  en  raifon  invcrfç^ 
lu  cube  des  diftanccs,  &  plus  en' 
on;  quand  il  raifonne  fur  une  at<- 
aâion  fupcrficUllé  toute  différente 
une  atrraâion  centrale;  quand  il 
ance  que  ce  ne  font  pas  les  parties 
lides  des  corps  qui  féfléchiffcnt  la 
nière  ,  puifqu  elle  ne  les  touche 
lais  ;  que  plus  un  paffage  »   un 
e  eft  étroit,  plus  aifément  y  paffe 
amière  ^  &  que  plus  il  eft  large  « 
les  rayons  lumineux  ont  de  peine 
paiTer,  de  manière  que  il  un 
Q  de  lumière  rencontre  un  elb^ce 
Dddddlj 


Ï184  Journal  des  Sçavans, 
Vuidê,  alors  il  ne  pafTe  pas»  mail 
eft  obligé  de  revenir  fur  fcs  pas; 
que  la  foirce  attraSivt  devtctic  Ipu- 
vent  répuljlve;  phénomène  dont  il^ 
èil  dommage  que  Newton  n^aic  pa$ 
chcrehé  la  raifon ,  &c.  8:c. 

•  L'Auteur  écrit  d'une  manière  pro-' 
pre  à  intércfTcr  fon  ledeur ;  &  4l  lui* 
promet  de  donner  la  fuite  de  cts  En- 
tretiens lorfqut  Us  ComédUnSj  dit-il  i^ 
auront  fait  uncficonde  apothioft  de 
mon  héros. 

•  Le  PhilofopkeCaeéekiJle^  ou'En^^ 
irtiiensfurla  Religion  entre  le  Comt^ 
d€...&  le  Chevalier  de.. .  A  Pans  i 
chezHumblot,  Volland,  Berton^ 
Lefclapart  fils,  Libraires ,  &c.  I779« 
Avec  Approbation  &  Privilège  du' 
Roi.  inix  pag,  45p.  Ouvrage  dédié 
à  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Priqce 
Glémcnt  dé  Saxe,  Archevêque  & 
Elcâcur de  Trêves ,  Evêque  &  Prince 
d'Ausbburg ,  &c.  ' 

•  Ccçte  produ^iop  n*eft  pasla  prt^ 


Novtmhre  1779;  ^'^'t 
înièf e  que  M.  l'Abbé  Pcy ,  Chanoine 
de  i'Eglife  de  Paris,  aic.Confaçrée  à 
Ja  défj^nfe  de  la  Religion.  On  y 
peut  remarquer  corame'^  deux  Pajh 
fies  ;  la  première ,  deftméie  à  expdfec 
les  dçgmes  de  la  prérendue  Philo/o'^ 
phie  moderne  fur  l'exiftence  de  Dieu^ 
fur  la  création  du.monde  ,  fur  la  na« 
ture  de  Thomme  &  des  animaux  ^ 
(ur  le  vrai  bonheur  &  les  vertus  fo* 
ciaics^  fur  Tordre  politique  &  fur 
une  multitude  d'autres  objets  inv- 
porrans  ;  la  féconde  préfcnte  une. 
Eirlèvemaisfolide  réfutation  dç  cette 
doéTrine,  &  mer  en  op{vo(ition  celle 
de.  la  Religion  Chrétienne ,  donc 
die  rappelle  ït^  preuves  fomms^res*. 
Ç'eft  un  Dialogue  enire  un  Comte 
•  §:  un  Chevalier.  Le  ^premier  eft  le 
•'  Uoâeur  qui  cxpofe  les  principes  de 
la  nouvelle  Philofophi|: ,  citant  tou«^ 
jours  fes  autorités  fans  rien  avancer 
de  fon  chef;  le  fécond  eft  le  Difci- 
p}e  qui  écoute,  &  qui  ne  laide  pas, 
à  mcfure  qu'on  lui  développe  les 
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tiévfél^  idées  g  4*cti  fkitr  fihHtté 
Attti  Se  fi^fôfdei  par  de  coaites  tt^ 
texioos^.  Btifin  ^4iprès  i^roirronipris 
lii  nature  Si  ïittadùt  des  dogmes 
^*ob  irottloïc  lui  faire  adopter  ^îi 
ies  combat  avec*  force  9  £c  en  dé- 
jnontte  lèt  confih^tiences  ^neftes» 
L'Ouvrage  «ft  écrit  d^une  manière 
ictérefiante  ;  la  métbdde  avec,  la- 
quelle  let  objets  ibnt  préièfitfs/^]r 
jHte'une  Ifttnièrè.  qui  Vacctoh  tou- 
jours put  degrés  ;  roujoui-s  les  pris* 
âiîètes  idées  prébatent  aux  fuivatitèS  ^c 
8c  leur  afitmbiiige  forme  Un  tout 
bien  aflbrci  dans  toutts  its  natties* 
Tout  j  refp^re  Tambur  de  rordre, 
de  la  vérité  &  de  la  vertu.  Tout  y 
eft  animé  5  non-fêuleineirt  pat  Tint^ 
ret  de  la  religion  j  mais  encore  ps^ 
celui  des  moeurs ,  de  la  fociété  »  dt$  ' 
fouyerains  &  des  fujets. 

'  Traité  Je  la  conftrvation  des  En^ 
fins  ,  ou  moyens  de  les  fortifier ,  de 
les  prèfcrvet  de  de  les  guérir  de  leurs 


'^ Novembre  "''  1 779.  1187 
^flff rentes  maladies  J  où  Ton  dêvc- 
lop|ye  tous  les  mclilcdrs  (yRêmcs  fur 

^  la  génération  ,  les  dirferens  états  & 
Tîangcrs  du  fœtus  &  de  la  groffclTe  , 
'&  la  ihanicrc  de  les  prévenir  &  d*eh 
ronnoître^  les  vraîi  lymptômes.  Se- 
conde Edition.  1779-  Par  M.  Rau* 
ïin,  Dôàeur  en  Médecine,  &:c.  A 
Paris  ,  chez  Saiigrain  &'Laray,  Li* 
braires ,  quai  dc^  Âu^uftins  »  au 
tôin  de  la  rue  Pavée.  Ueux  Parties 
fcn  trois  tomes,  d*environ  jjopag* 
chacun. 

'Dans  le  prert:»lér  ïorvie ,  il  s*agîc 
des  objets  énoncés  ci-deflus. 

Le  fécond  contient  des  détails  par- 
ticuliers fur  le  terme  de  la  groffcllc, 
&  fur  les  foins  de  raccouchemeht. 

••  Enfin  on  trouve  dans  le  troifièmc 
les  détails  de  la  nailTance  des  enfans  » 
de  leur  foibleflc ,  des  foins  qu'ils 
exigent ,  de  leur  nourriture  en  gé» 
tiéral  9  du  lait  des  mères  ,  des  nour- 
rices ,  du  maillot ,  des  corps  &  de 
toute  leur  éducation  phyfiquc  dcçuis 
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1%%9  Journal  dis  s fovénu^ 
raccoucbcmçnt    lufciuau    fêvngt; 

M.  Raulin  a  confuîré  ^  pour  comr 
pofer  ce  Livre^  les  nombirevix  Ouvra- 
ges qui  ont  été  publiés  fur  ces  difie- 
rens  objets  j  &eny  joignant  quelaues 
oblcryations  8c  réflexions  qui  lui  ionc 
propres ,  il  en  a  fait  un  Ouvrage  fort 
utile  9  en  ce  qu'il  dirpcnfe  d'en  lire 
un  grand  nombre  d'autres. 

Les  Libraires  en  ont  fait  tirer  quel- 
ques exemplaires  en  grand  papier  > 
format i«  8^.  qu'ils  vendent^  iiv.ks 
trois  volumes  brochés* 

Les  mêmes  Libraires  viennent  d'ac^ 
quérir  : 

i^Les  Mémoires  fiir  la  Culture 
de  la  Garance*  //t-4^.  avec  figures  , 
I  liv.  4  f. 

t^.  L'Extrait  de  tous  lesEdits^. 
Déclarations  &  Arrêts,  concernant^ 
les  Monnoies  de  France    avec  les 
empreintes  de  toutes  les  cfpèces  d'or 
&  d'argent,  in-^^.  t  liv.  8  f.  broché; 

3^.  Le  Diredeur  des  âmes  dans 
les  voies  du  .  lut.  Ouvrage  attribué 


àrl-iUuftre  Féndon,  i  vol.  w-iz* 
I  hv.iQ  £  relié.  .  ^    > 

.."  ■     '  ■  « 
.  A>;r«  de  fEgH/c^  dédiée  au 
Roii  par  M.  l'Abbé  BéraultBtr^ 
cajicl ,    Chanoine  de  TËglife    de* 
>fpyon.  .1775.  Avec  Approbation: 
a^  Privilège  du  Boi.  Tomes  V  &  VI.  ^ 
in^l^  de  5  à  600  page».  Prix ,  rel. 
dllvies.      .  •    r: 

•  '  '       •  •  ^' 

^Klop^dt^Monfù^mr  U  Dan» 
phin  9  Pcre  de  JLouis-  XFl. 

•  •  •  •  Ni/mian  vobU  Jlomatta propage  •> 
Fffa  pottns,  fùptrl^  propria  hcùcfiJona.  ' 

Qfiànios  iUt  virûm  ,  magnam  Matvotis  ai 
^^^urbcm^ 

Campus  aget  gemitus  ! 

VrRG. 

i/ï-8^.  =58  pages.  Prix, hroc  i  liv* 

.Mélanges  tirési d'une  gratide^  Bii>'> 
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Uiathique  ,  lettre  A  ;  cohcenane  utt 
Catalogue  raifonnéde  cous  les  Jivfes- 
néceflTaircs  pour  faire  un  Cours  com-: 
plet  d^Hiftoire  en  langue  françoîfè. 
Lettre  Bj  Manuel  des  CHâteaux^ou 
Lettres  contenant  des  Confeils^  pour 
former  une  Bibliothèque  Romanes- 
que 9  pour  diriger  une  Comédie  de 
Société,  &  pour  divecfifier  les  Mai- 
firs  d'un  Sallon*.  1779.  A^ec  Appro- 
bation &  Privilège  du  Roi.  //ï-8*. 
349  P^g^>  &  les  Préliminaires  i4. 
Prix,  3  liv. chaque  volume.  • 

Les  trois  Ouvrages  ci  -  deiTus  fc 
trouvent  à  Paris ,  chez  Mourard  , 
Imprimeur-Libraire. de  la  Reine,  de 
Madame ,  &  de  Madame  la  Com-i 
tejSe  d'Arfois,  rue  des  Mathurins^ 
hôtel  de  Cluny. 

Les  1 5  dernières  feuilles  du  S^ 
volume  de  TEncyclopédie  Poétique 
depuis  le  N?.  1554  jdquaa  N^, 
1675.  Livraifon  paire.  On  trouve 
dans  cette  livoifoa  oa  ibrt  beM 


ff cambre  1779.  ^^9^ 
PovMk  de  Madame  Deshoulières , 
Ar^nvité  de  morecam  cujieux. 

i  Mnytn^powdiiniire  Us  Taupes 
élans  lis  prairies  é  ésns  Us  jardins  , 
nmiîème  Editibu  >  ^^v^  1^  fàçoti  de 
(è  procurer  à  oeu  de  frais  pendant 
tont  lliyver  un  aliment  fain  &  déMçar. 
A'Pa[fis9^db€z<jueffiet»  i77Jj*3to 
puge^  avec  figisf».  - 
>  On  trouve  dMs  cette  Brochure 
k  ddaiprion  &  la  figure  d'unc'pê«  * 
tifc  macllîne  fiwfiïitplc  que  tout  le 
monde  peut  &ire  ^  compofée  d'une 
planche  avec  deux  att^ades  &  deu«  fi- 
deilet  ^i  prennent  la  taupe  quand 
die  pouflè  une  cheville;  l'Auteur  af- 
f«re  qucrexpérftdce  prouvË  la  bonté 
,  4u  moyen. 

U  propofe  ttfiffi  de  mettre  des  gre* 
nouilles  au  mois  d'Oftô]bre  dafns  des 
baflins  pour  les  conferver  p^mdanc 
niyver^  éUe  sVemàilent  luàéfur 
Vautrt  comme  des  harengs  daîtis  une 
loiiqcitAs  bouger  de  tout  lltyvër 9  fi-r 
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ix9t  Journal  dci  SfavoTù^ 
non  peut-être  dans  des  joufseiftsané' 
rncnt  doux,  &  Ton  en  a  quand  oa 
veut.  Il  donne  même  la  façon  de  les 
préparer  ;  re  qui  eft  cilcntiel ,  car  les 
mittre  tremper  dans  leau  fuffit  pout 
les  rendre  crês-coriaccs  &-  crcs*mau- 
vaifes. 

Mémoire  fur  Us  Rivihres  &  Ca^. 
naux  relativement  au  Canal  du  Cha* 
rollois  y  par  le  Comte  de  Thelis.-  A 
Paris ^  chez  Clouzicr ,  rue  S.  Jacques» 
&  chez  TÂuteux  lue  du  Cherche- 
Midi. 

*  On  a  beaucoup  écrit  fur  le  Canal 
projette  entre  la  Saône  Sd-la  Loi^epar 
rétangde  Longpenduj  onVoccupc. 
aâuellement  même  &  une  Compa- 
gnie foUicite  des  lettteSfpatentes  poui: 
l'entreprendre  >  mais  une  navigation 
économique  fur  les  deux  rivières  con*. 
tigiies,  la  Déheuze  &  la  Bourbince» 
coûteroit  beaucoup  moins  &  feroic 
)refque  aufli  utile  i  c'eft  ce  que  Mw 
e  Comte  de  Thélis  établit  paf  plu*: 


f. 


ficurs  faits  tirés  du  grand  Ouvrage  de 
M.  irk  là  Lande  Tut  les  Canaux  dâr^ 
navigation  que  nousavons  anndncé 
dans  notre  Journal  d'Août:  177$. 

.        *      » 

La  Boucle  Je  chivcux  enlevée ,  Poç- 
me  héroï-comique  de  Pope  ficpiqr 
cjue  libre  \.  par  M,  Mercier.  A  AçnC- 
terdam  ciiià  Paris  i  1778.  i/2-8%  91 
pages. 

Je[ennemours ,  ou-  hîftoîire  d'une 
jeune  Luthérienne  ;  par  M.  Mercier. 
Deux  volumes  brochés.  Prix  ,  x  liv* 
8-  n  A  I  .ondres  '^  &  fetrouve  à  Paris  ^ 
chez  M érigoc  le  jeurve  )  Libraire^ 
quai  des  Augùftins  »  au  coin  de  la 
'>^rue  Pavée.  1775.  Premier  vol.  176: 
'"^ge^,  Second  volume  »  160  ^  in- 11^ 

De  la  Littérature  &  des  LiuérOf^, 
uurSy  fiiivis  £un  nowrel  Examed  i/e 
la  Tragédie  fiançoife.  .A  Yvordont; 
iTl^^inrg^^  xySpag.  : 


\i^4  Jownalits  Sça^^dAs^ 
•  Aiolurcj  Drame  en  cinq  ââ:e»«ft 
profe  ,  imité  de  Goidoni  ;  par  Mè 
Mercier.  A  Amftcrdara  ;  &  fc  trouve 
à  Paris  ,  chez  IcS  Libraires  qui  vcu-î 
dent  les  Nouveautés,  177^.  in-V. 
akiOi  pag.  &  les  Préliminaires  >  16. 
Prix,3liv, 

.  La  Brouite  du  VinaîgrUr^  Drame 
en  trois  ades  ;  par  M.  Mercier.  A 
/Londres  ;  &  (è  trouve  à  Paris  ,  chez 
les  Libraires  qui  vendent  les  Nou- 
veautés. i775.iff-8°. Prix,  i  liv.  10 f. 
ioj  pag*  bc  les  Préliminaires  t. 

Epître  d*Héloife  à  Abaïlard.  Imi- 
tée de  Pope.  Par  M.  Mercier.  A  Amt 
terdam  ;  &  fe  trouve  à  Paris  ,  chez  ^ 
la  Veuve  Duchefnc,  Libraire,  rqfu:j 
S.  Jaéques,  au  Temple  du  Goût«   ■ 
1774.  /;2-8%  il  pages. ,  &  \^s  Préli- 
minait^  6.  ^ 

•'  Il  y  a  dans  tous  cet  divers  Ouvra» 
ges  de  M.  Mescier  ^  ou  des  idées  à 
lui  >  mérite  toujauçs  race }  ou  4u  p%-r 


KavemSre  1779.  ^^91 
thctîque,  mérite  plus  rare  cnf€orc& 
leprcmier  detous. 

'  Shakefpearey  traduit  de  Vangloîs^ 
par  M.  U  Tourneur.  Dédié  au  Roi. 

H0mo  fumî  humani  nihil  i  me  alienum 
puio.  Ter. 

A  Paris ,  chez  T Auteur,  rue  deTour^  * 
non ,  hôtelde  Valois  ;Mcrigot  jeune. 
Libraire,  quai  des  Auguflins,  au 
coiti  de  la  rue  Pavée,  maifon  neuves  ' 
&  Valade ,  Imprimeur* Libraire ,  rue  ' 
des  Noyers.  1779.-  ^^^^  Approba- 
tion^ Privilège  du  Roi.  Tomes  V, 
&  VL 

Les  deux  nouveaux  vc^umes  de 
;„|:etteTraduâion  qui  nous  manquoit, 
'  Se  dont  M*  le  Tourneur  enrichit  ro- 
tce  Liocétature,  contiennent,  favotr, 
le  5«.leitoi  Lear  &  Hamla;  le  e^. 
Antoine  &  CUopatre  y  &  TimoB 
JPAthirus  9  que  nous  nommoQS  Ti« 
monkMilanttopc. 


Ï19^  Journal  dc^  S  gavant  ^^ 

Nous  rendront  un  cotnptc  plii^' 
détaillé  de  CCS  deux  volumes  le.plu» 
tôt  qu'il  nooi  fera  poUîble.  On  an- 
nonce que  les  tomes  VII  &  VIII 
font  fous  «  prefTe ,  &  patoîtrpnc.au 
comriîcnccmcnt  de  Tannée  prochaine. 
Le  prix  cft  de  8  liv.les  deux  volu«. 
lames  pour ïts  Sourcripcçurs»  &  de 
10  liv.  pour  ceux  qui  nont  pas 
foufcrir,- 

MémôîrcfuMs  ,.  iîrisdes  archives 
des  Souverainê^  de  V Europe  ;'.  conte-  • 
nantie  Règtie  de  Louis  XIII.  Ou*  > 
vrag&  traduit  de  l'italien.  A  Amfter-  . 
dam  -,  &  £ç' trouve  à  Paris ,  chez  BaC-  » 
tien ,  Libraire ,  rue  dû  Petit-Lyon.  ■ 
1779.  in-li.  Parties  35  &  3^». 
,  M.  Requier  fuit  fon   entreprifc*^-^ 
avec  lafliduité  la  plus  Tatisfaifatitè  ;  .   ^ 
les  volumes  ne  fe  font  point  atteindre; 
c'èûun  Ecrivain  aifflîlaborieux  qu*çt  : 
tipiablé  ;  on  lui  devtà  la  coniioiC> . 
fai)çe  d'un  Ouvrage  curieux  &  pi-  . 
Jouant  j».  plei^  de  .détails  &  d*anec?.. 


.  NovtfhhH  i775rr  ii^tf 
dotées.  Ces  deux  volumes  comiei> 
nenc  une  paicie  derannér  1^15  IJb 

1620.  n 

Amtifemens  Uttindres  ^  ou  Md^ 
langes  de  Pièces  fugitives  ,  en  vcii 
&  CD  profe;  par  M.  François-Marie 
Bourguignvn  y  de  Saintes. 

Non  înjuffa  cano.         .  [ 

-      •  -.  ^ 

A  Londres  ;  &  fe  trouve  à  Pms; 
chez  Ï€$  Marchands  de  Nduvcaucés'i 
nommément  chez  Letclapart  >  Llf 
braire  9  quai  de  Gêvres.  Petit /ii-8% 
71  pages.  : 

^  DiSiorwaire  hificrîqiu  de  la  vilU 
te  Paris  &  de  fes  Environs  ;  dans 
equel  on  trouve  la  defcription  dc9 
Vtonumens  &  Curiofités  de  cecto 
ilapitaic;  rérabliffbmcnt  des  MaU 
ons  Religieufes  ,  celui  des  Coov* 
nunautcs  d*Aj:tifl:es  &  d'ÂrcifansJî 


11^8  Journal  des' Sçavaks  i 
Jt  nombre  des  Ruts  &  leiAr  MtAl 
iiiftorique  ;  tous  les  Collèges  &  iei 
Bourfes  qui  leur  font  afFeâées  y  &C. 
Sec,  &c.  avec  le  plan  nouveau  de  la 
Ville  y  &  celui  des  environs  à  qùinle 
iieues  au  moins  à  la  ronde.  Dans  ces 
'^rniers  on  donne  Thiftérique  des 
Châreaux,  la  nature  du  fol,  les 
Patrons  &  Coiiateurs  de$  Cures  & 
Bénéfices,  Sec.  Dédii  à  M.  le  Maré- 
c  lal  Duc  de  Briffac.  Par  MM.  ffu  ^ 
tua  ,  Maîtrcs-às-atts  &  de  Penficn 
^^rUniverfité,  ancien  Profcflcur  de 
TEcolc Royale  Militaire,  ScMagny^ 
ancien  Premier  Commis  des  Fermes 
du  Roi.  A  Paris ,  che2  Moutard  , 
Imprimeur- Libraire  de  la  Reine, 
hqtcl  de  duny  ,,ruç  des  Mathurîns.^ 
1779.  Avec  Approbation  &  Pt'iwL'^J 
l^ge  du  Roi.  4  vol  inS\  d'environ 
800  pages  chacun. Prix  ,  relié,  14  1. 
broché ,  20  liv. 

Cet  Ouvrage  nous  paroît  fait 
d'une  manière  folide  &  très-inftruc- 
me  j  il  contient  des  notions  exaftcs 


Novembre  1779.  Xl$$ 
même  approfondies  fur  une  muU 
iidc  d'objets ,  d'un  genre  fi  difR- 
nt  9  qu'il  en  réiulte  la  plus  grande 
riétc.  On.diftingucra.ee  Diâion- 
jrede  tant d  autres  que  la  frivolité 
:s  Auteurs  &  des  Leâeurs  a  fait! 
ire.  Ici  ragrémcnt  eft  joint  à  l'ihf- 
jâion«  Ce  fera  un  Livre  utile  &- 
£me  néceflaire»  qu*il  faudra  foUf» 
nt  confulter  H  dont  on  ne  poarré 
paflcr*  Sur  la  page  c}ui  fait  face 
I  titre ,  on  lit  cette  Epigraphe  nés* 
fte:  . 

Hoc  tantùm  inur  eapurtxtulit  urhs'^ 
naatùm Untajbùid vibuma cupreffi» .-' 

Vi*ô.  Egiog.  r. 

ir  les  ancres  QMh  cette  ville  IVmporte^ 
jtant  que  du  cyprès  les  fuperbes  rameaur,' 
lèvent  au-defTus  des  folbles  arbrlfleauz. 


Nous  ne  (avons  pourquoi  dans  le 
remicr  vers  latin,  on  a  fupprimé  le 
lot  alias ,  6c  dans  le  fécond  le  moc 
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mter  ;  ce  font  vraifeaiblablemeà^ 
des  fautes  d^impreflion  ^  mais  elles  ic 
retrouvent  dans  les  quatre  volumes* 

Obfervations  fur  tni^e  des  prin^, 
tipaUs  Langues  de  C Europe.  Pxz' 
mière  Partie,  in  8\'  de  114  page?. 
Prix,  I  liv.  10  r.  À  Paris,  cher 
Mérigot  le  jeune  j  Libraire  quai  des 
Augufiins;  £ejay.  Libraire  ,  rue  S. 
Jacques  ;  che^  l'Auteur ,  rue  S.  Ho- 
noré,  vis-à-vis  le  Cloître  S.  Honoré , 
cTiei  M,  Bertclin ,  Marchand  ;  &  i 
VerfaîUcs,  chez  Doré,  Libraire,* 
jÈnr  TEfcatier^e  m'aibrè. 

Le  premier  volume  fera  compqfé 
de  trois  Parties ,  dont  chacune  con- 
tiendra fept  à  huit  feuilles. 

Ceux   qui  '  s'engageront  par  écrit  ^ 
^x  adreffcs  ci  defTiis  à  prendre  ies"*^ 
dojuze  premières  Parties,  ne  paye- 
ront que  24  fols  pour  chaque  Parrie. 


r*; 
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dans  le  Journal  du  mois         ^^ 
V     de  Novembre  1775. 

TOT  EN  AîiOlE ,  &c,  SanSî  Pam"^ 
Is  Mofin  GngorU   Theolagi  vulga 
aiianieni  ArchUpifiopi  Co/îfiart'i^ 
yp.&c,  21  ij'" 

SêpkocUs  EkSra  »  &  Euripldis 
pdramack^y  ex  optimis  ixempia^^' 
bmtmtndaiû^  %i^ 

Hijloin  univerfilie ,  depuis  le  corn* 

nnumcnt  4^  mofidijûfquà  préfini  i 

ompofà  en  anglais  par  uniSociàd 

^e  Gens  de  Lettm^  1 1 49 

Voyage  dans  ks  Mers  de  flnd€  i 


fat  M,  U  Gentille  %  i?5 

UttndcM.  fAiURiye  à  M,  df 
la  Borde.  22 II 

Kongt.  FiUnskàps  AcademUns 
handlingar^  &ç.  Xiiy 

Effai  d^unt  Méthode  geniraU pra*- 
pn  à  ittndrt  Us  connoijfanus  des 
Foyagmrs  ;  par  M,  Munier.    1255 

Dejcnptîo'  quorundam  manufçrip* 
tqftm  Bi^liotkea^  Univerfitatis  Tu* 
kiflgenfrSj  cum  no$UU  variarum  lecm 

Jéettre  u  M.  PÀbbé  iExpiÛy.  X  2  64 
Extrait  des  Qb/ervi^tians  Mitio^ 
fQhgiquAs^  2269 

:  Nouvelles  Lmiraires^  xvj6^-y 

.      .     Fin;de  la  Table; 


JOURNAL 

DES 

5.ÇÂVANS, 

POUR 
pAtfNtE  M,  pCC.  ZXXJX. 

DÉCEMBRE.  Prem,  Fol,     ~ 


A    PARIS; 

KvL  Bareau  clu  Journal  de  Paris ,  rue  de  GreneOé 
S.  Honoré,  prés  celle  du  Pélican. 


M.  DCCLXXIX. 
AViC  FRiriLEGB  Dl{  ROU 


A  V  l'S..   ..  T 

C/jv  ^abonne  pour  U  JOURNAL 
DES  SçAVANS  au  Bureau  du  Jour- 
nul  de  Paris  y  rue  de  Grenelle  S. 
Honoré}  &  c'ejl  à  Cadréjféd^  DU 
reSeur  de  u  Jôutnal  qiCil  faut  en^ 
yoyer  Us  oife$s  relatifs  )k;fif^U4f s 
Sçavans.  Le  prix  de  la  Soufcription 
de  tannée  efi  de  àS  liv.  pour  Pims  ^ 
&  de  zo  liv.  4/1  pour  la  Province  , 
foit  in-i  x.:pù  itt^4^Jle  JouRJTAL 
DES  SçÀr-jÊNS  èfflSmpofc  de  qua» 
tor^e  Cahîets  }  il  ènjparoit  un  eha^. 
que  mois ,  6*  Mix  en  Juin&en  Dift 
membre. 
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SÇAVAN-S.^ 

.:»<iiiiiiii     ijiiMMi»J(<§>W^rftf     '      ii!iH> 
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DÉCEMBRE.  M.  DCC  LXXït 

HiS  TOIRS  générale  de  Provence^ 
Tome  fécond.  Dédiée  à  Mon- 
sieur ,  Frère  du  RôU 

Adulationi  fotium  crimtn  ftrvitutîs , 
trM^ignitatifa^afpectes  libenatis  îneft. 

TACiT.Hift.L.I. 

A  Paris  5  chez  Moutard ,  Librafre-» 
:  '  Imprimeur  de  la  Reine ,  rue  des 
'    Mathurins ,  tôtel  de  Clunî.  1 778; 

Avec  Approbation  &  Privilège 
ZHcPnfihi^oU    Ectccv\ 
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ÀVL  Roi.  Gros  /V4  •  de  630  pag* 
^  les  Prélixitinaircs  r6  ,  &  les  Picii- 
ves  iQcu 

NO  U'S  aurons  Tendu  un  i^on^te 
détaillé  du  premier  volume  de 
«cet  Ouvrage  dans  notre  Journal  du 
mois  de  Mars  177s.  Nous  nepouc- 
rions  que  répéter  ici  ks  iloees  cpft 
nous  donnâmes  alors  ic  à  rentre- 
prife»  &  au  pîlan  »  ic  i  Tezécution  ; 
nous  devons  peuc»êti:e  cependant 
ajouter  encore  a  ces  éloges ,  carfOitr 
vrage  va-  toujours  en  le  perfêâron* 
nanc;  ce  fera  un  beau  monument 
d^truditîon  daa$  ce  fiècle ,  &  cette 
érudition  eft  Aoifie  &  ornée. 

L'hiftoire  commence  dans  ce  vo-^ 
lame  au  4^  fiècle  <de  l'Ere  chré- 
tienne. L'Empereur  Maumien-Her* 
cule ,  collègue  de  Dioclétien  &  beau* 
père  de  Condantin^  étoîc  alors  en 
Provence  ',i:c  fiit ,  félonie  P>  Papon  • 
dans  le  palais  de  la  ville  d'Arles  qu'il 
confpira  contre  Conftantin  »  &  qu'il 
xnoutut  viâimc  de  &  ; ci£^ 


Décembre  1779.  ^^l^^^ 
Le  premier  Août  de  l'année  316» 
tic  naître  ,dans  la*  même  ville  le  SiÉ^ 
aîné  de  Condanrtfi  &  de  Fau(ia  ^ 
pommé  Conftamifl  comme  fon  père^ 
Gonftanriil  dic  le  Grand  ^  foit  qiio 
ce  nrre  iù\  ibir  dû  ou  non  ^  aiiTioi^t 
beaucoup  la  ville  d'Arles  v  il  f  ^ 
des  aggrandjiferaens  &  des  embeL- 
liircmens ,  en  reconnoiffance  des- 
quels Arles  prit  le  nom  de  Confiant 
tint  y  oui  ne  lui>  eft  pas  refié.  jEUe 
^noit  le  premier  rani^  dans  \^%  Gau* 
ios  après  la  vUk  de  Trêves  v&  lorf^ 

Îuc  Trêves  eut  été  piilc  par  le^ 
rancSf  Arles  devint  la  métropole 
des  Gaules.  Elle  fut  fouvcnt  atta- 
quée par,  les  Vandales  &  \t%  Vifi- 
gotËs  >  &  iihit  par  fe  fonm^ttre  à 
ies  derniers  avec  prefque  toute  loc 
l^rovence  ,,(ous  le  règne  de  leur  Roi  a 
Euric  9  vers  là  fin  dur  5  e  fiècle.  Les 
Francs  &  les  Bourguignons  la  leur  dit 
putèrent.  Clovis  &  Gbndebaud  fe  li- 
guèrenr,  &  la  ville  d*Arles  fut  afliégé^ 
par  le  dernier;  Théodoric,  Roi  des> 
Oftrogoths ,  vint  au  fecôuu  d^  çtcx.^ 
EeeccVv\ 


%^ïO  Journal  des  Sçavans  ^ 
place,  battit  les  Francs  &  les  Bourgui- 
gnons. Alaric  ,  Roi  des  Vifigoths  , 
avoit  été  tué  par  Clovis  à  la  bataille 
dt  Vouglé  ;  Amalfiric,  fon  fils  uni- 
que ,  encore  dans  l'enfance ,  étbit  fous 
la  tutelle  de  Théodoric^  fon  ayeul 
maternel»  La  Provence  pafla  fous  la 
domination  des  Oftrogoths.  Les 
Rois  Francs  y  fils  de  Clovis  5  dé*» 
truîfirent  le  royaume  de  Bourgogne  ; 
tous  ies  états  qui  le  compofoienc  » 
firent  partie  de  la  France ,  la  Haute- 
Provence ,  c'cfràdire la  portion  de 
retre  province ,  qui  ieft  lur  la  rive 
droite  de  la  Durance  »  fut  conquife 
par  les  Franc£  ;  St  Vitigés,  Roi  des 
Oftrogoths ,  c'eft  à-dirc  Roi  dltalîe  ,] 
yun  des  fuccefTcurs  de  Théodoric  |^^ 
céda  aux  mêmes  Francs  la  Baffe-Pro* 

"  vcnce.  Cette  province  fut  enfuitc 
tantôt  partagée  entre  les  Rois  Francs^ 
&  fouvcnt  déchirée  par  eux  ,  tantôc 
poflTédée  toute  entière  par  l'un  d*euîr;~ 
En  572  &  573  les  Lombards 
Brcnt  une  irruption  dans  la  partie  de 

la  Provence  qui  aççau^tvovx.  »i^ç\ 


Décembre   I779»       2.311 
-  Contran.  Ce  Prince  envoya  contr'cux 
le  Patrice  Mummol  ^  qui  les  bactic 
&  les  cbafTa. 

Eli  574  les  Saxons  »  qui  s'étoient 
ligués  avec  les -.Lombards,^  s'écatA 
brouillés  avec  eux»  repa0èrenc  pat 
la  Provence  pour  retourner  dans  leur 

£ays  9  &  exercèrent  dans  ce  palTage 
eaucoup  de  violences. 
La  Provence  ,*  divifée  m  province 
Marfeilloife  &  en  province  d'Arles^ 
abandonnée  ai>- Gouvernement  des 
Docs  6c  des  Patrices^  &  fouvent 
vexée  par  eux ,  menacée  d'ailleurs 
par  les  Sarrafins  qui  s'étoienc  rendus 
maîtres  de  rEfpfign*  »  fc  mit  volon* 
tairemenc  fous  la  domination  d*Eu- 
Jes  9  Duc  d'Aquitaine,  vers  le  com» 
mencement  du  S  s  fiècle.  Elle  ny 
refta  pas  long-tems  \  envahie  par  les  ' 
Sarrafins ,  elle  fut  délivrée  &  fubjuf- 
guée  par  Charles  Martel,  qui  lar 
tranfmit  à  fa  famille.  Les  Princes 
Carlovingiens  la  défendirent  long- 
tems  contre  les  Sarrafins  »  puis  cou- 
rre les  Noimands;  tnav^  V^^o'^c^^Si^ 
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de  ces  Princes  amena  le  tems  oà  il 
devint  néceflaire  àcecce  provinced'»» 
voir  des  Rois  particuliers. 

Bozon,  beauo&èrë  de  Charles-Ie- 
Cbauve  9  ufurpa  cette  couronne  fur 
les  fotbles  focceilèiirs  de  Charles.  Ge 
fot  le  15  Oâobrede  Tan  879  s  U 
tut  à  combattre  Louis  &  Garloman^ 
&  Charles-le^Gros;  tantôtvainqueHiv 
tantôt  vaincu ,  mais  )amais  abbatru  , 
jon  le  vit  toujours  rentrer  eii  maître 
dans  Tes  Etats.  Il  ^nourut  à>  Vienne 
«n  887.  Son  fils  Louise  lut  fuccÂda» 
Gclui-ci  s'égara  dans  de  vaftcs  pro- 
jets ;  il  voulut  faire  valoir  fur  l'Ita- 
lie Us  prétentions  qu'il  avoit  du  chef 
^Hermengarde-  fa.  mère  9.  fille  de 
l'Empereur  Louis  II  ;  lli entreprit  la 
guerre  contre  Bcrenger  y  Roi  d'Itaf»; 
lie  ^  9c  d'abord  tout  lui  fuccéda  ;  il 
chaffa  Bércnger  de  la  Lombardie  y  8c 
snarcha  vers  Ronre  ,  où  il  reçut  la 
couronne  Impériale  en  901  9  loi 
ans  après  Gharlehiagne>  mais  la  for*^ 
wne  changea.;  trahi  par  fes  Allies ^ 
a  romba  entre  les  mains  à^^ttw*. 
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gcr,  qui  lui  fie  crever  les  yeux  &  le 
icnvoya  en  Provence.  ««  L'hiffoire  ^ 
dit  le  P.^  Papon  j  ne  parle  plus  de 
s»  lui  après  fon  retour  dlralie  j  parcei 
»  qu'elle  femble  n'^tmer*  q(ie  Us  ao- 
»qons  d'éclat  ••••  Pat  un  préjugé 
^  qui  ne  fe  conçoit  pas^  on  dédaigne 
irtrop  d'inftruite  la  poftérité  de  \% 
i»yie  privée  des  Rois ,  conimeJfî  Iq 
1^  tableau  de  leurs  aâions  domefti- 
»  ques  &  de  leur  gouvemtinent ,  n'a^ 
I»  voit  pas  autant  de  droit  de  nous 
i^intéreifer  q.tte  celui  de  lents  con« 
f»  quêtes.)» 

Louis  n*àvoitqae  vi'ngt^patreans^ 
lotfqu'il  fut- privé  de  la  vue.  Tout 
ce  qu'on  fait  de  lui  >  c^eft  cyi'jl  vécue 
encore  vinat^fepr'  ans  au  moins.  Il- 
£ii(râ  •  un  fils  nommé  Charles  Conf-^ 
tantin  ;  mais  Hugues  y.  fils  de  Thi« 
Haut  ,  Comte  d'Arles>«  ;}u'il  avoir 
mis  à  la  t^e  des  affaires  r  s'empara 
dé  la  couronne  9.  quoiqu'il'  no  prît 
que  le  titre  de  Duc  de  Provence.  111 
ne  borna  point  là  fon  ambition  ^  iC 
gxétcndic  a  la  couronne  de  LorE^^âVt 
Ke  e  cc::N^ 
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die  '&  l'obtint  ;  il  fut  iacré  à  Milan 
au  mois  de  Juillet  916  ;  &  raccucil 
qu  on  lui  fit  en  Italie  fat  fi  favora* 
ble^  qu'il  donna  lieu  \  ce  proverbe 
anciennement  ufité  en  Provence  :  êtn 
rcfu  C0mmc  le  Roi  Huguet.  Il  voulut 
enfiiite  foumettre  Rome  ;  il  y  entra; 
îl  y  époufa  9  au  mépris  des  loix  de 
FEgliic,  Marozie,  fa  bcUc-fœur, 
inère  do  Pape  Jean  XI.  Mais  bientôt 
Rôlne  fe  foulcva  contre  lui  j  cnfirt- 
mé  dans  le  château  S.  Ange  ,  il  ne 
put^fc  lauvcr  qu*en  fc  Fàifant  dcfccn- 
dre  pendant  la  nuit  du  haut  des  rem- 
parts >  ail  moyen  d'uncf"  corde.  Il  Fut 
obligé  auffi  de  céder  le  Royaume 
d'Arles,  c*eft-à-dire-la  Provence,  à 
Rodolphe  II,  Roi  de  Bourgogne» 
44  Mais,  dit  le  Père  Papon,  il  n'a- 
»  voit  lui-même  aucun  droit  fiir  le 
5>  Royaume  d'Arles  ,  qui  auroit  ap- 
J>  partenu  à  Charles  Conftantin ,  nls 
5>  de  Louis  l'Aveugle,  fi  Ion  grand- 
»pht  Rozon  ne  1  aVoit  pas  lui  mê- 
}>mc  ururpé.  Con  ceux  \v\^ct  çar-Ià 
/>  de  U  légitimité  des  àtov»  c^tA» 
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yp  Empereurs  d'^Allemagne  ,  fuccef- 
H  fcurs  de  Rodolphe II ,  prérendoient 
»  avoir  Aii  la  Pravence.en  vertu  de 
>»jCette.ce(I]on«i>  .    \  .\  *     .  ♦ 

Hugues  it  réfetva  la  fouveraSneté 
de  la  Provence*;  &  ayant  dans  la 
fuite  été  obligé  d'abandonner  fes 
£tacs)  .d'f  talib  ; .  il  fe^'  céfugià  dans 
cette:'piovm&  &.y  mourqt  le  2-4 
Avttl  547jLotbaîrefon  fils  9  à  <|m 
dn  avotccenferté^e  ts&ne  de  Lom*- 
bardft,  mourut  eh  950.  *    * 

.  Lorfque  Hugues  avoit  palTé  cm 
Italie  5 1 on' l'avoir  fiorcé  en  France.de 
'  nomi^er  qn  Boizion  pour  ^  gouvernée 
la  Provence  à  «îtrc  dé 'Comte  Béné* 
fici^ired'Afie^:;  apsès  la  ceffion  faîte 
par  le  mêsde, Hugues  ^  de  la  Proi^ 
vence»  aux  Rois  de  Bourgogne  « 
BozoD  continua  d'étr»  fous  ces  Rois 
Comte  Bénéficiaire  d'Ârlb^  ;  il  eue 

Eiurfucceflcur un>Bozon II >,  fils/de 
otbold»  &  c'efti  <:tlui-ci  ^uecoat«>: 
snencc  la  première  race  des  Coitites 
de  Ptoveiice.  Bozon  'Il  eut  ^ut  ^o^ 
cçSm  Cttiilaïune  l  fon&kv^^^^ 
EccccnY 
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lui-ci ,  Rocbold  Ton  frère  >  père  de 
Guillaume  II.  Rocbold  cil  le  premier 
des  Comtes  qui  fe  (oit  intitulé: 
Cornu  par  la  gtact  de  Duu.\  Les 
troubles  cfixu  s*élevèretic  au  fujèt  de 
la  fucceflion  au  Royaume  dé  la 
Bourgogne  Trânsjurahe)  turent' (ki* 
Vôrahles  aux  Comtes  de  Provence  e 
vn  effet,  à  la.morr  de.RtidolphelII^ 
Roi  de  Bourgogne^  àxxiyée  le  .6 
Septembre.  103 2.,  les  4«  Comtes  de 
>>  Provence,  dit  le  P.  Papon«  furent 
I»  ablblumenr  propriétaires  l  .&.  ne 
^reconnurent  la  huivcraîiiçté.  de 
»#  quelques  Empereurs  9  que  par  k 
9»  ferment  &'ithommage«  » 

Quelques  fautes  typographiques 
nous  paroiifenr  jetter^ekjconfufioa 
&  de  rinccttitude  fur'la  poftéxitèdii 
Comte  tfc  Rtovcnce,  Guillaume  HV 
fils  de.  Rorbold.  Nous  exhortons 
llAuttur 'à  itvoirce  qui  la  concctnei . 

'  V^bt  oê  qiion  y.  lit.  Page:^ii^a.: 

mbk  ConireUe  Gttbetg^e  fis  laibêlU^ 

mmèït:  Adélsade  q^ui.^o\x^^utfÀt.\a 


#3lorS  (en  10^7  )  la  Provence  au 
!»>  nom  dcGcofFroy  &  de  GyjlUum 
*> Bertrand,  fils  dcfucccfflur  de  Guii 
9#iaiimc  H ,  mort  en  1018.  » 

Succfjjtur  cft  écrir  aitifi  au  fiiigu- 

lier;  nous   croyons  qu*tl  doit  ctr* 

icrit  au  pluriel ,   &  nous  pTéftimons 

;  ^uc  GfofFroy  &    Guillaume  -  Ber*^ 

I  trand  ,  rous  deux  fils  de  Guiliaume  I^ 

légnounc    conjointement  en   Pro J 

I  vencc*  J 

'      Page  i^8.  Partage   de    1*  Pro4 

vencc  en  1054  :  u  trous  fàvons  feulâii 

wment   que  Geoffroy  I,  après  W 

«more  de  fort  Frèrc^  partagea  fe|j 

^  »»  Erats  av^c  As  deux  neveux  ^  GuitN 

i^-laumc-Bertrand  II  &  Geoffroy  II  ^1 

»i  auj&qiids  il  céda  la  |)artic  qui  e% 

»  entre kDurance ,  rilère  flc  les  Al*  1 

ftpes ,  &  qai  piit  le  nom  Je  Cbflïii 

f^dc  Forcalqiiicri  n  ■ 

.    X?tf  Comi€  eft  écrit  ainfi  ;  il  nouai 

paroit   évidciH    qu'il    faut   lire   Jêi 

€omUf  Se  jurques^là  il  n^y  arpau 

encore  de  grande  d^cuk4  M^^, 
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voici  ce  que  nous  avons  pe'me  k 
comprendre. 

Page  1 89.  (  année  1067*  ) .  #♦  La 
»  Balte  -  Provence  ne  joniffoit  pa$ 
>»  d'une  plus  grande  tranquillité  que 
H  le  Comté  de  Forcalquier.  Tout  y 
»écoit  dans  le  plus  grand  défordre*.i» 
»»  Il  faut  convenir  que  Btnrand  II  i 
H  oui  avoir  (accédé  à  foh  (rère  Gtofi^ 
^poy  />  Tan  io6j ,  écoit  un  Prince 
f^  d'une  capacité  fort  médiocre,  n, 

Nous  iupporons-  aiiément  que 
Bertrand  II  eft  Guillaume -^  Ber- 
trand II ,  &  qu  au  lieu  de  Gtoffroyî 
fon  frère ,  il  faut  lire  Geoffroy  IL 
ÎAsâà  quand  ces  deux  fautes  font  cor* 
fijréesynoùs  n*en  fommês  pas  plus 
àvanqés  pour  comprendrt ,  comment 
Bertrand  II ,  ■  pour  avoir  fuiccédé  à 
Gcoffiroy  II  fon  (rére,  avec  lequel  il 

Eartaeeoit  uniquement  le  Comté  de 
brcidquier^i le  trouve  régner  fiar  la 
Bafle- Provence»  qui  étoit  ié  partage 
êe  Geoffiroy  I  leur  phde;  il.  falloil 
HêfH  nom  afok  dk  «oçatavanc  ^  qnt 
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GeofFroy  I  éroit  mort^  &  que  Tes 
deux  neveux  avoient  fait  un  nouveau 
partage  par  lequel  Geoffroy  II  avoit 
ca  la  Balle-Provence. 


A  la  page  107  on  trouve  encore 
que  Geoffroy  II  céda,  en  10549  à 
Us  neveux ,  le  Comté  de  Forcalquier. 


Il  eft  clair  qu*en  cet  cndroic  il  faut 
lire  Geoffroy  /. 

Quoi  qu  il  en  foit,  Guillanme-Bcfr^ 
trand  II  loumit  en  108 1  fes  f  rats  au 
S.  Siège  »  &  mourut  vers  Tan  xo93« 
Etiennetre  fa  mère  gouverna  jufqu'eof 
.1 100.  La  première  race  des  Comtes 
de  Provence  s*éreipnit  par  la  mort 
de  ce  Guillaume-Berirand  H  y  qu*oil 
nomme  tantôt  ainfî  ,  &  tantôt  feu* 
lemrnt  Benrand  II  ;  ce  qui  répand 
encore  un  peu  d'incertitude.  Il  iaiflk 
une  (îUe  unique  nom  née  Adélaïde^ 
&  une  Iceur  nommée  Gerburge.Adé^ 
laïde  époufa  Ermcneaud  »  Comte 
d*Urgcl ,  qui  eut  le  Comté  de  For* 
calquier;  Getbuge  époufa  Gilbert^* 
Vicomte  de  Milhaud  8c  de  GéH%8KL 
dan,  gui  eut  la fiafit-!? lvlt3X^ 


,Viotvfe-*°  ^.^cotp«=  tf»»rt»?P  Z  ftC 

^•teotf*'  eut  î°^'n»vtnot»a'» 
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^f  Comte  €fc  1-  ^^n^ie* 

!*  d<^  Provence  .^!!'  ^"' fc 
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Provcnèc  dHFèrc  en  quelques  points 
de  celle  que  Dupuy  a  mile  à  la  rêre 
de  fon  Traité  des  Droits  du  Roi  fur 
it  Comté  de  Provenu.  Dupuy  'paroîf 
avoir  fuivi  Noftradatnus.  Le  P.  Pa^ 
pon  5  venu  après  eux  ic  uniquement 
occupé  de  l'hiftoite  de  Provence  i 
en  a  fans  doute  plus  approfondi  les 
détails. 

Au  refte  nous  n'avons  rapponé 
que  le  matériel  des  faits  concernant 
la  fucccflîon  des  G>nites  de  Pro* 
vcncc.  Dans  TOuvrage,  ces  mè* 
mes  faits  font  développés ,  difcu* 
tés  9  éclaîrc4s,  accompagnés  de  ré^ 
flexions,  coupés  de  diftance  en  di(« 
tance  pat  le  récit  des  faits  relatifs 
à  l'hiftoire  Ecclédaftique^  'pat  des 
recherches  fur  les  antiquités ,  pat 
lexpofîtion  des  origines  en  tout 
genre ,  de  Tétat  du  commerce  &  des 
icienccs,  des  progrès  de  Tefprit  hu- 
main; par  des  notes  qui,  à  propos 
d'un  fait  connu ,  cirent  de^^  anecdo« 
tes  piquantes  ^  &  à  çroços  d'un  fait 
ancien  en  cclaud&ut  d^moè^^tvi^^. 
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Ocft  aîûfi  qu'en  cxpofant  l*originc 
de  Tordre  monaftique  en  Prpvencè 
au  commencement  du  cinquième 
fiècle  9  &  en  parlant  de  S.  Honorât  ^ 
du  fameux  nionaftère  de  Lériils  &  de 
l'île  Sainte-Marguerite  qui  aj^parte- 
noit  auffi  aux  mêmes  moines  >  l'Âu* 
teur  rapporte  deis  particularités  ctt- 
lieufes  fur  l'homme  au  mafque  die 
fer  dont  il  avoic  déjà  parlé  dans  le 
premier  volume,  P^4^5*  «J'ai  eu, 
»>  dit- il  5  la  curiontë  d'entrer  dans 
»  fa  prifon  le  1  Février,  de  cette  an- 
H  née  I778.  Elle,  tfeft  éclairée  que 
»  par  une  fenêtre  du  côté  du  nord , 
»  percée  dans  un  mur  qui  a  près  de 
>»  quatre  fîeds  d'épaidèur ,  &  où  Ton 
H  a  mis  trois  jgrilles  de  fer  placées  à 
>»une  diftance  égale.  Cette  fenêtre 
>»  donne  fur  la  mer.  JTai  trouvé  dans 
n  la  citadelle  un  officier  de  la  conu» 
>>  pagnie  franche,  âgé  de  75  ans  :  il 
H  m'a  dit  que  fon  père ,  qui  fervoît 
»dan$  la  même  compagnie,  lui 
»|avoit  plufieurs  fois  raconté  qu'HU^ 
»  Fraur  de  cçttç  comi^zyxv^^  V^^^^ 
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»  eut  un  jour,  fous  la  fenêtre  du  prl^ 
irionnier,  quelque  cbofe  de  blanc», 
n  oui  ffottoit  fur  reau.  Il  Falla  prcri- 
If  drc,  &  rapporta  a  M.  de  Sainte 
H  Marc.  Cetoit  ime  chemHè  très* 
If  fine  1  pllé&  avec  adèz  de  négli* 
If  gence>,  fir  fur  laauellë  Te  priions 
If  nier  avoir  écrit  d*un  bout  a  Tautrc;* 
If  M.  de  ^aint'Marc^  après  ravoir 
ifdéplléeY  Si  avoir  lu  quelques  li« 
ifgnes^  demanda  au  Fr^/rr  d'un  air 
If  fort  embarralîî,  sll  navoir  pas» 
ffeu  la*  cuwoficé  de  Hrt^ce  qu*il  f 
ifavoit^  Le  Fraurlxji  protefta  plu-  ' 
If  fleurs  fois  qu'il  n'avoir  rien  lu;' 
ff  mais  deux  jours  aprè<:  il  fur  trouvé 
M  mort  dans  fon  lit.  Oett  un  fait  que 
f^l'officier  a  entendu  raconcer  tant 
ff  de  fois  à  (on  pèxe  St  à*  un  Aumo^ 
ff  nier  du  fort ,  qu'il  le  regardé  com* 
ffme  incontc(!abre.  te  mîvant  me 
ifparoir  également  certain  d'après 
}^  rous  les  témoignages  que  j'ai  re- 
I»  cueillis  fufles  lieux. 

>fOh  cherchoît  une  perfonne  du' 
l^cxc  poux  (ttvvt  U  ig>tVV^tvrÂtt«  Uo^ 
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"» femme  du  viUagc  de  Maugins  vînt 
n  s'offrir,  dans  k  perruafiou  que  ce 
H  feroit  un  moyen  de  iàifc  la  fortune 
I»  de  fcs  cnfans^  mais  quarui  on  lui 
nàit  qu'il  falioit  renoncer  a  les  vojip 
>i  &  même  à  confctvcr  aucune  liai* 
i#fon  avec  k  tefte  des  hommes ,  elle 
1^  refufa  de  s^enfcrmcr  avec  un  prl^ 
pionnier  donc  la  coûnoiflànce  coû^i 
Htoit  n  cher.  Je  dois  dire  encore 
H  qu^on  âvoit  mis  aux  deux  extré^*, 
n  miccs  du  fore  »  du  côté  de  la  mer  i 
n  deus  fentinelles  j  qui  avoient  ordre 
n  de  cirer  fur  les  bateaur  qui  s^ap« 
Hprochcroicnt  à  une  certaine  difr, 
n  tance*  » 

**  La  pcrfonne  qui  fcrvoir  le  pû4 
i>  fonnicr  mouruc  à  llle  Sainte- Mar-î 
^^guerice.  Le  père  de  rofficicr  dont 
t»  je  viens  de  parler >  qui  étoit  pouc 
»  certaines  cbofes  Thomme  de  coo- 
H fiance  de  M.  de  Saint-Marc»  % 
H  fouvent  dit  à  fon  Êls  qu'il  avoit 
»  été  prendre  le  mort  z  rhcarc  de 
H  minuit  dans  la  pritonj  6c  quil  r*», 
H  voie  forré  fur  Ces  épauUs  dw^V 
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»  Ucu  de  la  (epulcure.  Il  croyoicqué 
>>  c*ctoit  le  prifonnicr  lui-même  qui 
»  étoitmorc;c'étolr9  comme  je  viens 
if  de  le  dire  ^  la  perfonne  oui  le  fer- 
>>voitt  Se  ce  fut  alors  ou  on  cher- 
Jicha  une  femme  pour  la  rempla- 
l^cef.H 

Ces  détails  (dnt  d'àntant  plus 
précieux  3  que  c^étoic  principalement 
fur  le  féjour  du  prifonnier  dans  llie 
de  Sainte- Marguerite  qu*on  man- 
^uoic  d*anecdotes  8c  de  particula-». 
fîtes. 

En  rapportant  à  la  fin  du  i  z*  fiê- 
âe.  la  tragioue  hiftoire  de  Cabefr 
iaing  8c  de  la  dame  de  Rouffillon, 
le  P.  Papon  conclud  contre  Topi* 
iiion  de  M.  de  Belloy ,  que  cette  hif- 
toire eft  Toriginal  de  celle  du  Châ- 
telain de  Coucy  8c  de  Gabrielle  de 
Vergy.  Nous  n'entrerons  point  dans 
Texamen  des  raifons  alléguées  de 
part  &  d'autre.  Ceux  qui  feront  cu- 
rieux d'approfondir  cette  queflton  ^ 
peuvent  voir  dans  le  4*  volume  des 
(fUYXQS^  complettes  de  M.  de  fielr 
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!dy,  nduvcUcmcnî  recueillies ,  pa* 
ges  199  ^  fulvantes»  le  Mémoires 
hiftofîquc  (ur  le  Châtelain  de  Couc^ 
&  la  dame  de  Fayel,  &  en  rappro- 
cher U  norc  du  P«  Papon  ^  dafis  ce  {c4 
cond  volume  de  rhiftoke  de  Pro*: 
vence,  P^gc^  ^^^  &  fuivanre^. 

Deux  notes  du  P#  Papon ,  fur  ÏMd 
fage  de  la  foie  &  des  riches  pelletol 
ries;  rmiC|  pages  7  &  8  j  l'autre  i 
pages  }^4  &  j  5  5  ,  £c  une  mukitudo 
d  autres  I  ajoutent  un  grand  prix  à  cet 
Ouvrage. 

La  lifle  des  hommes  iUuflrei  d< 
k  Provence,  depuis  le  commence^, 
ment  4^  4^  iîècle  jufqu  a  la  fin  du 
6^  >  comprend  ,  dans  le  4* ,  ConC» 
tantinle  Jeune ,  fils  du  grand  Confi> 
tantin  &  de  Fâufla  ^  à  qui  un  peu  de 
goût  pour  les  Lettres  &  damour 
pour  la  vertu  a  mériré  cette  diftinc^ 
tion;  CaiïîeOf  qu*on  peut  regardei 
comme  le  recond  Inftituteur  de  lor^ 
dre  monaftique  dans  les  Gaules; 
Anonyme  (  foitt  que  ce  fût  fou  nom 
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fennage  incotiBU }  Auteur  âequâ* 
^es  *Ouvragà  atcribu6&  l  S.  Prof- 

Êsr;  S.  Rufli(]ue,  £vêgue  de  Nar- 
onoe  daus  Ic^^  (iècle;  S.  ProC-' 
per  &  S.  Hilaifc^  fon  ami  Se  Ton 
eotit^a|fn<m;  Dardane,  -Préfec  dit 
Prétoire  des  Caules,  célébré  dans 
1rs  Lettres -de  S.  Jérâme  &  de  S. 
Aaguftin  i  Claudius-ÂfÂrias  Viâoc 
eu  Yidorin;  Vincent  Salvien,  qui 
^'^oit  peint  de  i^rôvence  »  mais  qui 
y  pscOb  t0ute  ia  vie  >  &  qui  eft  connu 
tous  le  titre  de  Prêtre  de  Marfcille; 
S.  Valerien^  Leporius,  le  Rhéteur 
Corvinj  ië  Poëte  Lhrius;  le  5uti& 
confulte  Tétrade  s  Eufèbe  &  Syl« 
vins  9  Edèlèy  MuGe^  S.  Maximej 
Gennade  >  Pétrone  y  Lucide  ou  La* 
cidius;  S.  Ennode  ou  Entiodius^* 
vivant  dans  le  €^  fiècie  »  ainfî  que 
Parthénius,  S«  Cypien,  Auteur  en 
)>àrtie  de  la  Vie  de  S.  Céfaire  ;  Mef^ 
iîen,  S.  Aucélien^  Sainte^Céfattej; 
Dyname. 

A  la  fuite  de  cette  lîfte^  on  trouve 
po%  liiftoîie  cr^-fçavapte  &  très^ 

«^4able 
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agréable  des  Troubadours,  qu  on  fc 
fiera  fans  doute  un  plaifir  de  compa- 
rer avec  celle  cju*a  écrite  M.  TAbbé 
Milloc  fur  les  Mémoires  de  M.  de 
Sainte  Palajre;  prefIS&par  les  bornes 
d'un  extrait ,  nous  ne  pouvons  quci 
la  recommander  à  la.curiofité  des 
Leâcurs,  ainfi  quune  Diflfertation 
très- bien  &itefotrorigine  6c  hs  pro-t 
grès  de  la  langue  provençale ,  ou  on' 
obferve  l'hifluence  <}u'«jile  a  -eu-  fur 
les  languies- italien Ae,françoife,  cf«: 
pagnole  ;  une  autce  Differtation 
hiftorique  &  aitiqoe  fur  lorigine 
des  Comtes  de  Provence,  de  For- 
calquicr  \  dfc  V^enaiflGn  &  des  Vi- 
conHk*<^&'M4rfcille}  ces  deux  Dif- 
fcrtacions  ou  Mémoires  y  ainfi  que 
fhiftôîre  des  Troubadours,  font  du  , 
P.  Papon;  mais  un  Mémoire  qui  Icç 
fuit  &  où  Ton  traite  des  monnoies 
qui  Qnt  eu  cour^  en  Provence  depuis 
la  fin  du  lO'  fièclc  jufqu'au  mi- 
lieu du  13e,  eft  de  M.  le  Préfident 
de  Saint- Vincent  ;  le  P.  Papon  a 
feulement  ajouté  à  la  table  doutièt 
Dec.Prcm.VoU       F  £«£ 
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{>ar  ce  fçavanc  Magftrat^  une  co- 
onne ,  ou  les  monooies  font  rédui- 
tes  à  leur  valeur  aâuelle. 

Une  uble  des  matières  »  très-né- 
ceflaire  dans  un  Ouvrage  qui  raiTefn- 
ble  un  fi  grand  nombre  d'objets  ,  eft 
fuivie  des  preuves;  elles  confiftenc 
en  des  Chanes  ^  qui ,  à  la  réferve  de 
deux  5  n^avoient  point  encore  été  pu- 
bliées. 

Le  P.Papon,  dans  Ta  Préface  ; 
paye  un  tribut  de  reconnoiifance  aux 
poflçffeurs  des  divers  dépôts  qui  lui 
ont  été  ouverts  &  dont  il  a  profité; 
il  n'y  aura  (ans  doute  perfonne  qui 
ne  s'empreife  à  lui  fournir  des  fe- 
cours  pour  un  Ouvrage  fi  utile  & 
Êiit  avec  tant  de  foin. 

Nous  continuerons  de  rendre 
compte  des  volume;  fuivans  à  me» 
fiire  qu'ils  paroitronjt. 

[  Extrait  it  M^  Gaillard.  ] 
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De  la  Religion  ,  par  un 

Hêmme  du  Monde;  où  l'on  exa» 
mine  les  diâférens  ryftêmes  des  Sa* 
ges  de  notre  fiècJc  >  &  Ton  dé- 
montre la  liaifon  des  principes  dit 
Chriftianifme  ,  avec  les  maximes 
fondamentales  de  la  tranquillité 
des  Etats. 

Nous  ne  devons  pas  nier  des  vérités 

démontrées  9  parce  qu'il  en  réfulte  des 

'\  difficultés  infolubUs  à  la  taijon  humaine^ 

DESCAliTES. 

A  Pari^9  chez  Moutard  ^  Impri« 
meut-  Libraire  de  la  Reine ,  rue 
des  Mathurins ,  à  Thotel  de  Clu- 
ny.  1778.  Avec  Approbation  Se 
Privilège  du  Roi.  4  voL  //2-8^. 
Prix,  broché,  18  liv. 

LA    Religion  attaquée   aujour- 
d'hui »  &  toujours  vainement, 
par  tant  d'ennemis ,  dont  tous  lés 
argumens  ne  peuvent  avoir  de  prife 
que  lur  quelques  abus  introduits  par 
Fffft'\\ 
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le  tcms  &  qui  ne  font  point  la  reli- 
gion même ,  eft  comme  ce  chêne  an« 
tique  ,  décric  par  Virgile ,  qui  n'a- 
bandonne à  cous  les  efforts  des  vents 
foulevés  contre  lui  que  quelques  ra- 
meaux foibles  &  inutiles,  tandis  que 
ion  tronc  refte  inébranlable,  que'  fa 
tête,  s'clèvc  dans  les  cieux  ^  &  que  fes 
racines  profondes  femblenc  vouloir 
pénétrer  jufqu  au  Tartare. 

'Ac  vtlud  armofam  valide  citm  rohore  qaer^. 
cum 

^Alpini  Borca^  nunc  bine  ^  nunc  fiatiius 

illinc 
Eruere  interfe  certant^  h  flrîdor^  &  allé 
Conflernunt  terram  concujfo  (hipite  frondes  ,• 
Jpfa  harctfcopulis  ,  6»  quantum  verticc  ad 

auras 
\MthcriaSftantiim  radie t  in  Tartara  tendit» 

On  a  comparé  auflî  la  foule  des 
défenfeurs  de  la  religion  à  des  ro- 
féaux  qui  entoureroient  un  chêne 
pour  le  défendre  y  en  tout  cas  ce  fo-; 
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roît  contre  d'autres  rofcaux  qui  .pré- 
tendroient  Tattaquer;  il  eft  naturel 
de  vouloir.dcfcndrjB  cc<ju  on  refpeâe 
&  ce  qu*on  aime^  &  après  tout  .^ . 
toute  défcnfe  dejar  religion  Te  réduit 
à  dire  :  cxamines^la  ^'connoi£i:^4a^ 
&  vous  perJreil'cnyit  de.  là  combat* 
trc.  Cependant  trop  de  prétendus 
défenfeurs  de  k:  religion  par  un  zèle 
tqui  n  étoit  point  fclohila  fcience-,  fic 
qui  violoit  la  premièrcJoi  de  !'& 
vangilc,  la  charité,  ont  révolté  au 
lieudeperfuader,  &  ont  nui  autant 
qu'il  étoit  en  eux  à  une  caufe  qu'ill 
n'ctoient  pas  dignes  de  foutenir.  On 
a  pu  leur  dire  non  dtftnforibus  iftis^ 
ttmpus  eget.  Mais  Vjoici  dans  le  livre 
que  nous  annonçons* ,  une  manière 
peut' erre  afTez  rare  &  aflcz  nouvelle 
de  défendre  cette  même  caufe.  Point 
de  déclamations,  point  d'injures) 
rien  qui  rcdemble  à  ce  qu'on  a  trop 
légèrement  appelle  chez  beaucoup 
d'Auteurs /ii/zr  ;[i/g,  faim  emporte-^ 
ment  y  fainte  colin  ^  fi:  qu'on  auroic 
du  appcllcr  humtur ,  pajfion  la  û*- 
Fffffû\ 
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gueil.  «On  ne  trouvera  dans- mon 
9> livre,  dit  l'Auteur,  ni  critiqqe 
»  amère  des  fentimens  contraires  aux 
»  miens  ,  ni  ces  'reproches  de  niaa« 
»  vaife  foi ,  de  preftiges  ic  d'illii« 
«»  fions  des  paflSons  crioiinelles,  trop 
M  multipliés  contre  les  inaédules.  Je 
»  ne  chercherai  point  dans  le  cœut 
»»  de, ceux  qui  penfent  difiîremmenc 
^de  moi  9  la  fource  des  erreurs  de 
M  leur  efprir.i»  UAuteur  tient  parole 
dans  tout  fon  Ouvrage. 

Il  avoue  qu'il  avoit  commencé 
par  tout  croire ,  qu'il  avoit  enfuitc 
été  fort  ébranlé  par  les  raifonne- 
xnens  des  incrédules ,  &  dirpcfé  i 
n'admettre  que  la  religion  naturelle  » 
qu'enfin  l'examen  l'avoit  ramené  à 
la  foi.  Cet  aveu  rappelle  celui  que 
fait  Roufleau  dans  ion  Epitre  à  Ra- 
cine le  fils ,  au  fujet  du  Poème  de 
la  religion. 

Tel  auj!our(fhni  iégstgi  de  (a  cbaîne 
M*écoute  plus  que  fa  voix  fbuyeraine. 
Et  de  lui  {èal  fâUkai  Cott  cui^ûtti  ^ 
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Vole  tont  en  lut,  hors  de  lui  ne  voit  hen  y 
Qui  comme  vojus  commençant  (à  carrière^ 
.Ferma  long-tems  Iti  yeox  d  la  lumière  » 
Et  qui  peut  être  envers  ce  Diea  jaloux 
Fut  auilefois  plus  coupable  que  ^om. 

L'Âutenr  aa  lieu  de  tonner  contre 
fcs  advcrfaires,  s'entretient  avec  eux 
<^'une  trianière  pleine  de  candeur ,  de 
douceur  &  d'uibahité  -,  il  leur  ac- 
corde tout,  ce  qu'ir  petit  leur  accor- 
der;, il  les*  conduit  de  vérité  en  vé- 
liré  ;  apriès  avbir  diffipé  toutes  leurs 
erreurs  >  tantôt  en  les  oppofant  les 
tins  aux  autres,  tantôt  en  les  oppo- 
fant eux-mêmes  à  eux-mêmes.  L'ob- 
jet général  de  fon  Ouvrage  eft  de 
prouver  la  révélation.  Voici  quelle 
eft  la  marche  &  la  divifion  de  ce 
même  Ouvrage  ;  il  remplit  quattt 
volumes  &  quatre  parties;  mais  les 
parties  ne  fuivent  pas  ccaâement  les 
volumes.  Le  premier  volume  eft  dî- 
vifé  en  deux  parties.  La  première 
contient  l'examen  des  fburccs  &  des 
bornes  de  nos  coRnoifTaticcs  ^  lc& 
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preuves  de  notre  liberté,  &  la  réfii* 
ration  du  fyftêine  du  Fatalifine.  Le 
fécond  traite  de  Dieu  &  de  quel- 
<]ues-uns  de  fes  attributs^  du  mai 
^hyfique  &  du  mal  moral.  La  troif?' 
(îèmc  commence  avec  le  fécond  vo- 
lume &  continue  dans  une  partie  du 
troifième;  elle  traite  des  attributs 
contradiâoires  oue  l'on  croit  rema»>' 
-^uer  en  Dica;  de  la  nature  de  notre 
4ime  &  de  iz  àwthc  La: quatrième 
-partie  commence  danSilerndifième 
volume  &  remplit  le  quatrième  & 
dernier.  On  y  oemande  d'abord  s'il 
cft  raifonnable  de  penfer  que  Diea 
fe  foit  communiqué  anx  hommes  par 
la  révélation?  On  difcute  enfuire 
fommairementles  preuves  que  lare-» 
ligion  chrétienne  nous  offre  de  fa 
divinité  ;  on  examine  le  dogme 
qu'elle  nous  enfeigne ,  le  culte  &  la 
morale  qu  elle  nous  préfente  comme 
infpirés.tet  Ouvrage  mérite  d'être  la 
&  médité;  il  fera  lu  du  moins  mal- 
gré  la  frivolité^du  fîècle ,  parce  qu'il 
le  prête  en  quelque  (bric  à  cette  frir 
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volité  par  ragrémcnt  avec  lequel  il 
cft  écrie,  par  Ja  variété  que  l'examen 
de  tant  de  fyftêmes  diflPércns ,  &  les 
citations  d'une  multitude  de  mor- 
ceaux intcrcflàns  ,  tirés,  foit  des 
Auteurs  qu'on  réfiite,  foit  de  ceux 
qu'on  leur  oppofe^  répandent  fur 
cette  leâure. 

\^Extrau  de  M.  GaUlMrd.\ 

Ht  STOiREunivtrfelU  depuis  tetomi 

:  mencement  du  monde  jufqtlà  prim 
ftnty  compofôe  en  anglois  par  une 
Société  de  Gens  de  Lettres,  nou-- 
vellenient  traduite  en  françois  par 

.  une  Société  de  Gens  de  Lettres, 
enrichie  de  figures  &  de  cartes. 
Tomes  IV  &V,  fuite  de  l'Hif. 

.  toire  des  Juifs.  A  Paris ,  chez 
Moutard,  Imprimeur*Libraire  de 
la  Reine,  de  Madame  ^  de  Ma* 
dame  la  ComtcfTe  d'Artois ,  rue 
des  Mathurins,  hôtel  de  Clunf. 

.  1779.  ^^^^  approbation  &  privi* 
.  Itec  du  Roi.  i  vol. iA>-8®.  Lept^ 
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LE  quatrième  Yolumc  de  cet  Ou- 
vrage commence  à  Tépoquc  à 
laquelle  les  Ifraélires  parcirem  de 
TEgypre  pour  fe  rendre  vers  la  met 
rouge,  &  renferme  leur  hiftoire  fous 
Jofuè,  la  defcription,  la  conquête 
&  le  partage  du  pays  de  Canaan  & 
un  détail  exaû  &  très-circonftancié 
de  la  religion  >  du  gouvernement,  des 
loiic,  des  coutumes^  des  fciences» 
des  arts  &  du  commerc'e  des  Juifs. 
Il  cft  terminé  par  une  longue  fuite 
de  notes  qui  occupent  aiy  pages.. 
Elles  font>  comme  rK>us  l'avons  déjà 
dit,  autant  de  differratiôns  plus  ou 
Hnoins  lougues  qui  étoient  répandues 
dans  le  corps  du  texte,  &  interrom- 
poient  la  foite  de  l'bifloire  :  c'eft 
pour  cette  laifon  que  les  nouveaux 
TraduAcurs  les  ont  fupprimées  pour 
les  rcjetcev  à  la  fin  de  chaque  volume» 
Comme  ils  n'ont  pu  reD&imex  dans 
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un  fcul  Volume  tous  les  fujets  4jue 
BOUS  venons  d'annoncer  >  ils  en 
donnent  la  fuite  dans  le  volume  cin* 
quiènne.  Enforcc  que  rhiftoire  des 
Juits  occupera  cnvîton  trois  volu- 
mes« 

Les  Juifs,  en  quittant  rEgypre, 
I       pattirent  de  Ramcflcs  &  fc  rendirent       ^ 
a  Succûth  »  de- là  à  Etham  »  du  côté 
de  TAiabie  déferre ,  qui  eft  appelles       ] 
I       pour  cette  raifon  le  défcrr.  Enfujcc       | 
^^ib  rournèrent  du  càté  de  PhihabH 
^B  zot ,  entre  la  mer  rouge  »  Migdal  Se 
^■fBaal  Zephonj  là  ïh  prirent  le  che- 
^B min  de  la  mer  quHls  patièrent  com-  ^ 
^^Kme  il  eft  dit  cfans    TEctiture»    On  " 
^P  trouve  dans  la  note  5  ce  que  les  Au- 
teurs afîglois  penf^nt  de  ce  paflTage*       | 
Ils  examinent  s'jI  efi  miraculeux  ou 
non ,  G  la  nier  fur  réeUement  pat> 
tagce  par  un  pouvoir  furnaturel ,  oii^^ 
(ï  Moyfe  &  Ion  atmcc  ne  firent  qu*CQ  ^^ 
côtoyer  une  partie  qu*ib  traveifèrcnc 
dans  quelque  endroit  giiéabie,  pen* 
dant  que  fa  mer  étoït  balle,  &  en 
choiûiîkac  le  jBomem   f3k^o\^\Aït> 
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tandis  qne  Pharaon  périt  en  voulant 
les  imiter  &  ies  fuivre.  Ils  obfervent 
que  rexaâe  fituation  des  lieux  d  où 
les  Ifraélitcs  partirent ,  en  entrant 
dans  la  mer  auf&bien  que  de  ceux 
où  ils  arrivèrent,  nous  eft  tellement 
inconnue  qu'il  éft  pcefque  tmpodîble 
de  décrire  leur  route  avec  certitude^ 
Eu£èb&  croit  que.  Bàal  Zephon  eft 
Clyfma;  maison  ne  fçait  où  il  faut 
placer  cette  ville  <;  ainn  les  Auteurs 
fe  bornent  à  établir  la  réalité  du  mi** 
tacle  arrivé  dans  ce  paifage,  qui  a 
exercé  la  cririqued''iin  gra«ud  nombre 
de  Sça-vans  qiJÎ  ont  voulu  découvrir 
en -quel  endroit  de*  la  mer,  \ts  Juift 
ont  traverfé.  Nous  ajc3«uteK>ns  ici 
que  M,  Niebuhr,  voyageur  danois  « 
qui  a  parcouru  ces  lieux ,  &  qui  fe 
ptopdle  d'examiner  l'endroit  où  ils 
ont  pallc  [  i  ]  V  croit  qu'Echam  eft 
le  lieu  que  ks  Ajabes- appellent  à-" 
pvéfent  Ad^croud ,  ou  qu'il  n'en  écoÎB 
pas  jékMghé.  Il«ft  fitué  au  bout  da 

[ij  Voyez  la  deCaipûoûic  l'Arabie. 
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défeft.  M.  Niebuhr  a  trouve  dans  ccà 
environs  une  montagne  nommée 
Ecti ,  dont  le  nom  lui  paroîc  avok 

Îuelque  rapport  avec  celui  d'Ethanu 
)e-là  il  les  tait  toamer  vers  Kolzum 
ou  Sues,  A^réfent  Kolzum  »  la  mê« 
xne  que  Clyitna  9  eft  une.  place  ruinéC: 
dans  les  environs  cte  Sués  \  8c  c  e(fc 
en  cet  cndroît  qu'il  fixe  le  lieu  da 
pafTage  ;  pludcors  Sçavaos  ;9nt  pro« 
pofé  la  mênie  opinion  avant  M» 
Niebuhr. 

Quelques  Ecrivains  fe  font  atta^ 
chés  à  nous  donner  une  idée  alTeE. 
médiocre  de  la  fertilité  du  pays  que 
les  Juifs  ailoicnt  occuper  ;  les  Au- 
teurs anglois  penfent  bien  différem» 
menr.  L'Egypte,  difent  ils»  qui  étoif 
inconteftablement  une  des  plus  bel^ 
les  contrées  du  monde  »  le  cédoit  j 
&  le  cède  encore ,  à  la  Paleftine  dan| 
deux  produdions  qui,  après  TeaUj 
(ont  les  plus  utiles  au  genv^.rbu» 
main,  le  vin  &  Thuile*  Cette  rertf 
où  les  Juifs  alloient  s'établir  y, ^oi| 
âc  plus  ravanrage  d*êac  ait^&&.%«l^ 
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des  pluyes.  Elle  n  a  jamais  manqua 
d'eau  9  puifqu'cUc  noiuiffoir  un  très» 
grand  nombre  d'hommes  &  de  be& 
riaux.  Le  lac  Afphatride  produifoit 
un  fel ,  dont  Galien  vame  beau* 
coup  la  falubrité  ;  le  firomenc  &  les 
autres  grains  y  croiiTent  en  abon* 
dance;  elle  étott  remplie  de  bœufs, 
de  moutons  »  de  chevreaux  &  de 
toutes  fortes  d^oifeaux.  Le  Jourdain 
ëc  la  mer  de  Tibériade,  fournie 
foient  beaucoup  de  poiflbn.  Outre 
le  miel  des  abeilles,  il  en  découloic 
des  arbres  &  on  en  recuetUok  une 
grande  quantité.  Ce  toit,  à  ce  que 
Fon  croit ,  le  miel  fauvage  donc 
Diodore  fait  mention  en  pailant  des 
Nabathéens  >  dans  le  pays  defquels, 
dit-il,  on  trouve  des  arbres  qui  ont 
un  miel  fauvage,  dont  ils  font  une 
boifibn  ,  après  l'avoir  mêlé  avec  de 
Teau*  Pline  parle  d'un  miel  quV 
appelle  ElaiomeUj  c\xÀ  découle  de 
folivier ,  dans  les  parties  maritimes 
et  ia  Syrie.  Ceft  une  fuhftance  grailè 
jbsfi^  ép9X&  ijacie  imcV«  &c  d'un  ^oâit 
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très- agréable.  Ce  partage  fcrt  à  ren- 
dre ration  de  la  force  odeur  de  miel 
que  Mandrell  fencir  dans  les  parties 
maritimes  de  la  Paleftine. 
*    Encre  ies  arbres  de  ce  pays  ^  le 

Ealmier  »  &  parmi  les  arbuftes»  le 
eaume  méîirent  d*être  confîdérés; 
le  fruit  du  palmier  de  cette  contrée 
pafibit  pour  êtte  le  feul  de  cette  e& 
pècc  qu'on  pût  conferver.  Cet  arbre 
croifToit  dans  drs  endroits  fabloneux*' 
Le  fameux  beaUme  de  Jérico  étoic 
ïcgardé  comn^  une  production  pai?- 
ticulière  à  ce  pays  ^  il  croiifoit  oBiis 
une  vallée  entourée  de  montagnes  & 
il  étoit  très  cftiîné  chez  les  Grecs  SC 
les  Romains,  Les  nombreux  trou<* 
peaux  de  moutons  foumiilbient  des 
laines  en  abondance.  On  y  trouvoft 
au  (Il  beaucoup  de  coton.  Tout  ce 
que  l'on  peut  dire  en  général ,  ceft 
qu'un  pays  capable  de  nourrir  un 
nombre  fi  con(idérable  d'habitans^' 
doit  avoir  été  bien  plus. beau  &  bien 
plus  fertile  que  ne  le  dépeignent  |r 
préfent  gud^ocs  ?oyagQun% 
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Le  tcrrcin  de  la  Paleftinc  étoît 
differenr^  félon  que  les  endroits 
étoient  plus  ou  moins  élevés ,  fer- 
més ou  ouverts  ,  arrofés  d*eaux  (àlées 
ou  douces ,  mais  toujours  tel  qu'il 
fournifToic  en  abondance  le  néceflàire 
ir  même  le  fuperflu.  Il  étoit  fi  légec 
qu'on  le  labouroit  fans  la  moindre 
peine;  il  ne  rendoit  jamais  davan« 
tageque  quand  on  ne  faifbtt  en  labou* 
ranc  qu*effleurer  fa  fiiperficie.  On 
se  peut  juger  de  l'ancien  état  de  ce 
pays  par  Tétat  aâuel.  La  Paleftine 
a  été  défolée  par  toutes  fortes  de  ca« 
lamités  ;  fes  habitans  ont  été  difper- 
fis  ;  elle  a  été  ravagée  de  la  manière 
la  plus  cruelle  pendant  de  longues 
guerres ,  &  elle  eft  à-préfent  expofée 
aux  incurfions  perpétuelles  des  Ara« 
bes  qui  ne  vivent  que  de  rapines. 

Les  Auteurs  anglois  font  connoî- 
tre  également  les  curiofités  naturelles^ 
les  monumens  &  tout  ce  qui  peut 
piquer  la  curiofîré»  Parmi  ces  monu* 
mens  on  diftingue  les  fadieufes  groN 
Jti69  appeUées  les  /^«Icrss  ck$  Rois: 
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on  ne  peut  dire  de  quels  Rois  ^ 
xnais  il  cft  évident ,  par  les«. cercueils 
qu'on  y  trouve",  quelles  oiit  fervi  de 
tombeaux.  Ceftun  ouvrage»  taillé 
dans  le  roc,  d'un  travail  prodigieux 
te  d'une  dépenfe  exceflive.  Au  midi 
cle l'entrée,  qui  peut  avoir  quarante 
pas  en  quarté ,  eft  un  portique  qui  a 
tieuf  pas  de  longueur  &  quatre  de 
largeur.  Au  devant  de  ce  portique  eft 
4inc  efpèce.  d'architrave»^  autrefois 
ornée  de  fruits  &  de  fleurs  que  le 
tems  a  détruits  ou  effacées;  &  c'eft 
à  la  gauche  de  ce  portique  qu'on 
-  dcfccnd  vers  le  lèpulcre.  Dabord  on 
entre  dans  une  grande  chambre  de 
fcpt  ou  huit  verges  en  quatre ,  taillée 
dans  une  feule  pièce  de  marbre. 
Cette  chambre  communique  avec 
cinq  ou  fix  autres,  dont  \q^  deux 
<lernières  font  plus  profondes  que  le 
rcfle,  a  un  euraiier  de  cinq  ou  (Ix 
degrés  par  lequel  on  y  defccnd.  Dans 
chacune  de  ces  chambres  y  à  l'excep- 
tion de  la  première ,  font  des  crr* 
ciicils  de  pierres j  places  d^tv^  dt^ 
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niches  &  autrefois  embellis  de  quel^ 
ques  ornemens  de  fculpture^  mais  à« 
préfent  brifès  en  pièces  pour  la  plu- 

fart*  Ce  qui  furprend  le  plus^  c*eft 
art  avec  lequel  font  conftruites  les 
portes  de  ces  appartemens,  toutes 
taillées  dans  le  même  roc  &  tour- 
nant fur  des  gonds  aufli  taillés  dans 
ie  roc*  On  a  d'abord  de  la  peine  à 
comprendre  cette  (ingutarité  >  mais 
elle  a  été  très  bien  expliquée  ^  quel- 
qu'extraordtnaire  qu'elle  paroifle  en 
die- même. 

Après  avoir  donné  une  defcrîptîon 
très  étendue  de  la  Palcftînc,  les  Au- 
teurs anglois  pafTenc  aux  loix.  Dans 
Texpcfifion  qu'ils  en  font,  ils  n*ont 
pas  cru  devoir  les  diftinguer  en  lois 
morales,  politiques  &  cérémoniel- 
les,  parce  que  Moyfe  n'a  pas  fait  une 
pareille  diÀinâion  &  que  quelques- 
unes  de  fes  loix  font  tout  à-la-fois 
cérémonielles,  politiques  ou  motar 
les.  Us  ne  les  ont  pas  non  plus  rap- 
portées dans  l'ordre  dans  lequel  elles 
font  rédigées^  paicc  <\vi*aiux  lok  ùr 
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rces  du  Penratcucpea  les  Juifs  ^n 
ont  ajouté  d'autres  en  faveur  dcf- 
quelles  ils  ne  peuvent  alléguer  qu'une 
tradition  orale;  en  rapportant  tou- 
tes ces  loix^  ils  ajoutent  à  chacune 
les  cérémonies,  les  coutumes  &  les 
ufages  qui  y  ont  rapport  :  voici  Tor- 
dre qu'ils  ont  tenu.  Us  commencent 
par  les  loix  contre  Tidolâtrie  &  qui 
ont  pour  objet  de  maintenir  dans 
toute  fa  pureté  ,  le  culte  du  vrai 
Dieu.  A  loccafion  de  la  loi  <iui  défend 
de  (è  profterner  devant  une  idole  ; 
ils  oofervcnt  qu'un  homme,  fui- 
vant  les  Juifs ,  ne  devoit  pas  fc  baif- 
^er  devant  une  idole ,  quand  ce  fe« 
roit  pour  s'ôrer  une  épine  du  pied 
ou  pour  ramafTer  quelque  chofe  ;  il 
falloir  s  affeotr  à  terre  &  tourner  le 
dos  à  Tidole.  Ils  parlent  enfuite  des 
loix  pofitives  concernant  le  culte  du 
vrai  Dieu,  des  loix  pofitives  &  né- 
gatives concernant  le  Sabbat,  la 
Pâque  &  les  autres  jours  folcmnels; 
de  celles  qui  concernent  les  trois 
grandes  tëics^  h  Pâque ,  ctWt  ^^% 
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Semaines  &  celle  des  Tabernacles  \ 
de  celles  des  Trompettes  &  de  celle 
des  nouvelles  Lunes.  On  ignore  le 
fujet  de  rinftitution  de  celle  des 
Trompettes  ;  les  Juife  croyent  que 
c*eft  en  mémoire  de  la  création  du 
monde  qu'ils  placent  au  mois  Tifri 
dans  lequel  ils  célèbrent  cette  fête  ; 
quelques  Rabins  penfenc  que  c'eft 
en  mémoire  de  la  délivrance  dlfaac» 
De-là  ils  pafTent  aux  loix  coocer« 
nant  Tannée  Sabbatique ,  celle  du 
Jubilé ,  le  jour  des  expiations  &  les 
expiations  elles-mêmes;  à  celles  qui 
ont  rapport  à  quelques  facrifices  & 
oblaiions  dont  il  n  eft  pas  fair  men- 
tion dans  les  articles  précedcns  *,  à 
celles  qui  concernent  les  vOeux* 
Les  Sçavans  anglois  remarquent 
qu^il  y  avoir  des  vœux  qui  ne  pou« 
voient  erre  faits  que  par  toute  la  na-* 
tion  >  par  les  Rois  ou  par  hs  Juges. 
Plufîeurs  de  ces  vœux  étoient  relatifs 
aux  nations  idolâtras  que  les  Ifraéli* 
tes  alloient  fubjuguer^  &  dont  \ts 
crimes    parvenus   \  Vtxxt    cotoÎûI^ 
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avoient  déjà  engagé  Dieu  à  pronon- 
cer  contre  elles  une  fentence  de  de£* 
truâion.  A  roccaHon  des  vœux  ils 
parlent  des  Nazaréens  dont  il  e^ 
fouvent  fait  mention  dans  rancieni 
Teftament.  Cétoient  des  perfonnes 
qui  fe  vouoient  elles-mêmes  ou  qui 
écoient  vouées  pat  leurs  parens  i 
robfervation  des  loîx  du  Nâzàréaty 
Cette  obferyation  étoit  quelquefois 
limitée  à  un  efpace  de  tems  àfTex 
court  9  comme  un  tnois  ou  une  fen  . 
maine,  &  quelquefois  ^  ne  finiflbifi 
qu'avec  la  vie.  Un  Nazaréen  devoit 
s  abftenir  de  vin  &  de  toute  liqueut 
ènyvrante  ic  (è  laiïïèr  croître  les  che« 
^euxTans  jamais  les  couper;  il  lui 
étott  défendu  d'entrer  dans  une  mai-* 
fdnH;)ii  il  y  auroit  un  mort  ;  il  y, 
avoir  des  femmes  qui  embraflfoient 
cet  état. 

On  entre  dans  uni  grand  détail  fut 

les  loit  concernant  les  Prêtres,  les 

Lévites  &  les  Nethinims  &  fur  touc 

.  ce  qui  peut  être  relatif  à  leur  fujet; 

les  Nethinims  ou  Nethinéens  c^ 
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étoient  empio3rés  au  fervice  de 
Dieu  ne  defcendoient  pas  des  enfaos 
dlfrael^  mais  des  Gabaonices  que 
lofué  condamna  à  remplir  les  em- 
plois les  moins  diftingués  &  les  plus 
})èïiibles  du  Tabernacle  ;  leur  nom 
ignifie  Donnés.  On  fe  fervic  aufli 
de  Cananéens  pour  les  mêmes  fonc- 
tions. On  parle  encore  des  objets 
confacrés  au  fervice  divin ,  tels  que 
le  Tabernacle,  rArcbe,  les  deux 
Autels,  le  Chandelier 9  la  Table  des 
Pains  de  propofition  »  le  Parvis  ^9cc* 
On  termine  ce  volume  par  les  lois 
de  la  féconde  table  &  par  les  ufages 
ic  coutumes  qui  y  ont  rapport.  El-. 
les  nous  préfentent  une  ioule  d  or- 
donnances faites  pour  contenir  lau- 
torité  royale  dans  de  juftes  bornes. 
Elles  défendent  qu'un  Roi  d'I&ael 
iaccumule  trop  de  richeffes ,  qu*il 
augmente  d'une  manière  démefii- 
rée  le  nombre  de  ùs  femmes  Se  ce* 
lui  de^s  chevaux.  Ce  Prince  étoit 
obligé  de  copier  de  fa  propre  main 
le  livre  de  la  loi  ^  de  le  méditer  «Bc  de 
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prendre  pour  règle  de  fa   coti« 
,     duire»   de   tie  confier  Jei   emplois 

Î[Q'à  des  hommes  fagcs,  L'écenduc  de 
a  puifTancc  ne  laifloit  qu'aux  feuls 
Prophcccs  le  droit  de  lui  faire  des 
[  «préfencarioiîs.  La  prérogative  dont 
,  ces  Princes  jouirenc  pcndaDt  un  cet- 
\  tain  tems ,  d  être  facrcs  par  un  Pro- 
\  phcte  &  établis  par  lui  Souverains 
du  peuple  ou  Sacrificateurs  royaux,^ 
\  leur  donnoir  une  autorité  prefquc 
\  abfolue  tant  en  matière  civile  qu*à 
\  la  tèr^  des  armées  &  dans  les  aflai^J 
!     res  de  religion* 

^^  Le  cinquième  volume  renfermtif 
PK  Cuite  de  la  légination  des  Juifs*; 
'  On  fçatt  que  depuis  le  rems  de  Jo- 
fuc  jufqu  a  celui  de  Saiîl  ils  furent 
gouvernés  par  des  hommes  cxtraoi* 
ainaires  que  Dieu  plaçoit  de  tcms 
en  tems  à  leur  tête  >  on  les  appcUa 
Jugts^  en  hébreu  Schophaîm  ,  d*où 
Ton  a  fait  le  nom  de  Suffcus,  Eux 
culs  jugeoienc  le  peuple  difrael,  & 
:haque  année  ils  fe  tranfportoient 
dans  ccitaius  cantons  pour  pronoa^ 


d 


235-^  Journal  des  SçavanSj 
cer  fur  les  différends  qui  avoient  pa 
s'élever.  Mais  dans  chaque  ville  il  y 
avoit  encore  un  certain  nombre' 
d'hommes  &ges  &  vertueux  qui  )U« 
gcôicnt.  en  première  inftancc,  mais 
rhiftoire  tie  fournit  point  aflcz  de" 
lumières  pour  entrer  dans  un  aflcz 
grand  détail  fur  rc  fii jer.  On  exppfe 
tnfuite  les  lois  des  Juifs  cbnèernanc 
la  punition  tles  criminels  6c  ^toiites 
les  autrerlbiz  qui  tendent  à  main" 
tenir  la  tranquilité  Se  le  fron  ordre^ 
On  parle  auffi  de  leais  arts  y  de  leurs 
fcienccs,  de  leur  commerce,  &c. 

Les  arts  dans  I.éfquels*  les:  Ifraéiite$ 
fe  diftinguâient  le  plià ,  étoientla 
Gircrre ,  rAgriculpurc ,  lâ'Poéfîe  & 
la  Mufique.  Si  Ton  fait  attention  à 
Tordre  régulier  des  campcmcns,  des 
combats  &  des  retraites  exécutées  pat 
les  Hébreux  en  fortant  de  TEgypte  , 
on  fera  forcé  de  convenir  que  leur 
chef  n'e  le  cédoit  en  habiicté  a  auttin 
Gértéral  de'fon  tems ,  &  quefts  lbj« 
Bats  entendoient  la  profèmon  dds^  at* 
incs  auâî-bien'  que  les'  peuple^  cj^ 
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s*y  étoient  acquis  alors  le  plus  de 
célébrité.  Ce  fut  Saiii  qui  commença 
à  avoir  quelques  troupes  réglées  5 
David  les  augmenta  prodigieufc- 
ment  9  puifqu*il  entretenoit  une  ar- 
mée de  plus  de  deux  cens  mille  hom- 
mes y  outre  des  étrangers  qu'il  avoic 
àikfolde. 

L'Agricolture  faifoit  prefque  toute 
Toccupation  privée  des  Ihaélites^ 
i^aque  particulier  étant  obligé-de 
vivre  de  fon  propre  travail  fans 
luxe  &  *fans  ambition.  Chacun  cul- 
tivoit  la  portion  de  terre  que  le 
fort  aToit  affignée  à  Tes  ancêtres. 
C'étoit  fon  patrimoine  qu  il  ne  pou- 
voir changer  ni  aliéner  fans  faire  tort 
à  fes  enfans  &  fe  deshonorer.  Les 
Rois  faifoient  valoir  leurs  propres 
terres  ;  ils  avoientde  nombreux  trou* 
peaux  de  bœufs  ,  de  chameaux  ^  de 
brebis  &  d'ânes ,  des  greniers  à  bled, 
des  magafins  de  vins  &  d'huiles. 

Si  nous  confidérons^  -difent  les 
Auteurs  ,  le  peu  d'étendue  de  la  Ju- 
dée &  le  nombre  des  habitans  qu'elle 
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contenoic ,  nous  aurons  peine  à  con- 
cevoir comment  ce  pays ,  qui  devoir 
fe  repofer  tous  \qs  fept  ans ,  quoique 
cultiyé  avec  tout  le  foin  &  toute 
rinduftrie  dont  les  Juifs  étoient  ca- 
pables^ pouvoir  fournir  à  la  fubfîf- 
tance  de  tant  de  monde  :  cependant 
il  eft  certain  qu'ils  en  retiroient  au* 
delà  du  néceflfaire  ,  puifqu*ils  tranf- 
porroient  à  Tyt  du  froment ,  da 
miel  &  de  f  huile.  Ils  avoient  outre 
cela  une  grande  quantité  cie  riz^ 
d'orge  &  d  autres  grains /dîldiâf&- 
rences  fortes  d'alimens  en  légumes  ^ 
en  racines  &  en  fruits  ,  des  dattes  j 
des  figues ,  des  pommes  de  grenade» 
beaucoup  de  vignes  y  dont  on  faifoit 
du  vin  ou  donron  faifoit  iecher  les 
grappes.  Cet  expofc  nous  annonce 
un  pays  riche  &  fertile  Le  riz  donc 
on  parle  ici  eftil  énoncé  clairement 
dans  le  texte  ?  Eroit-il  naturel  dans 
cette  contrée  de  rOrient,ou  y  a-t*il 
été  apporté  d'ailleurs  comme  le  fu-* 
cre  qui  y  fut  porté  des  Indes  } 
ilprès  tous  Los  ^^asita^s  donc  oq^ 
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Tient  de  parler,  ii  n'eft  pas  éton- 
nant que  k  commerce  &  les  manu- 
fadlurcs  furent  fi  peu  en  ufage  parmi 
les  Juifs  avant  les  teiiis  de  David  & 
de  Salomon,  Ils  n'en  fentirent  la  né- 
ccflfîré  que  quand  ils  éprouvèrent  les 
befoins  du  luxe  qui  leur  fut  com- 
Hiûniqué  par  les  Rois.  Le  luxe  fut 
porté  à  un  fi  haot  point  >  que  le 
Prophète  Ifaïc  emploie  un  chapitre 
prelqtfecntier  à  faire Ténùmération 
des  MKfiques  ajuftemens  dont  fe 
pard^re  les  fcntities  de  fon  teins. 
Quoiqu'il  foit  difficile  de  bien  en- 
tltndrc  ce  chapitre,  on  voit  que  les 
femmes  juivcS  plaçoienc  la  plus 
grainde  partie  de  leurs  parures  à  la 
tète  >  aux  bra»  8£-aux  pieds  >  &  qu'elles 
portoient  à  la  jambe  une  cfpèce  d*or- 
ricment  qui  tendoit  un  fon  agréa- 
ble lorfqu  elles  marchoient  Ezéchiel 
èiK  qu'elles  étoient  vêtues  de  foie  & 
àt  fin  lin  ;  qu'elles  portoient  des 
fft^dans  d'oreilles ,  une  couronne 
for  la  tête,  uAe  bague  fiir  le  front , 
ite  vôik.fail  d'une  étoffe- ttwaSg^fr, 
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tente.  Le  mot  que  l'on  tradait  ici 
par  foie  poucroit  fouffrir  quelque 
difficulté. 

On  peut  juger  par  la  defcription 
du  ten^le  que  Salomon  fit  conf- 
cruire  f  qu'il  inrr  oduifit  dans  fcs  Etats 
un  grand  nombre  d'ouvriers  &  d'ar« 
tiftes  de  toute  çfpèce  qui  fe  multi« 
plièrent  encore  dans  la  fuite.  La 
pompe  &  la  grandeur  qu'offiroienc 
ces  difFérens  édifices  infpirèrent  à 
(es  fujets  le  goût  de  ^Ar^MMure 
&  des  Arts ,  maïs  ils  ne  négi^kot 
jamais  l'Agriculture. 

La  Poéne  eft  peut  être  le  <eul  arc 
dans  lequel  les  Hébreux  ,  au  moins 
depuis  Moyfc,  ont  furpaflé  toutes 
les  autres  nations.  Qç  jtrouve  dans 
ces  Poèmes  les  plus  (iiblimes  idées 
ilir  la  Divinité  y  la  hardiefTe  des 
jfigures,  larublimitédescxpreflîonSy 
la  beauté  des  images  &  la  profon- 
deur du  fenrimenr.  M^is  il  eft  im- 
poffible  de  déterminer  quelle  étoie 
ta  mefure ,  la  cadence  &  \q%  règles 
Je  cette  Poéfie  \  ou  a  ^lo^tè  (}r 
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:e  fuj€t  beaucoup  de  conjedurcs* 
Les  Auteurs  anglois  penfent  que  ce 

Îui  nous  refte  en  ce  genre  nous  offre 
es  caradères  qui  indiquent ,  d'une 
nanière  certaine ,  une  langue  propre 
\  la  Poéfie,  &  il»  concluent  que 
i^hcbreu  Temporte  à  cet  égard  fur  le 
;rec  &  fur  routb  les  autres  languesr 
ronnaes.- 

Nous  fommes  encore  moins  înf- 
rruits  de  fer  Mu(îquc  des  Hébreux  % 
Is  avoicHt  un  grand  nombre. d'inP 
vtxxméff^  le  luth  >  ta  harpe ,  des 
Sûtes^,  des  tambours  ;  f  1  paroit  qu'au* 
nin  peuple  ne  témoigna  autant  de^ 
jùâr  iC  ^'atractehicrtf  que  les  Juîft 
90ur  l'a  Mufiqùe.  Ils  avoient  des' 
lianfes  religieufcs  qui  dévoient  s'exé- 
:uter  avec  beaucoup  de  gravité  & 
jîaccorder  avec  la  mufiquc  &les  pa*: 
roks  \  mais  nous  ignorons  abfolu- 
nent  quelles  éroient  les  règles  ob- 
[èrvées  dans  ces  danfes> 

Les  Sçavans  anglois  entrent  dans 
it^  grand  détail  fur  la  langue  hébraï- 
jiic'qui  fcparloit  ancicnnemcut  Awxs 
Gggggin 
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la  Judée  ^  telle  qu'on  la  trouve  dani 
les  Ecrits  ^e  Moyfe  &  de  quelques 
Auteurs  (acres.  Cette  langue  eft  la 
plus  ancienne  de  celles  que  nous  coti« 
xioifTons.  Son  génie  eft  pur,  naturel  » 
&  conforme  a  la  fimplicité  primi- 
tive des  anciens  Patriarches  ;  Tes 
mots  font  concis  y  énergiques  éc  dé- 
rivés d'un  petit  nombre  de  racines^ 
Cette  langue  a  dans  fes  verbes  une 
étonnante  fécondité  qui  naît  princi- 
palement des  modes  cxtrcmemenc 
variés  ^  de  fç?  çon)ugaifon5%*dont 
pluflcurs  expriment  une  phrafc  en- 
tière* » 
Les  Hébreux,  comme  les  aunre» 
Orientaux  &  comme  les  Grecs  dans 
les  premiers  tems ,  écrivent  de  droite 
à  gauche.  Le  caradère  dont  ils  fe  fer- 
vent eft,  fuivant  pluHeurs  Sçavans  ^ 
l'ancien  affyricn  introduit  feulement 
depuis  Ja  captivité  de  Babylone  ;  aur 
paravant  ils  fe  fervoient  du  famari- 
tain  j  qui  nous  a  été  confervé  fur  un 
petit  nombre  de  médailles  &  dans  Je 
P^nrateuque  lamatUîÂn»  Ces  carac- 
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tères  famaiitains  font  lesmcmes  que 
les  anciens  caradères  phéniciens;  & 
nos  Sçayans  anglois  croyent  pouvoit 
conjeâurer  qu'ils  avoienr  une  grande 
conformité  avec  ceux  des  Egyptiens, 
&  que  Moyfe,  q^i  étoic  très-inf- 
truit  dans  les  fciences  &  les  arts 

f)rofcflcs  en  Egypte ,  a  employé  les 
cttres  égyptiennes  pour  tracer  fcs 
loix.  Quelquesoins-om  cru  que  les 
Juifs  avoient  deux  fortes  de  ca« 
radèrcs  ,  Tun  facré  &  l'autre  vul- 
gaire-i  que  le  premiet  étoit  le  chai- 
déeu ,  (^ui  eft  aujourd'hui  en  ufage> 
&  Tautre  le  famaritain,  que  nos 
Sçavans  anglois  regardent  au  con- 
traire comme  (âcré. 

Une  queftion  qui  a  beaucoup  agité 
les  Sçavans,  &  fur  laquelle  ils  ne 
font  point  d'accord,  a  pour  objet 
Us  points  hébreux  ,  c'eft-âdire  les 
voyelles.  Celles  qui  cxiftent  à  pré- 
fent  ne  paroiffent  point  anciennes  , 
cnforte  que  cette  écriture  auroit  fub- 
fifté  fans  voyelles  \  &  en  effet  on 
"écrit  encore  à  préfent  les  langues 


2360  Journal  des  s çavans  ^ 
orientales  fans  y  mettre  de  voyelîcfi 
Quelques  -  uns  prétendent  que  les 
lettres  alephi  hcywaw^  8cc^  en  ont 
tenu  lieu  autrefois ,  quoiqu'à  préfcnt 
on  ne  les  regarde  que  comme  des 
afpirées ,  teWes  que  notre  h  ;  ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c*eft  que  ces  letrres^ 
ne  font  pas  voyelles  dans  les  autres 
langues  orientales» 

Moyfe  a  écrit  la  loi  fiir  des  tables 
^c  pierres;  les  Juifs  fc  font  fcrvi 
aufli  de  tables  de  bois  de  (îttim  ,  de 
rouleaux  qui  probablement  étoient 
faits  de  peaux  ou  de  quelque  autre 
Biatière  facile  à  plier. 

Nous  ne  trouvons  dans  aucun  des 
livres  facrés  que  ces  peuples  ayent  ea 
des  écoles  publiques  pour  TmAruc- 
tion  de  la  jeuneuc ,  h  nous  en  ex- 
ceptons les  écoles  des  Prophètes, 
dont  l'objet  éroit  diflFérenr,  Quoi»- 
que  ce  (îlence  ne  foitpas  une  preuvey 
nos  Sçavans  anglois  obfervent  que  , 
vu  la  manière  de  vivre  des  Juife  & 
celle  d'élever  leurs  enfans ,  les  écoleSL 
uejpouvoicntkurêtrcjçourainridircj. 
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aiîGUnc  utiliréJlsavoient  coutume 
d'occuper  les  jcranes  garçons  à  des 
exercices  corporels  qui  les  rendoiçnr 
propres  à  foutenir  les  Utigues  de  la 
guerre  &  les  travaux  de  l'agriculture* 
Les  filles,  chargètsdu  foin  du  mena* 
gc,  n'avoicnr  d  autres  connoiiïances 
que  celles  de  leur  religion  &  de  leurs 
ioix*  Les  Juifs  fe  bornoicnt  à  leurs 
livres  que  les  Prêtres  leur  explî- 
uoit  le  jour  du  Sabbat  î  ils  avoient 
u  mépris  pour  tout  ce  qui  vcnoit 


es  autres  nattons  >  &  ils  n'en  étu-  ^À 
dioienr  ni  les  langues  ni  les  livres;   ^M 
iîs  ne  fc  livroicnr  poîot  à  Tctude  de 
i     leurs  {cicnces  ni  de  leurs  arts,  Lorf- 
que  Salomdn   voulut  eni^oyer  des       , 
vaiiïcaux  dans  des  pays  éloignés ,  il  S 
i     fut  obligé  de  prcnate  à  fa  folde  dcr  ^1 
matelots  étrangers.    Ils    paroiflenr 
avoir  été  fort  ignorans  en  aftrono- 
l^^ie  \  èc  les  Sçavans  anglois  penfent  ^ 
H|uc  leur  I  égiflareuf  les  en  avoir  dé-  ^ 
"     tournés  ^  de  peut  que  cette  ér^ide  ne 
Its  condu»rit  à  celle  de  raftrologic-. 
Nqus  êVOû$  parlé  de*  ècoVts  àw 
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Prophètes;  on  y  enfeignoît  le  culte 
de  la  Divinité  &  la  pratique  de  la 
vertu  ;  ceux  qui  étoient  à  la  tctc 
étoient  prefquc  toujours  bonfultcs 
par  les  Rois  ,  par  les  Prêtres  &  les 
Anciens  du  peuples ,  foit  fur  Us  de* 
voirs  de  la  religion ,  (bit  fur  les  af- 
faires de  Tctat;  on  les  appelloitles 
fils  des  Prophètes  ;  ils  demçuroient 
ordinairement  à  U  campagne,  où 
ils  formoijçnf  entre  eux  ure  efpèce  de 
iociété  &  avoient  pour  chefs  un  ou 
pluficurs  Prophètes  auxquels  ils  don* 
iioisnt  le  nom  de  père.  Leurs  mai- 
fons  étoient  trc5f-fimplcs  ;  ils  avoient 
coutume  de  les  conftruire  eux-mê- 
mes. Leur  nourriture  étoit  toujours 
un  potage  fait  aux  herbes  >  excepté 
lorfque  le  peuple  leur  envoyoit  des 
mers  plus  délicats  ,  comme  du  pain  , 
des  gâteaux  ,  du  miel  ou  des  fruits 
fecs.  Ils  ne  fe  revêtoient  que  d'habits 
groflSers  qu'ils  fcrroient  autour  de  leur 
corps  avec  une  ceinture  de  cuir. 
Aptes  leur  travail  ils  confacroient  Ic; 
U&G  de  leurs  tcms  siVt^^!^  ^i  U 
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prière.  La  liberté  extraordinaire  avec 
laquelle  ils  reprenoient  Us  mauvaU 
fcs  aâions  des  Souverain» ,  les  jsx- 
pofoit  fouvent  aux  pcrfécurions ,  & 
quelquefois  même  à  la  mort.  Quel- 
ques-uns s'interdifoîent  de  voir  les 
femmes ,  .quoique  d'autres  fi^iTent 
mariés. 

Après  avoir  alnfi  expofé  les  loix  i 
les  coutumes ,  les  mœurs  des  Juifs  > 
les  Auteurs  anglois  «eviennent  à  la 
fuite  de  l'hiftoire ,  &  commencent; 
par  examiner  la  chronologie  judaï- 
que jufqu'à  la  captivité  de  ëabylone«t 
Outre  les  livre  deTEcriture,  les  Juifo 
ont  quelques  Ouvrages  qui  ont  rap- 
port à  la  ^chronologie,  quoiqu'ils 
ne  méritent  "pas  beaticoup  d'atten- 
tion. Le  premier  eft  intitulé  3  Sedcr 
clam  rahhah ,  ou  la  grande  chroni* 
que  ;  il  contient  une  hiftoire  abré- 
gée depuis  la  création.  L'Auteur ,  au 
rapport  des  Juib ,  vivoit  environ 
j  1 3  ans  av.  J.  C.  Il  eft  confiant  qq'il 
n  eft  pas  fi  ancien  qu'on  le  prétend^ 
Le  iccoiad  cil  intitulé,  Scfieklot  €r^ 
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Tejchubot  y  autre  abrégé  çhronolb»»* 
gique  compofé  vers  Tan  976  de  J.G. 
Le  troifièîne  eft  le  Sederolam  {uftar^. 
ou  la  petite  chronique  depuis  la  créa"» 
tion  clu  monde  jufqu*en  5  5  2  de  J.  C. 
compofé  vers  Tan  ni}.  Le  qiaa- 
trième  eft  le  Sepher  cabbala,,  dany 
lequel  on  prétend  donner  une  fuc- 
ceffion  non  interrompue  des  Patriar- 
ches,  des  Prophètes  ,  des  ancien? 
Sa^es-  Jufqu-à  l'an  1 1 41  de  J.  C.  Le 
cinquième  eft  \z  Sepher  Juch.ijin^ 
livre  de  généalogies  depuis  la  créa- 
tion jufqu'cn  ly^oo  de  J.  C  Le 
fixième  eft  le  Sckalfchelet  y  qui  clV 
du  même  genre.  Le  fcptième  enfin  , 
eft  le  Tfemack  David  ^  qui  traite  du» 
même  fûjet.  Tous  ces  Ouvrages  mo- 
dernes fon:  remplis  de  rêveries  &  de 
feufletés* 

C(^s  Gbfervations  prélitiiinairer 
font  ftiiviès  de  Thiftoire  des  Juj^cs,, 
&  enfin-  de  celle  de  Saûl  »  de  David' 
&  de  Sa^lomcn  jufqu*a  la  conflruc-^ 
fibn  du-templti 

£fiS  Nx>tÇS  €0îlÙCtlTOtiX:>3«ftr  Hs&^ 
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nFré  d'autres  détails  non  moins  in- 
tércflàns.  On  y  rapporte  différent 
tts  traditions  des  Rabbins  &  celles 
des  Mahométans  ;  on  y  êclaircit 
pluficurs  difficultés  importantes  ; 
nous  ne  craignons  pas  de  dire  & 
de  répéter  que  cet  Ouvrage  eft  lef 
corps  Ijs  plus  complet ,  le  plusétendu 
&  le  mieux  fait  cpie  nous  ayons  fûi? 
Fancienne  hiftoire;  '    ' 

[  Extrait  de*  M.  dtGuigwtSi,  J 

Œuvres  de  M  .  Hmry  BafnûgCr 
,  Ecuytr  ,  S  eigneur  du  Franquerùs  , 
Avocat  du  ParUmenr  ;  contenant 
'  fes  Commentaires  fur  là  Coutume 
de  Normandie,  &  fon  Traité  des* 
Hypothèques.  Quatrième  édition  ^ 
augmentée  de  Notes  relatives  à  la* 
Jurifprudèncc  du  Palais.  A  Rouen,^ 
derimpr'merie  privilégiée.  1778^ 
z  vol.  infoL  de  6  à  700  p.  chacun»; 

IL  n'eff  perfonnc  parmi  les  JugeiSP  . 
&  les  Avocats  qui  ne  connoiffc  U 
ptéritc  des  (Euvt^s iicBaW^^^ >  ^^ 
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confident  en  un  Commentaire  auffi 
fçavant  qu'il  cft  clair,  fur  la  Cou- 
tume de  Normandie ,  &  en  un  Traité 
des  Hypothèques  plein  de  fcience  & 
de  netteté  »  &  dont  on  a  un  befoin 
continuel  'ta  journalier  dans  la  fo- 
ciété. 

>    C'cft  en  1^78  que  parut  la  prc* 
miètç  édition  de  Ton  Commentaire  ^ 

2ui  eut  un  fuffrage  univerfel.  Cet 
>uvrage  joignoic  à  rénergie  des 
penfées ,  à  la  folidité  du  raifonne- 
xncnt,  toute  la  beauté  de  Texpretr 
fion  \  il  excita  dans  les  provinces 
étrangères  un  empreflement  égal  à 
celui  de  la  province  de  Normandie, 
(Se  bientôt  l'édition  fut  épuifée. 
,  Bafnage,  courbé  fous  le  poids 
'des  années,  fembla  fc  ranimer.  Se 
donna  en  1694  une  féconde  édition 
de  fon  Commentaire  ;  mais  il  ne 
ipuit  pas  longtems  des  éloges  qu'elle 
lui  mérita  ,  car  il  mourut  le  20  Oc- 
tpbrc  1695  à  l'âge  de  80  ans, 
Henry  Bafnage  de  Beauval  fon 


L 
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projet  de  payer  à  la  mémoire  defon. 

Eèrc  un  tribut  qu'il  jugea  digne  de, 
I  piété  filiale  ;  tandis  que  d'illuf*. 
très  fugitifs  fe  croyoîent  autorifcs. 
par  la  perfccution ,  à  haïr  leur  par 
trie  9  il  confervoit  un  cœur  françds* 
Il  donna  en  1709  une  troifième  édi- 
tion des  (Suvres  de  Bafnagefonpère^ 
à  laquelle  il  joignit  le  Traije  des. 
Hypothèques. 

CZellç-ci  cft  la  quati^ème ,  &  nous, 
ne  croyons  pas  pouvoir  en  donnes 
une  plus  juftc  idée  qu'en  tranfcri-: 
vant  ici  ce  que  l'Editeur  en  dit  à  U 
tête  de  cette  édition, 

ce  Depuis  l'édition  des  Œuvres  de 
3».Bafnage  ,  donnée  en  170^,  la  Ju- 
»a  rilprudcnce  a  fait  des  progrès  \  il 
v>  cft  intervenu  des  réglemcns  qui  xér 
v>  pandent  un  gtand  jour  fur  nos  lois 9. 
»»  &  des  décifions ,  qui  ,  fans  avoir 
»>la  forme  de  règlement ,  qnt  preft. 
•aque  une  égale  autorité  dans  lapr^« 
w  tique.  Nous  avons  cru  devoic^^ 
M  dans  une  nouvelle  édition.^  pjqcH^ 
•9  jBicx  de  CCS  kiueules  ÀlbQ9\wcsSAa(% 
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•^M.  de  la  Quefneric,  Avocat  aœ 
«Parlement ,  animé  de  zète  pour  Ife 
■•bien  public,  a  bien  voulu  fecon- 
•î'  der  nos  vues  ;  il  a  rédige  fon  rra- 
wvail  d  après  fes  judicieufes  ré- 
»' flexions  de  M.  Roger,  célèbre 
•»  Avocat  Confuitant ,  &  de  pluficurs 
•»  autres  Jurifconfultcs.  Sa  marche 
Mcft  finrple;  il  s'applique  à  faire" 
Mconnoîcre  }es  fugemens  fur  les 
f'  queftions  de  Droit  f  il  les  rapporte 
«favec  précifion;  &  s*il  cft  ooligt 
»»  d'èxpofer  des  faits ,  il  fc  renferme 
»>  toujours  dans  les  circonfiances  cf- 
»»  fcntiellcs.  Tour  y  cft  extrait  des* 
»>regiffircsdc  la  Cour,  ou  émané  de 
»  MM.  les  Rapporteurs  :  au  refte ,  il 
«évite  de  furcharger  les  maximes 
9»  qui  (ont  fuffifamment  établies  dans. 
•>  le  Commentaire.  M.  de  la  QueC- 
••nerie  a  porté  (on  attention  plus 
«loin;  on  ne  peut  pas  méconnoître 
»  qVil  ne  foit  échappé  au  Commen- 
*^  tareur  des  erreurs  de  farts  ou  de 
»*iferc5';' erreurs  bien  excufables  dans 
j^jm  Ouvrage  de  cciic  txwi^v»  ^  cs?t 
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h  tenferme  2152  Arrêrs  ;   il  a  pris 
»  foin  de  les  reâifier  autant  qu'il  a 
w  été  poflîMe,  &  il  a  traité  cette  par- 
•>  tie  avec  la  plus  grande  exaâitude« 
•3  La  vérification  des  Arrêts  ,  faite 
•»  fous  les  yeux  de  M.  Tbwiais  3  lui  a 
toétc  communiquée;  il  y  a  joint  fes 
9»  propres  recherches  :  de-là  réfultc 
•»l'cn(èrriblc  des  notes  dont  cft  ac- 
••  compagnce  cette  édition.  U  auroit 
•>été    poffible  de  les  incorporer  i 
•»  rOuvrage  ;  nous  avons  cependant 
•9  préféré  de  conferver  le  texte  d\i 
>f  Commentaire  tel  qu'il  fc  trouve 
••  dans  Tcdirion  cîe  1709W 

»»  Quelque    excellente    que  foît 
•»  l'ancienne  table  des  matières ,  il  y 
.  »  règne  certains  défordres  qui  fari- 
«•  guent  dans  la  recherche  ;  on  ne 
••  lera  plus  déformais  retardé  par  cet 
••  obftacle  ;  fans  rien  changer  fur  le 
»»  fonds  de  la  table ,  nous  avons  placé 
M  dans  cette  édition  les  articles  de 
»»  manière  que  chacun  puifle  correC» 
•»  pondre  à  l'objet  qui  lui  eft  propre.  >» 
Ofl  voit  par  le  privilège  du  Roi 
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qui  eft  xn  tête  de  cet  Ouvrage  ,  que 
c'cft  M.  Lallcmant ,  Ecuyer  ,  prc» 
xnicr  Echevin  de  la  ville  de  Rouen  , 
qui  Cil  eft  TEditeuV,  &  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  les  obfer varions 
qu'on  vient  de  lire  fur  cette  édition 
iont  de  luii^  Elle  eft  dédiée  à  Mon^ 
feigneur  le  Garde  des  Sceaux.  L'E- 
pître  dédicatoire  contient  douze  pag. 
in-folio  j  mais  c'eft  parce  que  1  Au^ 
teur  ou  plutôt  l'Annotateur  y  a  fait, 
de  la  manière  la  plus  fçavante  &  la 
plus  curieufe»  l'analyfe  de  nos  ori- 
gines en  parcourant  les  difFérens  pé« 
riôdes  de  la  Monarchie.  Il  la  prcn4 
en  effet  prefque  à  la  naidance  de 
Kome  y  où  les  Gaules  divifées  en 
plufieurs  corps  formoient  une  nation 
réunie  fous  un  chef  puiffant  qu'on 
nommoit  Ambigat.  De-là  il  par- 
court toutes  les  diflFércntes  époques 
depuis  Clovis  jufqu'à  rétablinement 
des  Parlemens;  &  Ton  peut  dire 
que  cet  abrégé  de  notre  hiftoire  eft 
un  morceau  hiftorique  des  plus  ad« 
mirablcs  >  6c  qui  fuppofe  dans  fon 
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Auteur  une  connoiflance  profonde 
de  notre  faiftoirc ,  des  recherches  les 
plus  fçavances  &  le  talent  r^re  d  e# 
crire  avec  autant  de  uoBleiTc  que  de 
clarté. 

Â  la  fuite  de  cette  Emtre  dédica^ 
toire  9  ou  plutôt  de  ce  içavant  mor-^ 
ceau  d*hiftoire  ,  on  trouve  un  Aver-j 
tiflement  i3eaucoup  plus  court ,  mais 
qui  jette  une  grande  lumière  fut 
rhiftoire  de  la  partie  de  la  Neuftric  y 
connue  depuis  fous  le  nom  de  iVor- 
mandU.  L'Auteuc  prend  cette  bif- 
toire  à  l'époque  de  Kaoul  «  chet  des 
Noimandsj  <&  qui  fit  la  conquête- 
de  cette  province  >  &  donne  une  no*, 
tîçe  très  curicufe,  quoiqu*abrégée  , 
des  anciennes  Coutumes  de  Nor* 
mandie ,  de  la  Charte  normande  de 
Louis  X,  de  lançicn  Coutumicr 
&  de  la  xédaâion  du  nouveau  ;  ic 
après  avoir  pailé  des'diiFérens  Au^ 
teurs  qui  ont  écrit  fur  cette  Cou- 
tuipe,  il  vient  à  Bafnagc  qui,  dit- il,, 
a  pris  un  jufte  tempéranunent  entxi^ 
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ta  circonfpeâion  un  peu  trop  timide 
de  Béraut  &  la  prolixité  de  Gode-* 
froy,  qui  ninftruit  pas  toujours^ 
Après  avoir  caradérift  ce  fçavant 
Commentateur  comme  il  le  mérite, 
par  fes  connoilTances  profondes  en 
matière  de  Droit  &  de  Coutume  » 
&  avoir  parlé  de  la  première  édi-' 
tion  defon  Commentaire  en  1678, 
il  le  confidère  comme  homnie  fiC* 
comme  citoyem 

Il  étoit  iffu  d'une  famille  noble  r 
fon  ayc»il,  Pàfteur  de  Norwich  ,.' 
après  avoir  gouverné  cette  églifc  «F 
DifpenfareuT  fidei ,  termma  fa  car- 
rière à  Carentan.  Son  père  fut  re- 
commândable  par  fon  défintérefTc-' 
ment  &  fon  intérité  ;  également  di- 
gne de  rcftime  publique  ,  (oit  qu'il 
aflîfte  aux  Synodes  généraux ,  en 
qualité  d'Adjoint  ou  de  Modéra- 
teur; foit  que  Député  en  Angleterre 
vers  le  Roi  Jacques ,  il  pane ,  de 
l'agrément  de  ce  Prince ,  en  Ecoffe 
avec  le  titre  d'Envoyé  des  Eglifes^ 
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fÇoteflantcs  de  France ,  il  lai  (Ta  par* 
tout  des  traces  de  difccrncment,  de 
bicafaifatice  &  d'équités 

Bafnage  hérita  des  vertus  de  fes 
pères*  U  brûloir  d'un  fainc  amout 
ae  la  patrie.  Les  propriétés  de  la 
Province  font  menacées  d'une  inva- 
iîon  prochaine  ;  ringénieute  avidité 
des  Tiairans  a  fcduit  la  religion  du 
Pruice  ;  tous  les  corps  s*ébranknt  ; 
la  confternation  devient  univerfellc, 
&  la  Province  a  placé  (a  confiance 
dans  Bafnagcp  Son  zèle  s'enflamme 
à  Ja  vue  du  péril.  Il  a  démêlé  les  ar-^ 
tifices  des  gens  d*âffalres  ;  Tcmpirc 
de  rUIufion  a  un  terme  ;  la  Provinc?q 
cil  maintenue  dans  fes  droits. 

Le  Chancelier  le  Tellier  renra  de 
le  fixer  â  la  Cour  ;  mais  BafDages 
croit  trop  arraché  à  fon  pays  pouc 
s*occuprr  de  projets  de  fortune  quï 
auroient  pu  l'en  éloigner.  Il  fçut  ^ 
dans  cette  circon  fiance  délicate ,  con-i 
ciller  avec  les  égards  dus  au  Chef  de 
la  Magiftrature  ,  une  réfiftancc  no^ 
jble  &  gçûÉxçufç  f  qui  M  l^  &Vikï\ 
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perdre  de  (on  eftime.  On  avoit  foi* 
nié  le  projet  de  la  révidon  générale 
des  Droits  coiuumiers  de  France^. 
!^'il  avoir  été  eTcécuté,  Bafnageau- 
roit  eu  une  grande  part  à  rentreprife. 
Il  eut  des  amis  puifTans  :  le  Premier 
Préfident  de  Mohtholon  le  combla 
die  careffes.  Sa  môdeftie  fare  le  nrit 
à  l'abri  des  traits  de  l'envie,  qui  ne 
pardonne  pas  à  la  fupériorité  ;  il  fût 
très-favorablement  accueilli  pendant 
fa  vie  9  àc  fa  poftcrité  continue  à 
porter  de  lui  le  même  ^gement  que 
les  comtemporains.  Sa  vertu  (ut  ré- 
compenfée;  il  eut  des  enfàt»  qui 
perpétuèrent  l'éclat  de  fon  nom,  en 
étendancJia  fphère  des  Scienceis  &  des 
Lettres;  un  moment  de  foibleflc 
d'un  grand  Monarque  les  enleva  i 
la  France  avec  tant  d'homm:s  célè- 
bres qu'elle  regrette  encore  aujour- 
d'hui s  ils  illuftrèrent  le  climat  (au* 
yage  qui  les  reçuf- 

:  Quand  au  fond  de  l'Ouvrage  i 
les  bornes  d'un  extrait  ne  nous  per- 
mcccenc  pas  d^  nous  "[  Imcti  it% 
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ières  qui  y  lotit  traitées  font 
Heurs  trop  importantes  &  trop 
ipliquces.  pour  pouvoir  en  don-; 

une  idée  qui  leroit  trop  fuper- 
:11e  ;  &  c  cft  dans  l'Ouvrage  mê- 
qu'il  faut  étudier  \ts  principes  iC 
\  bien  nourrir  ,  pour  pouvoir  en** 
e  en  faire  une  juftè  application 
:  différentes  affaires  que  Ton  peut 
»ir  à  défendre  ou  à  juger.  Le  Conif 
ntaire  de  Bafhagefur  la  Coutume 
Normandie  eft  abiolumênt  le 
me  qu'il  étoit  dans  les  pfécéden* 
éditions  ;  ainfi  à  cet  égard  nous 
pprendrions  rien  de  noqveau  à 
»  Ledteùts.  Ce  qui  rend  donc  cette 
iVcUe  édition  précieufe  ,  ce  font 
pièces  dont  nous  venons  de  ren- 
:  compte , .  &  fuTtout  les  fçavan-^ 

notes  de  M.  de  la  Quclnerie; 
Lis  plus  elles  font  précieufes  &C 
les ,  plus  .nous  croyons  .dévoie 
lortcr  nos  Lefteurs  à  les  y, voir  &  ^ 

méditer  dans  FOuvragc  même  ^ 
i  eft  abfolumenc  néccUWç  à^tou$ 
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homme  qui  fe  deftine  au  Barreau  ^ 
foit  pour  défendre  ,  foit  pour  juger 
les  queftions  qui  divifent  (i  fouvènt 
les  hommes. 

[Extrait    de   M.  Ctxpitky   de 
Çhaufftpitrru  ] 


'tXAUB» 
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Ex  AME  N  Maritimo  tkedrico ,  &c.. 
C-à*d.  Examen  théorique  &  prati-* 
que  y  ou  Traité  de  Méchanique  ap*. 
pUqué  àJacortfiruSion  &  à  la  ma* 
nœuvre  des  vaijjeaux  ^  &  autres 
embarcations. VdiX  D, Georges  Juan^ 
Commandeur  d*Aliaga  dans  l'Or- 
dre de  Malche  ^  Chef  d'Efcadre  ^ 
Commandant  des  Gardes  de  la 
Marine  d'EfbagAe  »  de  la  Société 
Royale  de  Londres  &  de  TAcar 
demie  Royale  de  Berlin.  A  Ma- 
drid, de  rimprimerie  de  D.  Fran^ 
.  cifco  Manuel  de  Mena.  1771.  z 

vol.  //2-4''r 

Qui  dijccndunt  mare  în  navibus  :  fa^ 
cïentts  operationem  in  aquls  muUis.  '  . 

Ipfi viderunt  opéra  Domint\  &  mira* 
hUiaejus  inprofundo. 

Pfeaume  10  6* 

Second  Extrait, 

CE.T    Ouvrage  contient  un  fi 
grand  nombre  d'objets  qui  pa- 
roiiTenc  nouveaux '9  ou  qui  fontcon- 
*     Déc.Prm.f:ol.    llVihViK 
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traires  à  tout  ce  que  les  Auteurs 
avoient  établi  jufqu  ici ,  que  nous- 
croyons  devoir  en  {)arlcravec  quelque 
détail ,  d'autant  plus  que  d'aiUeûrs 
H  cfttout^-fait  inconnu  en  France. 
Nous  avons  parlé  dans  notre  prc* 
mier  Extrait  [i]  de  la  théorie  des 
impulfions  &  dcsrénftànCes  de  Teau, 
des  mouvemens  de  rotation  Se  d  <)f- 
eillation ,  Se  de  la  fdcrne  éts  navires 
dont  ri  eil  parlé  'ta  commeâcèiîtiénC 
du  (econchvolun^e* 

L'Auteur  exMïf ne  ^ans  letletixiè- 
me  Livre  les  difiïrens  centres  du 
bâtiment ,  fcs  forces  &  fes  mouve- 
mens.  Le  Chapitre  prennier  traite  de 
la  flotaifon  ou  de  la  ligne  d'eau  du 
navire,  fuivant  qu'il  enfonce  plus 
ou  moins  »  ce  qui  décide  fouvent  de 
la  bonne  qualité  du  vaiffcaus  l'Au- 
teur y  calcule  le  poids  total  &  celui 
de  la  coque  ;  il  donne  un  exemple 
de  la  pratique  du  calcul  ;  il  enfeigne 
le  moyen  de  faire  -  varier  la  ligne 
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d'eau,  d*en  calculer  les  volumes 
pour  les  différences  clafTes^i  &  les 
relations  de  ces  volumes  avec  les  di« 
^mcnfions  linéaires  des  capacités  ;  il 
cxpofe  Terreur  que  commettent  les 
conftruâeurs  en  ne  réglant  pas  l'é- 
p^ifTeur  des  bois  d  après  les  dimenr 
^ons  requifes.  Il  donne  des  règles  £a« 
elles  pour  déterminer  les  longueurs 
des  vaiiTeaux  ^  relativement  à  rar- 
tillerie  &  à  la  variété  des  poids 
qu'ils  doivent  porter  »  avec  cette  at- 
tention que  toute  ia  charge  ,  même 
les  équipages  &  les  vivres,  fuîvent 
j^ipeutprès  la  t^ifon  des  cubes  dt 
leurs  dimenfiens  liqéai^res  ;  &  il 
donne  le  rapport  que  ïçs  capacités 
doivent  avoir  avec  le  poids  total 
des  vaifleaux  ,  leurs  munitions,  les 
autres  chofes  néceflaiteis  qui  compo* 
fcftt  le  total  de  l'armement. 

Dans  le  Chapitre  a  on  voit  Ja 
toanière  de  trouver  le  cenrr^  du  vci«> 
lume  que  le  navire  t^ccupe  dans  le 
fluide;.  Se  ia  règle  eflféckiccie.par 
un  e^^mple.  jL'Autéur  cx^Vic^^  W 
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ariation  qui  peut  arriver  à  ce  cen« 
re  en  variant  la  ligne  de  flocaifon  ; 
Se  en  variant  le  volume  de  la  carène^ 
dans  quelquesunes  de  fcs  parties  j  ir 
fait  voir  comment  on  trouve  le  mê- 
me centre  dans  d*autrcs  vailTeaux  fem- 
blables»  lorfqu'on  a  déterminé  d'a- 
vance fa  poHtion  dans  un  vailTeaU  , 
quoiqu'il  y  ait  entr'eux  quelques  pe^ 
tires  différences.  Le  Chap.  3  eniei- 
gne  la  manière  de  trouver  la  hau* 
teur  du  métacentre  ou  du  point  de 
concours  des  différentes  impulfions 
de  Teau  au-delTus  du  centre  de  vo- 
lume ;  on  y  trouve  un  exemple  avec 
une  règle  très*{imple  pour  la  même 
recherche  dans  des  navires  fembla« 
blés,  ou  donc  la  difFérence  foit  pe- 
tite. ! 

L'Auteur  donne  dans  le  Chap*  4 
le  moyen  de  trouver  le  centre  de  era* 
vite  de  la  coque  &  de  la  totalité  da 
vaifTeau,  par  le  moyen  de  l'arran- 
gement Se  du  poids  de  Tes  parties  j 
avec  un  exemple  de  calcul.  Il  donm 
40/27  ia  HMoièrc  dcttouvcT^.lcmêm' 
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centre  par  une  expérience  facile  fait 
fur  un  autre  vaiffeau,  ayant  égare 
enfui  te  à  leur  différence ,  avec  une 
ibrmulc  dont  il  déduit  la  variation 
en  hauteur  du  centre  de  gravité,  & 
les  inclinaifons  ou  les  aâions  dix 
vaiffcau  ,  lorfqu'on   fait  varier  fon 
volume  ou  fon  poids  dans  quelques- 
unes  de  {es  parties ,  le  tout  appliqué 
à  des  exemples  pris  fur  d'autres  vaif* 
{eaux.  Il  réfute  M.  Bouguer ,  qui  af- 
iure ,  dans  fon  Traité  des  Navires^ 
que  dans  les  vaiffeaux  à  trois  ponts  , 
le  métacentre  s'élève  feulement  de 
un  ou  deux  pieds  au-deflusdu  centre 
de  gravité.  Dans  le  Chapitre  $  on 
trouve  le  calcul  des  tendances  hori- 
zontales ,    tant  diredes   ou  par  la 
proue ,  que  latérales  ou  par  le  côté> 
avec  Tordre  qu'il  faut  iuivre  dans  le 
calcul  pour  éviter  la  confufion.  Il 
:n  réfulte  deux  quantités  ,  qui  font  y 
'une  dans  le  rapport  des  vîteffes ,  & 
autre  dans  le  rapport  de  leurs  quar- 
•s  :  celle-ci  dépend  de  la  dénivella- 
^n  des  eaux   à  la  proue  &  à  la 
HhhhVi\\\ 
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>oupe.  Les  deux  autres  grandeurs 
qui  k  trouvent  dans  les  réfiftances 
font  négligeables  dans  le  calcul  de 
l'aâion  du  vailTeau.  Suit  la  manière* 
de  calculer  l'altération  de  ces  ré(i(- 
tances ,  dans  les  cas  où  le  vaifleau 
feroit  plus  ou  moins  fubmergè  ;  avec 
des  formules  pour  déduire  les  mê- 
mes rédilances  dans  d'autres  navires 
donc  le;;s  fondr  feroienc  femblables 
à  qeux  du  navire  dont  les  réfiftances 
font  connues  :  on  y  voit  que  la  quan- 
tité qui  eft  comnic  le  quatre  de  U 
vîtcde  9  peut  être  négligée  dans  les- 
vaiflcaux  dune  grande  capacité  ;  ce 
4}ui  n'a  pas  lieu  quand  la  capacité 
cft  petite. 

Le  Chapitre  6  enfeigne  la  manière 
de  calculer  les  momens  du  vaifleau 
dans  fes  inclinaifons  produites  parla- 
force  du  vent  fur  les  voiles,  tant 
dans  le  cas  du  repos  que  dans  celui 
du  mouvement ,  parce  que  ces  mo- 
mens peuvent  être  difFcrens.  On  y 
ciiTcigne  égalemcut  à  calculer  la  va- 
riation  que  ces  momens  cprouvcn' 
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fjuancî  le  vaiflfeau  enfonce  plus  ou 
moins  (kns  k  ftuide ,  &  à  trouvet 
ceux  <|ui.  correfpondent  poui  d'au- 
tij^s  vai0eaux  fenabiaMes  dans  leurs 
fonds  ;  on  fait  voir  l'avantage  qu'il 
y  a  pouf  U  boono  a^kion  des  voiles  3 
a  ce  que  le  centra  deâ  réfiftances  ho« 
xizontales  foit  le  plus  haut  po(nble> 
ic  que  les  côtés  de  la  carène  foienc 
verticaux  auiaar  t^u'il  eu  poAible  y 
puifque  i  fuivaoc  l'Auceur,  cette  ac«* 
tioQ  des  voiles  tie  dépend  pas  ,  corn» 
me  on  l'a  cru  &  enleigné  jufqu'ici , 
de  la  fcâkion  horizontsdo  d^^  navire 
falco  par  la  (ur&ce.  de  l'eau.,  L'Aiw 
leur  dopne  daa»  b  Chapitre  7  lei 
fÂonieasi  qui  ont  lie\i  da:ns  la  rdta« 
non  du  navire ,  lors  des  viremens  de 
bord  I  ou  lorfqu'il  vient  au  lof  ou 
bien  qu'il  arrive  pi  Biit  voir  fa  pro* 
penfion  naturelle  à  arriver  ,  s'il  n'y 
avoir  pas  d  autres  forces  qui  l'en  em« 
pèchaiTent  >  &  explique  la  variation 
qui  arrive  dans  ces  momtns  lorfque 
le  vaiflcau  cft  plus  ou  moins  enfoncé 
dans  le  âuide  >  avec  le  calcul  d«t 
HhhVvVvv 
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mêmes  momens  pour  des  vaîflcaux 
femblables  dans  leurs  fonds. 

Dans  le  Chapitre  8  il  donne  les 
momens  du  vaiilcau  dans  le  mouve« 
ment  en  longueur  appelle  tangage , 
avecla  même  étendue  que  ceux  qu'on 
a  donnés  pour  les  roulis  \  &  il  traite 
dans  le  Chapitre  9  de  Tare  ou  cour- 
bure  que  prennent  les  vaifTeaux  ;  on 
y  voir  la  caufe  de  cette  courbure  ; 
l'Auteur  prouve  que  la  force  d'un 
ieul  coté  du  vailTeau ,  feroit  capax- 
ble  de  prévenir  cet  effet,  fi  ce  n'étoit 
le  jeu  qu'il  y  a  ordinairement  dans 
la  charpente  &  les  ferrures  du  yail* 
feau  ;  ce  qui  fait  voir  la  néceflïté  de 
le  prévenir  y  quoique  la  principale 
attention  ,  pour  éviter  cet  accident  > 
confifte  dans  la  figure  des  fonds  & 
dans  le  foin  de  raifembler  le  plus 
qu'il  eft  poflîble  les  différens  poids 
aux  environs  de  fon  centre  de  gra- 
vité, D.  George  fait  voir  combien 
le  navire  eft  plus  expofé  à  arquer 
lorrqu'il  eft  vuidc.  Il  traire  enfuirc 
de  y  aux  qui  a  lieu  d'un  bord  à  Tau- 
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9  &  qui  n'a  pas  été  confidcrc  juf- 
*ici,  quoiqu'il  foit  confîdérablc> 
trcs-préjudiciablc  principalement^ 
is  les  vaiileaux  de  guerre,  lorf- 
B  par  cet  effet  leurs  batteries  s*é-  . 
cnt  au-dcffus  du  centre  de  gra- 
é  ;  il  fait  voir  le  mauvais  ordre 
:c  lequel  elles  fc  répartiffent ,  & 
règles  qu'on  doit  fuivre  pour  évi- 

\ts  accidens  qui  réfultent  très- 
ivent  de  ce  défaut. 
Le  Livre  III  traite  des  machines 
i  meuvent  &  gouvernent  le  vaif- 
u ,  &  d'abord  des  voiles  ;  on  y 
ifidère  la  figure  qu'elles  prennent , 

la  direâion  fuivant  laquelle  le 
it  agit  ;  on  trouve  que  la  courbe 
elles  forment  eft  très-différente 
la  chaînette  qu'on  a  cru  jufqu'ici 
c  celle  qu'elles  prenoient,  &  on 
une  les  abfciUes  &  ordonnées 
ur  la  décrire.  On  détermine  la 
ce  abfoluc  avec  laquelle  les  voiles, 
iffcnt ,  &  on  fait  voir  qu'elle  dé- 
^à  non-feulement  de  l'angle  de  la 
e^ion  du  vent  avec  les  Yctojx^^  > 
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mais  encore  de  la  plus  ou  moins 
grande  courbure  qu'elles  prennent 
dans  leurs  extrémités  y  qui  change 
félon  la  force  du  vent  &  la  gran-* 
.deur  &  qualité  de  la  voile.  L'Auteur 
donne  aulli  la  direâion  Se  le  centre 
de  leur  effort  qui  tombe  toujours 
plus  vers  la  poupe  que  le  centre  des 
voiles  félon  leur  courbure  &  leur  lar« 
g^ur  \  ce  qui  eft  une  des  caiifes  qui 
follicitent  le  navire  à  venir  au  vent. 
La  théorie  appliquée  i  différons 
exemples  de  pratique ,  fert  à  déter- 
miner la  plus  grande  dérive  que  doi** 
vent  fubir  les  vaiffeaux  par  Taucmen- 
tation  feule  du  vent,  abftraâiun 
faite  des  lames  &  des  coups  de  mer 
que  les  marins  ont  regardés  comme  la 
caufc  de  la  dérive.  On  y  trouve  aufH 
des  tables  de  la  furface  de  chaque 
voile  ,  de  leur  centre  de  gravité,  de 
leurs 'momens  tant  verticaux  qu  ho- 
rizontaux y  avec  des  applications  à 
tous  les  cas  de  la  pratique.     • 

Le  Chapitre  1  traite  du  gouvcr- 
mil  Se  de  les  puiffàncts  tftUûves  aux 
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diiFérens  angles  qu'il  forme  avec  la 
'  quille  ,  tant  au  vent  que  fous  le 
vent  \  on  y  craice  auili  de  fa  figure 
qui  contribue  conddérablenfientà  Tes 
effets ,  quoique  cela  il*aît  pas  été  rc,- 
connu  jufqu'à  pféfcnt  y  on  détermine 
Tangle  du  plus  grand  effet  ;  on. fait 
voir  le  pcti^  avantage  que  la  pratique 
en  peut  retirer  9  &  on  expofe  its  rat- 
ions pour  Icfijuelles  on  doit  préfé- 
rer ceux  que  les  marins  emploient  si 
ceux  que  la  géométrie  détermine. 
Le  Chapitre  3  a  pour  obfet  Us  ra-^ 
mes  \  on  donne  fott  en  détail  le  cal-* 
cul  de  leur  tthn ,  pn  en  conclut  la 
vîteffc  que  doit  prendre  Tembarca- 
tion,  laquelle  eft  vérifiée  par  Texpé- 
rience;  ce  qui  cft  d'un  nouveau  poids 
en  faveur  de  la  nouvelle  théorie  des 
xéfiftances.  L'Auteur  fait  Voir  com- 
bien il  importe  qu'on  rende  plus  lé- 
gère la  partie  extérieuie  de  la  rame  , 
^  détermine  la  force  ic  la  vlxtiÇc 
avec  laquelle  doit  agir  le  rameur 
pour  \  que  Tembarcation  prenne  la 
plus  gtandc  vîteffe  poifiSUv  &.  v^vcwx 
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trouvé  le  rapport  qu'il  doit  y  avoir 
entre  les  longueurs  des  parties  inté- 
rieures &  extérieures  de  la  rame  ^  ii 
fait  voir  que  çç  rapport  n  e(l  pas* 
confiant ,  quoique  dans  la  mémo 
embarcation  &  avec  les  mêmes  ra- 
nieurs,  parce  qu'il  dépend  de  la  force 
qu'ils  emploient,  du  rapport  entre 
le  tems  écoulé  9  entre  un  coup  de - 
rame  &  l'autre,  &  de  celui  pendant 
lequel  la  rame  eft  mairltenue  dans 
l'eau;  de  forte  que  plus  ces  quantités 
font  grandes,  plus  aufll  la  partie  ex- 
térieure de  la  rame  doit  être  grande 
par  rapport  à  l'mtérieure  :  d'après 
différentes  confidcrations  on  con- 
clud  que  la  meilleure  difpofiriôn  da 
la  rame  eft,  à  quelque  légère  différen- 
ce près ,  celle  qu'emploient  les  mate« 
lots,  en  prenant  cependant  quelques 
précautions ,  lelon  les  différentes 
embarcations  \  on  finit  par  un  exem- 
ple appliqué  à  une  galère ,  &  on  faiC' 
voir  le  peu  d'effet  que  produifenc 
quelques  niomens. 
Dans  ic  Livre  IV  iVsaglcdcs  ao^ 
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5i  des  mouvemcns  du  navire  » 
d  du  fillage  ou  mouvemenli 
ffit  du  vaiflcau ,  produit  pat 
Ifion  du  vent  fur  les  voiles  ', 
rumb  de  vent  qu'il  eft  obligé 
vre.  L'Auteur  donne  quatre 
\çs  qui  expriment  les  quatre 

5  qu'on  diftingue  dans  le  vaif- 
fçavoir,  la  direâe  ou  par  la 
,  la  latérale  où  perpendicu* 
u  côté,  loblique  que  prend 
ircation  ,  &  enfin  celle  avec 
le  il  s'élance  dans  le  vent.  Il 

la  valeur  de  l'angle  de  la  dé- 

6  fait  voir  par  ces  formules 
s  quatre  vîtcffes  feroicnt  pro- 
nnèlles  à  celles  du  vent ,  fans 
rbure  de  la  voile  qui  altère  un 
:tte  proportion;  lei  mêiries. 
les  font  voir  que  plus  le  rap« 
ntre  la  réfiftaiicc  du  côté  & 
e  la  proue  fera  grande  plus  la- 
direde  ftra  grande  &  la  vîtcfla 
c  petite  -,  &  que  pour  que  la 
u  gagne  au  vent  »  il  eft  J3éH> 
:  que  ce  rapport  .cxcèi<&câ^>3\ 
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de  la  tangente  de  l'angle  que  forme 
le  vent  avec  la  quille  à  la  tangente 
de  Fangle  que  forme  la  perpendicu- 
laire à  la  quille  ^  avec  la  direâioa 
de  Taâion  des  voiles.  Les  quatre 
formules  font  voir  que  ces  quatre 
vîteiTes  augmentent  à  mefure  qu'on 
mec  une  plus  grande  quantité  de 
voiles  i  &  que  la  vîtefle  direâe  & 
l'oblique  arrivent  enân  à  être  plus 
grandes  que  celle  da  vent^  lorf- 

Î|u'on  navigue  vent  largue  avec  roue 
on  appareil  ^  on  expofe  les  cas  dans 
lefquels  ceci  arrive  \  Se  quoiqu'ils 
Ji'ayent  pas  lieu  dans  les  vailTcaux  ^ 
ils  fe  vérifient  dans  les  galères  8C 
les  chebecs;  on  appliqué  enfuite 
les  formules  à  divers  exemples  re* 
tati^  à  la  difpofirion  des  appareil 
employés  par  les  marins  ,  tant  ver 
arrière  que  vent  largue  &  au  pif 

frès;    on  voit  dans  tous  les  c 
exadte  conformité  de  cette  théo 
8vec  la  pratique  *,  ce  qui  n'a  pas  1' 
âmis laticieB fyftème  des  réfiftanc 
.^uj  4ojaM  des  yk%^  Wu  iloiç 
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celles  que  les  vaiffeaux  prennent, 
ugmentation  de  la  vîcefle  directe  » 

procède  duL  plus  graud  rapport 
)S  lequel  peuvent  être  les  réhftan- 

laré raies  &c  longitudinales  ,  ne 
end  pas  ^  celle  qui  a  lieu  lorf- 
on  allège  o^  qu  on  fait  caler  da« 
itage  Iç  vaifleau)  car»  quoique 
:âivement  on  trouve  par^là  quel*^ 
:  différence  »  elle  eft  fi  légère 
elle  ne  mérite  pas  la  moindre  at» 
ition.  L'çxpremott  totale  de  la 
;me  vîceflc  réduite  en  féric  ,  fact^ 
:  la  manière  de  combiner  les  di** 
rftfions  principales  qu'on  doitdon- 
c  aux  embarcations  ,  pour  qu'elles 
:nnent  la  plus  grande  marche  pof*  * 
le.  Augmenter  la  longueur  »  dC 
ninuer  à  proportion  ta  profoa- 
ur^  cela  produit  une  agmentatioa 
ns  la  vîceiTe  *,  mais  l'Auteur  fait 
ir  que  cela  a  fes  inconvéniens  pouc 

ftabtlitè  du  vaiiTeau  ^  la  même 
ofe  arrive  en  augmemant  la  loflif* 
eut^  &  diminuant  à  propoitîoià 

laigeuir.}  en  doaami  vam.WN(> 
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eueur  confiante  &  variant  feulement 
la  largeur  &  la  profondeur ,  on  ob« 
tient  quelque  avantage  pour  aller 
vent  arrière ,  ou  pour  aller  d'un  vent 
très-largue  en  diminuant  celle-ci  8c 
augmentant  celle-là  :  mais  c*eft  le 
contraire  en  allant  à  la  bouline  ou 
au  plus -près;  particularités  qu'on 
obierve  dans  la  pratique  ,  &  que  ne 

Î)roduit  pas  l'ancien  fyftême  des  ré* 
iftances.  On  termine  ce  Chapitre  ea 
démontrant,  par  les  mêmes  formu-- 
les ,  qu'avec  un  petit  vent ,  les  pe- 
tites embarcations  doivent  mieux 
aller  que  les  grandes  qui  leur  feroiént 
ièmblables  *,  &  qu'au  contraire  hs 
*  grandes  vont  mieux  avec  un  vent 
violent.  Le  fécond  Chapitre  traite 
des  angles  que  doivent  former  les 
voiles  &  le  gouvernail  avec  la  quille  » 
pour  procurer  la  plus  grande  mar- 
che poffible.  L'Auteur  donne  d'a- 
bord la  formule  de  l'angle  que  doi' 
focmer  la  voile  avec  la  quille ,  CJ 
fappoïant  confiant  celui  du  vent  ave 
Is  même  quille  \A  ^^^  àcàmx  ^uc  q 
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mgle  n  eft  pas  conftanc  quoique  dans 
ic  même  vai fléau ,  comme  les  géo* 
aiètrcs  1  ont  cru  généralement  juf- 
qu'ici  ;  parce  qu'il  dépend ,  non-feu- 
.ement  de  la  relation  entre  la  réfiC* 
:ance  du  côté  &c  celle  de  la  proue, 
nais  encore  de  la  quantité  de  voiles 
déployées  &  de  leur  courbure  :  plus 
ie  rapport  des  réfiftances  fera  grand  » 
àinfi  que  la  quantité  de  voiles  ,  plus 
:ec  angle  doit  être  petit,  &  plus 
lufli  la  courbure  de  la  voile  fera  pe- 
:itc  ;  cela  eft  confirmé  par  quelques 
exemples.  Dans  le  cas  où  l'on  iroit 
\  la  bouline  9  dans  un  vaifleau  de 
So  canons-^  marchant  avec  tout  Ton 
ippareil  »  on  trouve  cet  angle  de 
18**  47"^  &  s'il  marclioit  feulement 
ivcc  les  deux  voiles  majeures ,  il  fe- 
foit  de  40**  42™,  qui  eft  à-peu- 
près  celui  qu'emploient  les  marins 
ians  tous  les  cas.  L'Auteur  rccher-* 
:he  enfulte  quel  eft  le  vent  qui  fera 
lUer  un  vaifleau  le  plus  poflible  ,  Sc 
1  démontre  que  ce  n'eft  pas  toujours 
e  même  9  ni  le  vent  arrière  >  quoU 
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qu'on  l'aie  cru  généralement  ju(* 
qu'ici  y  lorfque  les  mêmes  voiles 
iervoienc  dans  les  deux  cas  -,  tout  le 
inonde  s'étanc  perfuadè  que  le  vene 
largue  écoit  feulement  plus  avança*^ 
geux ,  à  cau(e  que  vent  arrière  les 
voiles  font  couvertes  les  unes  pftt- 
les  autres.  D«  George  donne  une 
formule  pour  cet  angle  le  plus  avan« 
tageux  que  doit  former  le  vent  9  £6 
fait  voir  qu'il  eft  variable,  parce 
qu'il  dépend  de  la  raifon  des  réfif^ 
tances  do  côté  &  de  la  proue  ^  de 
la  quantité  de  voile  &  de  leur  cour^ 
bure;  enforte  que  plus  cette  raiibii 
fera  grande  ^  aioâ  que  la  quantité 
de  voilure,  plus  l'angle  du  vent  qui 
eft  néceffaire  pour  faire  aller  le  vaift 
feau  le  plus  poffiblc  fera  'ouvert ,  8e 
au  contraire  plus  la  courbure  de  la 
voile  ou  la  violepce  du  vent  fera  pe« 
tice.  Dans  un  vaifleau  de  60  canons  , 
on  trouve  que  ne  portant  pas  plus 
de  806  5  pieds  quarrés  de  voilure  i 
c'eft  le  vent  en  poupe  qui  le  fera 
àûct  le  plus  vite  poiiibie  ;  auifî-tôt 
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!n  défrêle  davantage ,  ce  ne 
is  ce  vent  y  mais  un  plus  ou- 
n  portant  17680  pieds,  c'eft*  . 
ouvert  de  41  *^  56  "*  qui  lui 
i  la  plus  grande  yîtefle.  SubC; 

enfuitCL  ces  angles  avanta-» 
:ns  la  formule  de  la  vîtefle  9 
tve  la  plus  grande  vicelTe  ^ 
les  plus  grandes,  ou  la  plus 
qui  putiTe  réfulter  àe&  cas  in- 
kbles  que  préfenre  la  prati- 
ms  un  vaiflèau  de  60  canons , 
ouve  de  ^  de  la  vîtcflc  du 
k  dans  un chcbec  de ^\  de* 
ue  la  vîtefle  de  cçrtc  f  mbar- 

eft  de  ~j  plus  grande  que 
1  vent. 

'  la  plus  grande  vîtefle  avec  « 
i  un  vaiflèau  puifle  s'élancet 

vent ,  on  fait  voit  que  les 
:]ui  la  doivent  produire  fonç 
is  de  ceux  qui  produifent  la 
ande  marche ,  mais  qu'elle 
,  comme  dans  les  autres  cas^ 
ilcmcnt  du  rapport  des  refit  ^ 
la  côté  &  de  la  proue  ^  mai$' 
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aufli  delà  quantité  de  voiles  &  de 
leur  courbure  -,  enforte  que  plus  il  y 
a  de  voiles  déployées ,  &  moins  le 
vent  a  de  force,  plus  les  angles  que 
doivent  former  Iç  vent  &  les  voiles 
avec  la  quille  doivent  être  aigus 
pour  gagner  au  vent  le  plus  poffible* 
Ces  angles  étant  trouvés  &  fubftitués 
dans  la  formule  des  vîtefles  avec  le(« 
quelles  le  navire  s'élève  dans  le  vent, 
on  trouve  la  plus  grande  de  ces  vî- 
tefTes.  Danslevaifltau  de  60  canons, 
des  7^  de  celle  du  vent,  dans  la 
méthode  qu'emploient  les  marins, 
clic  eft  feulement  de  -^;  enforte 
qu'on  peur,  fuivant  TAutcur ,  ga- 
gner un  tiers  de  plus  au  vent  qu'on 
ne  l'a  fait  jufqu'ici. 

Le  Chapitre  3  a  pour  objet  les 
înclinaifons  que  doivent  prendre  les 
embarcations  par  Timpulfion  du  vent 
fur  les  voiles.  L'Auteur  avoir  déjà 
examiné  les  momens  avec  lefquels 
les  côtés  du  vaiflfeau  réHftent  à  Tin- 
clinaifon,  &  ceux  que  le  vent  pro- 
duit dans  les  voiles  i  l'égalité  de  ces 
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lens  lui  donne  rincliraifon  qui 

en  réfultcr  3  &  la  formule  géné« 

qui  exprime  fa  valeur  ;  quoi-» 
[le  renferme  plufieurs  quantités  ^ 

plufieurs  cas  elles  fe  réduifcnc 
e  feule  ,  les  autres  étant  fufcep- 
s  d'être  négligées.  Il  applique 
brmules  à  di£Férens  exemples  de 
que  i  &c  en  conclud  les  incli* 
>ns  qu'on  obfervc  journellement 

la  navigation:  an  contraire» 

l'ancien  fyftêmc  des  réfiftances, 
rouve  des  inclinaifons  fort  éloi- 
is  de  Texpériencc  ;  l'Auteur  dé- 
ppe  les  conféquences  des  fauffes 
*o(itions  de  ce  fyftême  ,  fc  même 

expériences  qui  les  ont  faic 
5tcr. 

explique  enfuite  ce  qu'on  a  cK 
ti  par  point  vcliqut ,  ou  centre 
ip\il(îon  des  voiles  9  &  la  dic- 
tion qu'on  a  fixée  pour  ce  point  j 
que  le  navire  ne  louffrît  aucune 
inaifon ,  il  fait  voir  l'impoffibi* 
d  un  femblable  projet.  Il  donne 
.  le  calcul  &  un  exemple  (kçiik 


p.«cUlcinc»ï  il  V      .  ytè  cft  1 
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&  que ,  dans  les  iriclinailons  de  poupe 
à  proue ,  bien  loin  que  celles-ci  foienc 
fubniCTgées  par  l'avion  ou  la  force 
des  voiles^  elles  s'élèvent  davanti^e 
fur  le  fluides,  les  coques  étant  cotu^ 
truites  fuivant  Fuiage  ordinairei. 

Le  gouvernement  du  navire  forme, 
Tobjet  du  Cbap.  4  :  TAuteur  entend 
par-là  une  combinaifon  des  forces 

2ui  i^iiTcnt  continuellement  pour  le 
lire  tourner  ;  le  gouvernail  eft  {èâii 
kment  une  de  ces  forces ,  &  dans 
plufieurs  occafions  il  n'eft  pas  la  plus 
efficace.  U  démontre  que  laxe  de  la 
force  motrice ,  les  voiles  fuppofées 
planes  &  le  navire  fans  inclinaifon^ 
ne  concourt  pas  avec  Taxe  des  réfif** 
tances ,  &  qu'ils  fe  TéuniiTent  feule* 
ment  à  caufe  de  la  courbure  que  les 
voiles  prennent ,  &  de  rinclinatfon 
du  vaifTcau.  Comme  Tune  &  Tautre 
dépendent  de  la  violence  plus  oa 
moins  grande  du  vdnt;,  de  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  Àzs  voiles 
&  de  leur  hauteur,  il  s'enJfuit  que 
quel^uctouKS  de  Os  4piimii;é<  sàt 
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nant  à  varier ,  Taxe  de  la  force  mo- 
trice varie  &  l'équilibre  dans  le  gou» 
vcrnemcnt  fe  perd,  &  devient  par 
conféquent  très»inconfl;ant ,  nonobf^ 
fant  tout  ce  qu'on  nous  a  enfeigné 
jufqu'ici.  L'Auteur  fait  voir  tous  les 
cas  où  le  navire  doit  venir  au  lof  & 
arriver  foit  que  le  vent  s'altère  ou 
qu'on  augmente  ou  diminue  l'am- 
plitude des  voiles  ,  foit  par  quelque 
variation  dans  la  coque  &  dans  fes 
dimenfions,  particulièrement  dans 
fes  élancemens  ou  quêtes  ^  qui  font 
une  des  principales  caufes  d'où  dé- 
pend le  gouvernement  parfait ,  quoi- 
que pluucurs  conftrudleurs  ne  l'aient 
Sas  cru  jufqu  à  préfenr.  Enfin  il  traite 
e  la  place  des  mâts,  qui  contribue 
au  bon  gouvernement ,  de  la  varia- 
tion  des  voiles ,  &  des  e£Forts  du 
vent}  le  tout  cft  vérifié  par  des  exem- 
.  pies  de  pratique.  Ce  Chapitre  eft 
terminé  par  la  formule  générale  qui 
renferme  tous  les  cas. 

Le  Chapitre  5  traite  des  roulis  Sc 
4cs  tangages*  On  les  a  confidérés 

comme 
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comme  dépendans  feulement  de  1  c- 
tat  &  de  la  dilponcion  du  navire  9 
fans  avoir  égard  au  volume  &  à  la 
vîteffc  des  lames  »  defquels  ils  dér 
pendcnr  principalejiicnt  fuivant  l'Au- 
ttur.  Il  donne  premièrement  les  va- 
leurs »  non-feulement  du  tems  dans 
lequel  un  vaiflfeau  achève  un  roulU 
en  le  confidérant  comme  un  pendule 
fimple  y  mais  encore  de  la  vîtefTe  & 
de  laâion  aue  fubiifent  les  mâts  & 
&  le  navire  dans  cette  ofcillation.  Il 
fait  voir  que  cette  aûion ,  qui  cft 
Tunioue  à  laquelle  ^n  doive  avoir 
égstd  9  n  eftpas  prccilemenr^n  raifon 
inverfe  des  tems ,   puifqu'eile    dé- 
pend'au(ïi  de  la  grandeur  des  roulis , 
8c  celle-ci  y  le  vaiflfeau  étant  confl- 
îcrc  comme  un  pendule',  ne  dépend 
n  aucune  manière  du  tems  ;  on  fait 
oir  qu'elle  eft  fi  éloignée  de  dépen- 
re  du  tems  ,  que  la  plus  grande  eft 
•écifément  quand  le  navire  ne  fe 
eut  déjà  plus,  &  cft  fur  le  point 
fe  repofer  ou  de  fe  redrefler.  Cette 
^orie  abfoiument  nouvelle  eft  cx« 
DécPrm.VoU       'IVvVv 
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pofée  dans  le  plus  grand  détail;. on 
examine  'le  roulis  quoccafionne  la 
lame ,  &  le  rems  dans  lequel  elk 
doit  paflèr  par^deifous  le  navire  \  on 
explique  ce  qui  contribue  à  (a  v!« 
teue>  &  le  peu  d'altération  qu'y 
produifent  les  voiles.  On  fait  voit 

Sue  ce  tems  eft  grand  avec  les  petites 
imes;  qu'il  diminue  jufqu*â  être 
Un  minimum  y  8c  qu*enfiûte  il  te* 
tourne  à  augmenter  dans  les  plus 
grandes  lames.  Dan;  un  vaiflèau  do 
60  canons  y  la  lame  qui  pafTe  le  plus 
promptemenc  far^deflbus  eft  celle 
qui  a  environ  3  pieds  de  baucenrj 
coûtes  1^  autres ,  foit  qu'elles  foienc 
plus  ou  moins  hautes,  emploient 
plus  de  rems.  On  fait  voir  la  diSé^ 
fence  qu'il  y  a  entre  les  lames  a^i* 
tées  par  un  vent  conftanr  &  qui  fubC- 
iiftent  après  que  le  vent  qui, les  a 
produites  s*eft  calmé  ;  &  on  expU^ 
que  Terreur  dans  laquelle  il  paroîc 
qu'elles  ont  induit  M.  fiouguer ,  en 
lui  faifant  croire  que  les  roulis  de  la 
Hég^tc  U  Triton  ducoicnc  coujouis 
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47  fccondes.  On  démontre  les  in- 
convéniens  quil  y  auroit  à  ftparcr- 
beaucoup  du  centre  de  gravité  9  les 
différens  poids  qui  compofent  la 
charge  du  navire  ,  afin  d*augmehter 
le  tems  du  roulis ,  parce  qu  alors  on 
augmente  (k  v\^t  Se  fa  grandeur  ; 
&  quoiqoill  en  féful^  qu*it  fefx^it 
convenable  peur  le  même  objet  de 
dimînver  la  diftance  di|  centre  de 

eavité  au  métacentrc  9  oh  fait  vote 
grand  iDconvintcnt  qu'il 7  aurok 
i  cela  »  parce  que  les  lames  paiTe^ 
foîem  pa^<ie(^us  rembarcarion  St  h 
noyeiioient  :  on  n'a  pas  eu  égard 
jurqu*id   à  ce-  cas  9    qui  eft    ce- 
pendant un  des  plus-  importans ,  & 
'duî-  mérite  la  plus  grande  attention. 
Avec  cela  on  examine  1$  véritable 
tbéoxie  cbi  roulis  ;  on  en  déduit  le 
tems  véritable  dans  lequel  le  navire 
doit  rexécutety^en  combinant  en« 
^cnx  celui  qu'il  donneroit  comme 
lendulc ,  &  celui  qui  auroit  lieu  fi 
1  houle  agilToit  feule  ;  &  on  trouve 

u'il  tient  un  milieu  entre  les  detti% 

«  •  •  >  «  •» 
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Par  exemple,  dans  le  navire  de  6o ^ 
cano,ns  ,  confidéré  comme  pendule, 
les  roulis  s'achcveroicnt  dans  2  ^  fc-' 
condes ,  &  ceux  <jui  auroient  lieu 
par  Vadion  feule  d'une  lame  de  9 
pieds  de  hauteur  dureroienc  3  fé- 
condes 3  delà  réfulte  le  véritable 
tems  de  fa  durée  avec  la  même  la« 
me  s  de  z^  fécondes.  En  fuppofanc 
que  dans  le  même  navire  on  fépare 
les  poids  du  centre  ou  de  Taxe  fut 
lequel  le  navire  ofcille ,  de  j  de  plus 
qu'on  ne  l'a  fuppofé  ,  on  augmeiH 
tera  feulement  le  tems  d'une  demi* 
féconde;  &  en  diminuant  la  dis- 
tance du  méracentre  au  centre  de 
gtavitéj  des  ^,  on  augmentera  le 
niême  tems  d'un  tiers  de  féconde 
feulement.  On  détermine  enfuite  la 
grandeur  du  roulis ,  &  ^n  trouve 
que  dans  le  fécond  cas ,  Ans  lequel 
on  fépare  les  poids,  le  roulis  aug* 
mentera  de  |  parties  de  plus  quil 
n'étoit  dans  le  premier.  Dans  le  troi- 
flème  cas  où  l'on  diminue  la  dif- 
tancQ  du  méuccnue  au  centre  de 
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gravite  ,  on  augmente  la  grandeur 
du  roulis  de  ^  de  ce  qu'il  éroit  au* 
paravanr  :  deux  quantités  qui  pro* 
duifent  plus  de  préjudice  au'on  né 
tircroit  davantage  d'une  a  petite 
augmentation  dans  le  tems.  En  effets- 
ayant  trouvé  eafuitc  la  formule  qui*, 
exprime  i'aâion  <jye  (bufFrent  les 
mars  dans  le  louUs  ;  8c  en  ayant 
conclu  la  moindre  aâion  qu'ils  doi« 
vent  Jouffrir -,  en  variant  le  tems  dans 
lequel  le  navire  peut  ofciller  con(i- 
dé  ré  comme  pendule  ,  on  trouve  ce 
tems  égal  à  celui  que  la  lame  en> 
ploie  à  pafTer  par-defTous  le  navire, 
ou  à  celui  dans  lequel  il  acheverort* 
iin  roulis  par  fa  feule  adlion.  De-là; 
on  infère  que  pour  gagner  cet  avan« 
tage  9  il  faudroit  varier  l'état  des- 
chofes  p<w  chaque  efpèce  de  lame; 
ce  qui  feimt  impoffible  dans  la  pra^' 
tique.  Paf -là  on  juge  qu)|||^nvienc 
de  difpJTer  les  chofes  pour  un  cas 
moyen  des  lames  qui  menacent  la 
ntâture.  On  cherche  pareillement  la 
moindre  aâion  des  mâts  en  faifanc 


1406  Journal  des  Sçavanî  ; 
varier  la  difiance  du  centre  de  gm? 
vite  au  méracentre,  &on  trouve  que 
celle-ci  n'a  point  de  limite  ,  &  que 

{Aus  cette  diftance  fera  grande,  plut 
a  mâture  fera  expofée.  Il  parent  que: 
ceci  devroit  porter  à  la  diminuer  ;- 
mais  outre  le  pré|ttdice  qui  en  ré»: 
(ulreroit  pour  Tadion  des  voiles ,  il 
en  rèfultcroit  un  grand  inconvénient: 
oui  eft  que  la  mer  pafleroir  par»de& 
vas  Tcnsbarcation  avec  plus  de  fit»* 
cilité.  En  effet ,  cberchane  la  bao» 
teur  à  laquelle  ks  ems  arrtveroktit> 
fur  les  G&tés»  00  trouve  qu'elle  fe>^ 
roit  d'amant  plus  grande  ,  que  la 
diAance  du  mérac^ntre  au  centre  de 

Savité  feroit  moindre,  ou  que  ces 
hrations  des  eaux-  font  comme  les 
quarrés  des  tems  des  roulis  ^  nou» 
veau  motif  pour  qu'on  i^ugmente 
pas  ceux«-ci  confidérableninit.  Dans* 
ie  vaiiTciMle  Co  canons  >  lefté  avec 
régularité  9  on  trouve  que  h  lame 
de  36  pieds  de  haut  s'élève  fur  fon 
côrc  de  1 5  7  pieds  ;  éloignant  les 
poids  de  Taxe  de  rotation  de  ^  de 
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plus ,  clic  s'élèvera  de  21  j  pieds; 
en  diminuant  la  diftance  du  centre 
de  gravité  au  méracentre ,  &  la  ré« 
duiiant  aux  }>  clic  s'éiéverôit  de  19 
pieds;  en  tenant  le  côté  du  navire 
élevé  de  iKa  I7pieds9  otivoitquo 
dans  ïci  deux  dernitrs  cas  les  eaufe 
pafTeroicnt  païKlefltts  It  cotps  du 
navire  &  rinonderoiem  enrièrementf 
ce  qui  eft  un  très*-gtand  inconvè^ 
aient,  v]u on  cft  obligé  de|>féventi 
en  renonçant  un  peu  à  hi-phis  grande 
fôreté  de  la  m&tnfci  car  £1  c:lle»ci 
demande  que  les  roulis  thurent  4  on 
5  fécondes  9  rélévatton  des  lamei 
exiee  ^u'on  let  rédisA  feuiemeAt  à 
}  kcondeSé  Les  frétâtes  épmuvene 
bien  plus  ces  inondations ,  &  exi<^ 
gent  a  caufe  de  cela  qu*on  falTe  plui 
grande  à  proportion  ia  diftance  entre 
te  centre  de  gravité  de  le  métacentre» 
D.  G.  fait  voir  par  de^^exemple» 
Êombien  on  a  eu  peu  d  attention  à 
cet  égard;  il  donne  des  règles  pour 
fe  conduire  fûrement  dans  ce  point 
èflcntiel  \  il  ipécifie  les  cas  dans  IcCf 
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quels  les  roulis  peuvent  être  cncofo 
plus  extraordinaires  &  plus  à  xe« 
douter.  . 

Il  traite  enfuite  du  tangage;  il 
confidère  d'abord  le  v^ifTeau  comni<| 
un  pendule ,  &  il  trouve  le  temé 
dans  lequel  ce  mouvement  doit 
s'exécuter  prefque  le  même  que  ce- 
lui du  roulis;  ilfemble  qu'il devroit 
en  réfultcr  les  mêmes  conféquences  $ 
mais  il.  faut  avoir  ici  égard  à  la  v^ 
tefle  du  fillage,  ce  qui  nétoit  pa» 
Déceffaire  pour  les  roulis  r  on  trouve 
que  le  tems  du  tangage  fera  d  autanb 
moindre  que  laVîtefle  du  navire  fera 
plus  grande.  &e  vaifTeau  de  60  ca« 
nonsy  qui  fert- toujours  d'exemple, 
naviguant  à  la  bouline  avec  une  vî- 
tefTe  de^io  pieds  ,  Se  la  lame  ayanC 
9  pieds  dé  hauteur ,  achèvera  ioa 
tangage  dans  un  tiers  moins  de  tems^ 
qu'il  ne^  feroit  étant  confidérô 
comme  un  pendule ,  lequel  feroit  de 
2  I  fécondes.  Il  examine  en  mcmç- 
tems  la  grandeur  du  tangage  y  fe 
plus  grande  vîtcfle  &c  Taàion  que 
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liflent  les  mâts  dans  ce  mouve- 
nc.  La  moindre  aâion  qu'ils  puif» 
t  fubir  eft  dans  le  cas  ou  le  navire 
ifidéré  comme  pendule  acheveroic 
tangage  dans  le  même  tems  qu'il 
teroit  pajT  la  caufe  feule  de  la  la- 
\  ce  qui  eft  la  même  chofe  que 
n  les  roulis  :  cependant  dans  ce- 
-ci  le  premier  tems  eft  moindre 
i  le  fécond ,  &  dans  le  tangage 
fécond  eft  moindre  que  le  pre- 
^r  ;  fi  donc  dans  le  roulis  il  eft 
:e(raire  de  Séparer  les  poids  dé 
:e  de  rotation  pour  foulager  la 
tare ,  dans  le  tangage  il  faut  les 
)rocher ,  afin  d'aliéeerautanr  qu'il 
poflible  le  poids  des  extrémités. 
I  démontre  également  que  Tac- 
1  des  mâts  dans  les  tangages  eft 
nme  le  quatre  de  la  longueur  du 
ire  \  ce  qui  fait  voir  la  néceflité 
ne  pas  l'allongot  beaucoup ,  pour 
venir  feulement  à  le  faire  mar- 
T  un  peu  plus  vite,  La  diminution^ 
la  diftance  du  centre  de  gravité  au 
tacenae  >  produit  aulfi  Fefiec  de« 
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mandé  ;  mais  ici  ,  comme  dans  les 
roulis  les  élévations  des  eaux  à  la 
proue  ilcvicndroicnt  plus  confîdéra« 
blés  9  &  d'aocant  ^lus  que  dans  ces. 
adians  la  vîccâè  du  navire  conciibue 
beaucoup  à  produire  an  plus  grand 
effet.  Dans  le vaifleau  de  60  casons» 
Daviguafiac  à  la  bouline  avec  10  pieds 
de  viceilc,  on  trouve  qu'une  lante 
de  ^  pieds  de  hauteur  s'élève  à  ia 
proue  d'un  peii  pKis  de  9  pieds  f  tan> 
disque  s'il  rne  marchoit  pas  elle  »6 
s'^éveroit  pas  même  à  tf  pieds.  .DjAS 
le  même  cas ,  avec  une  lame  de  %£ 
pieds ,  Teau  s'éléveroit  à  i.^  \  piods  f>^ 
le  navire  étant  (ans  mouvement  ;  te 
^avecune  vîtcflc  de  15  pieds  parfe* 
conde ,  elle  s'éléveroit  jufqu  à  ao 
pieds  ^',  ce  qui  cft  3  pieds  de  plus 

Sue  toute  la  haureiurdu  navire.  Cleçt 
émonoie  la  oéceffiré  de  prendre  des 
ris  avec  des  vçncs  ficnc^.,  ^connne 
le  pratiquent  .les  marins ,  9i  Timpol^ 
£bilicé  de.portertour  l'appareil  corn* 
me  le  prétendoit  M.  Bougucar.  LorA 
f  fie  icsJauieschoiytfifttf  ^t/bipoiiqpc  f 
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irefTe  du  navire  produit  tout  le 
traire  ,  &  fait  diminuer  la  hau- 
r  des  eaux;  dans  le  même  cas 
le  lame  de  $6  pieds  ^  le  navire 
ànc  If  pieds  pat  feconde^  \^ 
X  s*élèv€nt. feulement  de  i^  p. 7, 
iieu  de  20^  dant  etics  s*<6lcv,oij»i: 
lefius  :  cku} .pieds de |>1ms  dfe  vi- 
e  diminucf oient  ièolemenjt  ks 
X  d'unidcsni  fijed»  <3e  qui  prouye  ' 
)eu  de  mceffité  qu'il  y  a  e9  fUlant 
;c  en  poupe  de  mettre  benucoiif^ 
voiles. .  Dans  la  leule  vue  de,  fuir 
coups  de  mor ,  il  fekflSt  qu  il  y  en 
aflèz  pour  &ire  parcourir  un  vai& 
u  1 5  pieds  par  féconde ,  ou  un 

I  plus.  De  la  plus  grande  «leva* 

II  des  eaux,  qui  doit  célulter  à  la 
lue  9  on  déduit  clairement  que  la 
iteur  du  métaceotre  aa*deuus  du 
itre  deigravité»  qui  correlpondà 
partie  m  là  pfouc^  «doitiêtre  plus 
nde  que  crile  qui  répond  a  la 
lie  de  la  poupe  ;  ou ,  parce  que 

lianteurs  dépendent  des  largeurs 
;  exnémttés^  il^'enfoit  Aajxeccir: 
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firc  âbrolue  que  la  proue  foie  plus 
ample  ou  plus  voUmiineufc  que  la 
poupes  ce  que  \ts  marins  ont  cou-' 
jours' pratiqué  contre  le  vœu  des 
géomètres 9  qui  recommandoient  des  \ 
proues- aiguës  pour  faire  mieux  mat-  ' 
cher  ,vians  fxeoler  qu*çlles  pouvotenc 
piodui^-e'lamiinc  des  bâriMiens.,  8c 
peut  être  encore  la  perte  ite  l'avan- 
tage qa  ils  chcrchoient'  à  obtenir; 
On.finif  ce^  Chapïrrc  important  pat 
affighcr  la  placcoù  Ton  doit  mettre 
la  plus  grande  largeur  du  navire  ,  tû 
la  fij^ure  qn'on  doit  donnbr  aux^oit« 
pies  pour  obtenir  la  plus  grande  per^ 
feftjon  rclativemcnt^aux  mouvemens 
de  taneage,  ^    > 

Le  cinquième  &  dernier  Livre  d« 
cet  Ouvrage  contient  la  récapi'-ula- 
tion  des  précédens ,  fans  aucun  cal- 
cul analiriquc  ,.  pour  en  mettre  taus 
les  principes'à  Jai  porrée  des  marins» 
Dans  le  Chapitre  premier  on  traite 
de  la  force  des  navires,  des  dimen- 
fions ,  des  bois  &  des  mcfures  prin- 
cipaU%  fur  lefqucllts  on  doit  les 
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ruire.  On  démontre  la  foibleiTc 
laquelle  les  vaifleaux  font  conf- 
: ,  &  la  foi  ce  démcfurée  qu-oa 
e  aux  frégares  \  quoique  à  pro-, 
on  ïts  vaifleaux  (oient  beau- 
plus  farchargés  d'artillerie.  On 
c  des  rçglcj  *ppuç  les  coLnftruirc. 
les  vraies  prxjportions^' la  ma- 
de  régler  lesgrçxffeurSjj^  le  poid^^ 
force, jdes  bois,  quand  x|?«^^*i 
c  mêtnç  de  qualiri^3  diâFérentes^ 
hapitrq^  2  traite  de  la  grandeur, 
âvires  ;  on  fait  voir  qu'on. les  a 
oup  .augmentés  depuis  quel- 
;nis  fans  une  grande  i^éçcffité  j^ 
n  difcutc  les  avantages  que. 
ortcnt  les  deux  efpèççs  de  pro-^^ 
>Q,  On  établit  des  règles  poût 
oportionner  a  rartilleric  qu'ils 
3t  porter,  d'où  Ion  infère com- 
I,  importe  ,  qujç  l'artiilerie  foi^ 
;  .&  i^gèrCj,  non  -/çulemcnç 
qu'elle  (bit  plus  maniable  j&| 
|ue  le  yaiflpau.fçit  moinschargéji 
ncô^qpourfa^IusgraqdefprçQ  | 

:éç.  Lq  cUa^itre  3  a  goui:  ob\c<î  \  \ 
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raâion  des  voiles  ;  on  fait  voir  Ter- 
reur dans  laquelle  on  romberoit  en 
augmentant  les  appareils  des  grands 
vaiiTeaux,  connne  Tbnt  prétendis 
ouelques  marins  fpéadatifs  ,  par  la 
feule  raifon  qu'ils  portent  nûeux  la 
voile  à  proportion.  On  recherche  la 
variation  qui  doit  arriver  dans  cette 
qualité  en  fatTant  varier  quelques 
itiefures^  le  poids  ou  la  coque  du 
liavire  ;  le  tour  cft  éclairei  par  les 
exemples  néceffaires. 

Le  Chapitre  4  a  pour  objet  It 
marche  8c  le  rumb  de  vent  que  fui- 
vent  les  vaHTcaux  ;  comme  les  for- 
rnules  dont  les  démohflrations  ont 
été  déduites  font  très-coinpliquécs  9 
f  Auteur  tâche  d'expliquer  le  tout  par 
ècs  conftruâions  géométriques  qu'il 
rend  très-intelligiMes.  Le  ChajHtre  5 
sTétend  fur  la  qualité  de  bien  gou«- 
yerncr ,  on  explique  toutes  les  forces 
qni  y  contribuent  ^  '8c  lés  avantages 
éui  réfultcnt  pour  cet  eflfet  jde  la 
Donne  pafitioTÎiàcsm&ts.'Et^i  éwns 
te  'Chàphse  6  oik  tsmt  èc&  todû^  êc 


Déumbre  1779*  M^^f 
les  tangages ,  avec  beaucoup  J*excm* 
pies  ;  on  expofe  les  attentions  <}U*U 
raut  avoir  pounles  adoucir.  UAuteuf 
liSire ,  que  £  on  a  foin  ^leconfiiltec 
la  pratique  iiir  le  coût  »  on  en  verra 
daixeinent  Irxaâe  coivefpondanoft . 
»ec  Ta  théorie. 

Cet  Ouvrage împof cane,  ^ksiuMv 
Lé  veque ,  ba^  Pçofeflèur  <ic  Nan- 
tes y  efpère;nous  'dopnier  latraduc^ 
tion  9  mérite  bien^'^re^coonu, cxa** 
miné  8c  4ifcaté  par  Jsous  les  Matbé<» 
maticiens  &  ks  Navigaceues  quvvfio* 
lent  contribuer  au  progrès  du  giftnd 
art  de  la  Marine,  devenu  aupaor*^ 
d*hui  (\  important  poMr  les  DatioM; 
ks.plus  âariflances  de  Tuniver). 

Voyagé  Pittoresiuue 
j^£  LA  GAk€Mf  Quatrième 
Gabier.  Pria,  i£  livres. 

DANS  notre  Journal  de  Mars^ 
1 775»  nous  avom.a0êxïa)<^aâ|i* 
noitre  queleft  à  tous  égards  lei^ié-; 
liic  de  «  bal  Omt9i^  \  ^  -^  ^ 
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cftc  à  icmplir  rengagement  que 
lous  avons  pris  dans  ce  premier  Ex- 
craie  de  rendre  compte  aes  diâfêrens 
Cahiers  à  mefure  qu'ils  paroîcroient  ; 
le  dernier  qui  ait  paru  eft.  le  qua- 
trième. Il  contient  ce  qui  concerne 
les  ifles  de  Paros ,  d'Antiparos  ,  de 
SJcyros  &  de  Lemnos. 

A  Tac  ride  de  Paros ,  le  Jeune  & 
(avant  Auteur  n'oublie  ni  Archilo* 
oue ,  fî  redoutable  dans  la  fatyre  , 
h  faral  à  fa  femme  &  à  fon  beau- 
père  ,  Archiloque  ,  l'inventeur  de 
cette  mefure  ïambique  ,  qu'Horace 
fc  glorifioit  d'avoir  le  premier  trans- 
portée dans  la  Poéfîe  latine  ,  en  dé- 
teftant  l'abus  cruel  qu  Archiloque 
en  avoit  fait. 

Parios  ego  prîmus  ïamhos 
Oftendi  Latio  »  numéros  animofque  fecutus 
Archilochi  ,  non  res  &  agcnùa  verba  Ly^ 

camben 

•  •..•..  Sed  rébus  &  ordine  dîjpar  , 
iftefocerum  quarh^'quem  verfibus  ohlinaî 
'  awis  9 
Wic/ponfz  lajutumfAmofQ  çamineneMu 
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ni  Evenus ,  célèbre  dans  un  genre 
moins  piquant  &  plus  doux  ^  (  la 
Poéfic  Èlégiaque  )  &  qui  avoit  été 
précédé  par  un  autre  Evenus ,  qui 
êtoit  auflî  de  Paros.  &  Poëte  Elégia-i 
que  ,  mais  qui  a  moins  de  célébrité 
que  le  fécond  ;  ni  Àgoracite  ou 
Agoracrite,  Elève  de  Phidias,  qui 
5'eft  diflingué  comme  fon  Maître 
dans  la  Sculpture  ;  ni  Arcéfilas  & 
Nicanor,  fameux  dans  la  Peinture 
Encauflique;  l'Auteur  y  jqint  l?o^ 
^gnote  ;  mais  fi  nous  ep  croyons 
Pline  ,  Polygnote  étpit  de  Thafos  ^ 
Bi  non  pas  de  Paros.  UAutcur  n'ou- 
blie pas  furtout  la  fameufe  Chroni- 
3UC  trouvée  dans  le  fiècle.dernier  i 
raros ,  &  qui  a  fourni  à  la  Chrono- 
logie de  nouvelles  lumières.  Ce  ipo* 
lument  qui  porte  le  nom  d*Oxford  f 
>ù  il  eft  conlcrvé  ,  &  du  Comte 
J'Arondel ,  qui  eut  le  bonheur  d'en 
ïairc  Tacquificion  à  Smyrne ,  devroit 
porter  le  nom  du  fçavant  Peirefc, 
!Zonfcillcrau  Parlement  d'Aix,  dont 
^aifendi  a  écrit  la  vie  ;  c'eft  à  lui 
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quVft  dût  la  gîoire  de  cette  îitipof- 
tantc  découverte  ;  il  Faifoir  voyager 
des  gens  inftrnits  pour  enrichir  (a 
Patrie  des  monumens  échappés  aux 
tavaees  du  tems  ;  il  avoir  ordonné* 
des  fouilles ,  d'où  Ton  tira  la  Chrô- 
fii^ue  de  Paros  &  plufîeurs  Infcrip* 
tions  précieufes.  Le  Commiflîon^ 
naire  de  Pcircfc  alloit  faire  embar- 
quer cette  collcâion  dans  le  port  At 
Sniyrne ,  lorfque  fès  ennemis  ou  f<^ 
rréaneiets  le  firent  mettre  M  prifbm 
Les  marbrés  paflHhrcnt  en  Angleterre 
ï  rinfçd  de  Pcirefc  Quclquc-tcms 
après  il  reçut  de  Selden  fon  ami  le 
Commentaire  dont  ce  Sçavant  avoit 
accompagné  les  marbrés  d'ArôndeU 
Pcircfc  les  reconnut;  mais  il  ne  fut 
plus  fenfible  à  leur  perte ,  lorfqu*!! 
▼it  Tufage  qu'on  en  faifoit  en  An- 

Î;leterre.  C'eft  que  Peirefc  aimoit 
es  Arts  pour  eux  -  mêmes  y  &  ne 
rcflcmbloit  en  rien  à  cts  Proreôeurs 
(aftueux  &  ridicules ,  qui  veulent 
gouverner  la  République  des  Let- 
tres ^  dont  ils  n'ont  jamais  mérité 
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d'être  citoyens  ;  c'cft  la  réflexion 
que  fait  M.  k  Comte  de  C-G*  Il  eft 
beau  d'avoir  ao^ais  comme  lui  le 
droit  de  la  faire.  Quant  aux  faiti 
qui  concernetit  la  découverte  deS' 
marbres  d'Arondel ,  M.  le  Comte 
de  C-G.  Se  Touriiefort  les  ont  pui-^ 
fts  dans  la  même  foorce,  c*eft-à-dite 
dans  la  Vie  de  Peitefc  par  Gaflendi  ; 
mais  M.  le  Comte  de  C-G.  eft  le 
feul  qui  les  développe  \  Tournefoce 
ii*avoit  fait  que  les  indiquer. 

On  trouve  ici  au  fujet  de  Peirefc' 
une  note  curieufe^  à  laquelle  une  al- 
légorie féhtible  ajoute  un  nouveau 
prix.  La  voici  : 

m  Peirefc  après  fa  mort  reçut  les 
I»  honneurs  de  TApothéofe  ;  mais  ce 
>»  ne  fut  pas  dans  fa  patrie  :  Rome  fe 
>»  chargea  d*eii  venger  les  torts.  Une 
I»  Académie  à  laquelle  il  étoit  aiTo* 
»cié,  convoqua  le  11  Décembre 
MI 6)7)  une  ^emblée  extraordl* 
»naire}  fon  portrait  y  fut  expofé; 
>^tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  dif- 
H  tingué  dans  cette  ville  par  la  nailt  ' 
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^fance  ou  par  le  mérite  >  s'emprefla 
>»  d  y  affifter.  Jean- Jacques  Bouchard 
»  prononça  TOraifon  funèbre  de  Pci- 
^refc.  Les  Poètes  les  plus  eftimés 
«►  récitèrent  en  fon  honneur  des  vers» 
»  italiens  ^  grecs  &  latins.  Le  Dî(^ 
^.  cours  de  Bouchard  fut  bientôt  im- 
»  primé,  &  Ton  y  joignit  le  tribut 
»  d'éloges  que  tous  les  Sçavans  de 
»  l'Europe  rendirent  aux  mânes  de 
nFeirefc  dans  toutes  les  langues 
»  connues.  Rien  alors  ne  patut  exa- 
>»géré  ;  cet  exemple  juftificroit,  s'il 
fftn  étoit  befoin  ,  une  Nation ,  qui, 
M  après  une  perte  plus  fenlible ,  ren« 
»  droit  un  hommage  plus  éclatant  à 
»la  mémoire  d'un  grand  homme 
n  qui  l'auroit  illuftrée.  » 

La  33%  Planche  repréfente  une 
de  ces  Danfes  grecques  ,  dont  M. 
'Guys,&  Madame  Chenier  dans  une 
lettre  au  même  M.  Guys,  ont  fait 
une  dcfcription  fi  fçavante  &  fi  agréa- 
ble. «  Le  goût  de  la  Danfe  ,  dit  M. 
»  le  Comte  de  C-G. ,  a  toujours  été 
»ie2nême  chez  les  Grecs  j  le  mal- 
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:ur  &  la  lervicudc  n  ont  pu  leur 
ire  perdre  l'amour  naturel  qu'ils 
ic  pour -le  plaifir  :  un  moment  de 
ce  leur  fait  oublier  leur  mtfere* 
n  peuple  auffi  léger  &  plus  ai- 
àble  ,  ne  fe  croit-il  pas  quelque* 
>is  vengé  d'un  impôt  par  une 
laiifon  r  » 

L  le  Comte  de  C-G.  fe  réfeifvc 
Jonner ,  à  rarticlc  de  Srayrne  , 
deffins  des  diverfes  Danfes  des 
:cs  \  il  annonce  d'avance  qu'il 
;  u(kge  des  recherches  jde  M* 
^s  fur  cet  objet.  On  trouve  auflî 
deilîns  de  la  Danfe  grecque  dans 
monumens  de  la  Grèce  j  par  M# 
oi. 

^  34^  Planche  eft  une  Vue  de 
rréc  d'une  carrière  de  Paros. 
Igré  les  éloges  -que  toute  l'Anti* 
té  a  donnés  au  marbre  de  Paros  ^  . 
'eft  pas  le  plus  parfait  que  pos- 
ent ces  contrées  \  il  eft  plus  pro- 
à  TArchitedure  qu'à-  la  ScûljH 
:  ;  il  a  un  éclat  &  un  brillant  qui 
ic  ajouter  à  la  beauté  d*un  édifice  4 
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mais  qui  le  rend  peu  rufceprible  de 
foutenir  les  dérails  d'un  cizeau  déli- 
cat. Sa  facilité  à  s'écailler  trompe- 
roit  l'intention  de  TArtifte.  Le  mat* 
bre  du  Mont  Penthéli  9  près  d'Athè- 
nes «  moins  falin  &  plus  compta» 
étoit  préféré  par  les  Statuaires» 

Le  Mont  Capreflb ,  au  pied  du- 
quel font  lc2i  ouvertures  oes  deux 
carrâères  de  marbre  dans  lefquelles 
M*  le  Comte  de  C-G»  eft  dcfcendu  i 
itoit  autrefois  le  fàmeuic  Mons  Mar» 

Î>ilfiis  ;  dc-là  ce$  vers  de  Virgile  dam 
i  e.  Livre  del'Enéïde ,  lorfqu'Enée 
rencontre  Didon  aux  enfers  &  ne 
|»eut  en  obtenir  une  réponfe  : 

Nec  magU  inafio  vulium  firmone  movetui 
QuÀmfidurafiUx  autjiet  Adarpefia  cames. 

La  Planche  3^^  contient  le  plan 
<)u  Port  de  Naufla  dans  la  même 
iflc  de  Paros;  les  Ruifes  avoient 
choi&ce  Port  pour  en  fiiire  Tcnti»- 
pôt  de  leurs  forces  ;  il  leur  ofixoit 
fom  cet  Qbffit  tQua  les  ayantagcs 
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poiSbIcs  pEir  fa  fi  ruât  ion  au  milieit 
des  CyeUdcs,  qu'jî  peut  contenir 
ou  protéger  i  par  fa  forme  »  <jui  Iç 
rend  facile  à  défendre  ;  enBn  par  1% 
{ccours  que  fournit  Tifle  de  Parof 
pour  rétabli  fTemenr  des  croupes.  Le 

filan  de  ce  Porc  j  que  TAuteuï  a  fait 
ever  avec  le  plus  grand  foin  ,  mon- 
tre ce  qui  fublidoic  encote  des  0\x* 
vrages  des  Ru0es  dans  le  tcms  de 
fon  voyage. 

Les  Planches  J6^  ^7%  &  jg^ 
concerncni  la  famdifc  Gro^ee  d'AQ^ 
tJpatos,  La  36^  Planche  en  pré- 
fente  rentrée;  la  38^.  rintétieur»  I3 
37^  le  plan  générai  &  les  détaili 
ffcomccriqucs.  L'Auteur  avertit  que 
les  Voyageurs  qui  ont  vu  cette  Grotte 
avant  lai,  ont  fort  exagéré  les  dangers 

ÏQ*ih  avoient  courus  pour  y  defcçn- 
re  H  les  mecveiUcs  qu  ils  y  avoient 
vues;  il  ncïccpee  pas  de  ce  repto^ 
che  le  jadicieux  TouTUcfort  :  h  je 
loferai,  dit- il,  forcé  de  détruirç 
>iprefque  tout  rintércç  qu'il  excite 
If  ac  une  grande  partie  de  rillufiâ4 
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>»  dont  il  flatre  Tes  Lcâeurs.  *»  Il  faut 
avouer  cependant  que  les  Planches 
du  Voyage  Pittorcfque  ,  bien  plus 
belles  y  plus  riches  ,  plos  vaftes ,  pilus 
détaillées  que  celles  du  Voyage  de 
Tournefort,  donnent ,  à  la  vue» 
une  afiez  grande  idée  de$  dangers  de 
cette  defcente  &  de  la  beauté  du 
fpeâacie  des  SralaÔites  &  des  Sta- 
lagmites ,  qui  dédommage  de  ces 
dangers  ^  auand  on  eft  par  venu  dani 
Tintérieur  de  UXjtotte. 

Si  Tournefort  a  exagéré  la  diffi- 
culté d  y  dcfccndrb ,  ii  n'a  rien  dit 
de  la  difficulté  de  defcendre  dans 
les  carrières  de  marbre  de  Tiflc  de 
Paros  i  difficulté  que  M.  le  Comte 
de  OG.  rcpréfenr'e  comme  afTez 
j(brte.  «On  a ,  dit-il ,  la  plus  grande 
if  peine  à  s'y  introduire.  Plufieurs  des 
5>  perfonnes  avec  qui  fétois ,  ne  pu- 
ijlrent  y  pénétrer,  &  j*en  reilortîs 
^froide  &  écorché  en  plufîeurs  en- 
5»  droits.  » 

Retournons  à  la  Grotte  d'Anti- 
Jparos  ^  aux  defcriptions  exagérées 

qui 
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ui  en  onr  été  faires,  M.  le  Conire 
3c  C-  G*  parle  de  TAuteur  d  un  Voya- 
ge anglois ,  «  bien  difFérenc  de  tous 
H  ceux  que  nous  devons  au  génie  ob» 
y  fcrvateur  de  cette  nation.  Le  ftyle 
^  exagéré  de  ce  Voyageur ,  dit-ii , 
H  m'en  fait  révoquer  en  doute  les 
>»  moindres  circonftànces ,  excepté 
n  celles  de  fes  frayeurs  ,  qu'il  peint 
M irop  vivement^  ^pur  qu'on  c^k^ 
^  puifTe  doutçr.  h 

,  M,  le  Comte  de  C-G.  relève  une 
{aute  bien  plaifante  de  ce  Voyageur» 
Celui-ci,  quoiqu'il  prétende  avoir 
vu  par  lui*-meine  tous  les  lieux  donc 
il  paîlç ,  copie  partout  aveuglément 
,Touinefprt ',  mais  depuis  1701  &: 
.1701 ,  époquç  du  voyage  de  M.  de 
Tpurncfort,  jufqu'en  1752%  épo- 
que du  voyage  de  TAuteur  anglois  , 
il  a  du  arriver  bien  des  changement 
dont  cet  Auteur  ne  paroît  pas  avoir 
iieu  connoiflançe.  Par  exemple,  il  dit, 
parce. qu'il  l'a  lu  dans  Tournçfort, 
que  l'iflc  de  Tine  eft  fous  la  puif- 
^cc  dps  Vénitiens  -,  en  con(eq^encc 
Dcc.Prcm.Fol.    Kkkkk 
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il  afTure  qu'il  a  trouvé  ceux-ci  bieà 
difpofés  à  la  défendre  contre  routes 
les  forces  des  Turcs  ;  il  rfl:  fâcheux^ 
dit  M,  le  Comte  de  C-G,,  pour  la 
République  de  Venife  &  pour  cet 
Obfervateur ,  que  l^s  Turcs  fc  foiene 
emparés  de  Fiflc  de  Tine  dès  1714  » 
&  que  cette  ifle  leur  foit  reftéc  de- 
^puis  ce  tcms-là. 

M.  le  Comte  de  C-G. ,  quin'a^î 
vance  que  ce  qu'il  fçàit,  avoué  qif'il 
p'a  pu  avoijr  que  des  approximations 
fur  la  profondeur  perpendiculaire  de 
la  Grotte  d'Antiparos ,  parce  que  , 
par  un  accident  irréparable  dans  un 
voyage  de  cette  nature  ,  fes  baro- 
mètres furent  cafles.L'cftimation 
cette  profondeur  a  été  faite  par  des 
perfotmes  très-exercées  à  mefurcr  des 
pentes  &  à  cftimer  des  hauteurs. 
Cependant ,  en  la  fixant  à  2  jo  pieds  y 
«j'ai  peut-être  encore^  dit- il ,  à  me 
l>  reprocher  trop  de  condefcendanre 
H  pour  l'opinion  des  Voyageurs  qui 
v^  r  ont  vue  avant  moi.  >» 
On  fçaitquec  eddaus  cette  Grotte 
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î'Antîparos  que  M.  de  Tourricfort 
&  fcs  compagnons  crurent ,  félon 
l'cxpreffion  de  M,  de  Fontenellc, 
jvoir  pris  la  Nature  fur  le  fait ,  tra- 
/aillanc  à  la  végétation  des  pierres  ; 
m  lieu,  de  ce  fyftêmc  aujourd'hui 
îbandonné,  on  trouve  chez  M.  le  Ce 
de  C-G.  un  morceau  d'une  phy- 
(îque  plus  faine  ;  c'eft  une  explica-  » 
tion  à-la-fois  fçavante  &  fenfible  de 
la  formation  des  Sralaâites  &  des 
Stalagmites  dans  cette  fameufe  Grotv 
te.  Nous  fommes  obligés  de  ren-; 
^oyer  nos  LcdeUrs  à  ce  morceau  ^ 
qui  perdroit  trop  à  être  refferré. 
Nous  en^difons  autant  d*une  fça- 
vante Note  fur  l'albâtre  des  Anciens, 
qu'on  trouve  à  la  page  75, 

'  M.  le  Comte  de  C-G.  s'accorde 
avec  Tournetort  fur  la  defcription 
de  la  fuperbe  Stalagmite ,  qui  oc- 
cupe la  falle  d'Antiparos  ,  &  que^- 
Ton  nomme  Y  Autel  ^  depuis  que 
M.  de  Nointel,  Ambafladeur  de 
France  ï  la  Porte ,  y  fit  célébrer  la 
Meffc  la  nuit  de  Noël  167'^  ^  cqtg^ 
Kkkkki) 
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nie  nous  rapprend  rinfcriprioÈi  gràr 

Tce  fur  la  baie  de  la  Stalagmite  ; 

Hic  ipfe  Chrïfltts  adfiiit 
Ejus  natali  âie^  média  noâe  ceUbrato* 

a  Ceft  M.  de  Noîntcl  qui  a  rc- 
I  M  nouvelle  la  mémoire  de  cette 
^  Grotte  ;  les  gens  du  pays  même 
>»  n  oloient  y  dcfcendre  lorfqu'il  ar- 
j»  riVa  à  Ântiparos  )  il  les  encoun^ 
»  gea  par  fcs  largéfles.  f^  M.  do  Noin- 
tel  nadmiroit  pas  moins  que  M.  de 
Tournefort  la  fingularité  mervcil- 
leufe  de  cette  Grotte  ^  fî  Ton  en  croie 
Finfcription  fuivanre,  gravée  dans 
la  Grotte  au  bas  d'un  rocher»  & 
qui  eft  rapportée  par  Tournefort: 

ffoc  antrum  ex  Naturte  miracuHs 
rariJJiniHm  unà  cum  comitatu ,  rcctf" 
fibus  ejufdem  profundhribus  &  4^ 
ditioribus  pcnctratis  fufpicitbat ,  St 
Jatis  fufpici  non  pojjt  exifiimabat 
Car.  Franc.  OlXtx  it  tfoimcl^Imp. 
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Galiiarum  legatus  die  Nat.  Chr.  qui^ 
confecratam  fuiu  an*  '^73* 

Suivant  une  ti^dmon  du  pays» 
qu^on  peut  à  prcfent  regarder  corn*» 
lîiç  fauflc ,  ce  vaftt  foutcrrein  s'é- 
tend fous  \ts  eaux  jufqu'aux  i/les 
voiflnes  ,  &  les  habirans  prétendent 
qu'une  cHevrc  égarée  dans  k  Grotte, 
tn  fortit  par  l^iflc  de  Nio.  M.  le 
Comte  de  OG,  n'a  rien  négligé 
pour  découvrir,  foir  par  le  moyen 
de  fon  guide ,  foit  par  fes  propres 
recherches  %  quelque  nouvelle  liTue  ^ 
&  s'eft'prefque  afltiré  qu'il  ny  en  a 
point. 

Suivons-le  dans  Tille  de  Scyros  ou 
Skyros.  Ccft  cette  îfle  famcufc  pat 
là  mort  de  Théfée  &  par  les  amours 
d'Achille.  La  Planche  40*.  nous  en 
offre  la  carte  >  &  la  3  9^  eft  une  vue  du 
village  de  S.  George  de  Skyros  dcC» 
fine  d'après  nature  par  M  le  Baron 
de  Tott.  Cette  ifle  cft  un  rocher, 
&  le  village  de  S.  George  cft  bâti 
fur  un  pic  très  élevé  ;  les  habitans 
Kkkkk\\\ 
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ne  culrivent  que  pour  le  befpîn ,  iC 
n'ont  d'autre  commerce  que  leurs 
vins  &  leurs  fromages  ,  qu'ils  por- 
tent à  Smyrne  ôc  à  Salonique.  «  La 
»iupcr(lition  des  babicans  de  Sky- 
>»  ros  ,  dit  r Auteur ,  cA  encore  plus 
M  outrée  que  celle  "des  autres  Grecs 
>j^de  l'Archipel;  &  les  Moines  dtt 
>>  Couvent  de  S,  George  font  bien 
>♦  éloignés  de  la  laiffer  affoibiir.  Ce 
>>  Couvent  eft  une  Colonie  de  la 
>»  République  Religieufe  du  Monc 
•jfArhos,  dont  il  reçoit  un  Supc- 
>f  rieur  ••••  Tous  les  habirans  ne 
»  travaillent  que  pour  ce  Moine  •••• 
^  L*image^iraculeufe  de  S.  George 
»ne  manque  pas  d'aflbmmer  ceux 
»qui  mettent  quelques  reftridions 
»dans  leurs  offrandes  ;  l'exemple 
»  terrible.  d'Ananias  eft  à  Skyros  le 
»  texte  de  tous  les  fermons.  »  M.  le 
Comte  de  C-G,  renvoie  à  M,  de 
Tournefort  pour  le  détail  des  pré- 
tendus miracles  de.  l'image  de  S. 
George  ;  &  voici  ce  qu'on  lit  à  ce 
fnjct  dans  Tournefort ,  ou  plucpt 
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isatis  rfeiftoirc  des  Ducs  de  TArchi- 
pel  par  le  P.  Saugcr ,  qui  paroît 
avoir  cru  tout  ce  que  les  Moines 
grecs  lui  ont  raconté  fur  cCspoint. 
«  Quand  tout  le  mon  Je  eft  adeni-, 
»blc  dans  l'É^lifc ,  on  voit  l'image 
»  fc  remuer  d'elle  même  ,  &  toute 
»pcfante  qu'elle  eft  ,  fe  tranfportet 
Mcp  Tair  au  milieu  de  raffemblée  , 
»oii,  s'il  fe  trouve  quelqu'un  qui 
»ait  fait  quelque  vœu  à  TEglifc 
»  fans  l'accomplir ,  elle  va  le  démêler 
ndans  la  troupe,  fe  place  fur  fes 
H  épaules ,  s'y  attache  opiniârrémenr , 
H&C  lui  donne  de  furicuîTcoups  pat 
nie  dos  &  par  la  fête,  fufqu'à  ce 
W  qu'il  ait  payé^  icc'  qu'il  'doit.  Ce  . 
>>  qu'il  y  a  de  platfant ,  c*e(t  que  Ti- 
»  mage  n'a  pas  feulement  cette  vertu 
>>  dans  l'enceinte  de  l'Eglife ,  elle 
>i  s'étend  généralement  dans  tout  le 
»_pcrritoire  de  Skyros,  où  elle  ira  dé- 
»  terrer  un  homme  jufques  dans  les 
»  lieux  les  plus  cachés  ;  la  manière 
»  dont  elle  fait  fa  ronde  eft  extraor- 
»  dinairc  :   un    Moine   aveugle  la 
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9»  porte  fur  Tes  épaules  fans  (àvo!roÀ 
>»  il  va  :  l'image  le  conduit  par  unt 
>^|imprc(Iion  fecrete  dans  tous  les  lieux 
^où  il  faut  aller,  fans  qu'on  loi 
>»  voye  jamais  faire  un  faux  pas  ;  le 
»  débiteur,  qui  le  voit  venir  de  loin^ 
i»a  beau  vouloir  fe  dérober  à  fes 
y>  pourfuites ,  en  fe  cachant  aux  en- 
>»  droits  les  plus  retirés  &  les  plus 
H  obfcurs  de  la  maifon ,  le  Moine  ly 
»  va  trouver  d'un  pas  ferme ,  monte  « 
i»defcend>  paiTe  &  repaiTe  ,  encre 
H  par  tout;  auffi-tôt  qu'il  a  trouvé 
î»ion  homme,  l'image  lui  faute  fiic 
v^  le  cou  I  le  bat ,  le  frappe  ,  6c  s'ap« 
>»  pefantit  fi  fort  fur  lui  »  que  quel- 
»  ques-uns  m'ont  dit ,  qu'il  leur  fem* 
»  bloit  devoir  en  être  accablés.  » 

Ce  trait  eft  vraiment  curieux,  etï 
ce  qu'il  montre  par  quels  groffiers 
attinces  peut  être  trompé  un  peuple 
livré  à  l'ignorance  &  à  la  fuperfti- 
tion  ,  &  il  eft  curieux  auflî  cic  voir 
le. P.  Sauger  recourir  à  la  magie  pour 
expliquer  toutes  ces  merveille*?. 

La  Grèce  offts  i  dv^cs^o^^  ^as  le 
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ibuvenir  de  la  Mythologie  &  des 
Tems  fabuleux.  L'ifle  de  Lemnos 
rappelle  les  forges  de  Vulcaîn  &  les 
tourmens  de  Philoâète  abandonné 
dans  cette  ifle  alors  déferte.  Cette 
idée  des  forges  de  Vulcain ,  adaptée 
auffi  dans  la  fuite  au  Mont  Etna  & 
aux  i/les  Lipari ,  annonce  aifez  un 
volcan ,  &  la  plupart  des  iiles  de 
TArchipel  ont  renfermé  ou  renfes* 
ment  encore  des  volcans.  M.  le 
Comte  de  C-G.  n*a  pas  pu  exami* 
ner  par  lui  même  celui  de  Lemnos  ; 
il  cxprim?  à  cet  égard  fes  regrets  & 
le  de(]r  que  ces  iflesfoicnt  obfervées 
de  nouveau  par  des  Naturaliftes  qui 
foient,  ditoily  en  état  de  lire  cet 
anciens  caractères  &  de  pénétrer  la 
marche  de  la  Nature. 

«  La  Grèce  ofRre  partout  les  traces 
n  des  ravages  produits  par  les  feus 
i^fouterrains  qui  y  brûlent  encore; 
H  8c  les  effets  opérés  par  ces  feux  éter* 
>»n«ls,  font  les  premiers  titres  fiif 
irlcfquels  nous  pouvons  fonder  j  oà 
Kikkkv 
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»  plutôr  foupçonner  l'hiftoire  de  no- 
»  trc  globe.  » 

.  On  trouve  ici  une  note  très-cu- 
rieufe ,  qu'il  faut  rapporter  toute 
entière. 

a  Cette  vérité  ,  dit  TAureur  ,  a 
»  été  fentie  vivement  par  un  fçavanc 
»  Napolitain  ,  qui  vient  de  donner 
»un  Ouvrage,  dans  lequel ,  à  l*aide 
H  du  grec ,  de  l'arabe  ,  de  l'hébreu  , 
>>du  chaldcen  i  de  Térhiopicn ,  & 
»  de  toutes  les  langues  de  Tlnde  ,  il 
»  cherche  à  découvrir  Tétymologic 
»du  nom  que  porte  le  Mont  Ful'^- 
yytufy  dans  la  Fouille.  Dans  une 
>>note  de  cet  Ouvrage  utile,  l'Au- 
»teur  en  annonce  un  autre,  bien 
H  plus  inrércflant ,  bien  plus  piquant 
»  encore  ;  il  y  prouvera  ^fans  repli'* 
>}  que  ,  que  Ttliade  &  rOdyffée  , 
»fauilement  attribuées  à  Homère, 
>rné  font  que  des  Livres  facrés  & 
»  iyniboliques  des  Prêtres  de  la  ville* 
»dc  Siris,  dans  la  Lucanie.  Mais 
)>  quand  on  cite  des  Auteurs  >  com-; 
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y>n*cfi également  qiCune  hifioirefym* 
^bolique^  des  ravages  occafionnls 
>»  dans  quelques  -  autres  endroits  \ 
»  aprls  la  defiruBxon  de  la  Troade  , 
f^par  des  feux  qui  faijbient  gonfler  la 
»  terre ,  &  s*ouvroient  un  chemin  nou* 
yfveau  en  la  déchirant.  Je  nkiâOV^ 
}f  TRERAI  APSSI  dans  ce  mime 
»  Ouvrage  qtiKomïre  ejl  un  êtrcfa^ 
M  buleux  5  qU'Homire  efi  U  titre  des 
»  Livres  qi^on  lui  attribue  ,  &  point 
»  du  tout  U.  nom  d^un  perfonnage  ritt. 
Dell*  ctimologia  dcU'  Monte  Voi- 
ture, p.  151.  nor,  30.. 

■  Croiroit  -  on  que  quelques  Lcc» 
teurs  onc  pris  à  la  lettre  cette  ftorc 
de  M^  le  Comte  de  C-G. ,  qu'ils 
n*ont  pas  fenti  Tironie  douce  qui 
perce  à  travers  le  voile  de  politcflc 
dont  elle  cft  couverte ,  qu'ils  ont 
cru  qu'il  fe  rendoit  garant  des  fin- 
gulières  promcfles  de  M.  CiroSavc- 
,rio  Minervino  &  de  l'inexiftcncc 
d'Homère  ? 

M.  Perrault  avoir  déjà  prétcndd 
^vt^,  félon  bcaucpuç  d'exceU'ens  Qi» 
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tîquçç ,  il  n'y  a  jamais  eu  au  monde 
un  homme  nommé  Homère  ,  qui  ait 
fompofé  rniadc  &  rOdyflcc  ;  & 
que  ces  deux  Pocmcs  ne  font  qu  une 
colleftion  de  pluficurs  petits  Pocmcs 
de  différens  Auteurs  qu'on  a  joints 
enfemblc  ;  il  avoit  cite  pour  garant 
Elicn. 

Boileau  lui  répond  en  propres  ter» 
mes ,  <<  qu*il  n'cft  point  vrai  que  ja«î 
Hmai%.  perfonne  ait  avancé  9  au 
^  moins  fur  le  papier  ,  une  pareille 
M  extravagance.  f>  Et  qu^lien  dit 
pofirivemcnt  le  contraire  -,  ce  qu'il 

Srouvc  en  rapportant  le  paflage 
'Elitn  ;  &  ce  qni  prouve  qu'au 
moins  fur  cet  article  la  vidoire  cft 
rcftéc  à  Boileau  ,  c'eft  que  les  autres 
"^crivains  célèbres  qui  ont  combattit 
pour  la  même  caufc  générale  des 
Modc^rncs  contre  les  Anciens  ,  nom« 
hiément  la  Motte  8r  FontencUe ,  ont 
abandonné  le  paradoxe  de  M,  Petf 
tau It  fur  Pinexiftencc  d^omètc.  Ai» 
xefte ,  il  f^ut  attendre  les  preuves  <{t| 
fçavanc  N^oUtain  9  fôa  fyftême  iA 
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tout  neuf;  c'cft  à  lui  à  rétablir  ;  il. 
ne  peut  pas  même  faire  ufagc  dç 
l'opinion  de  M.  Perrauh ,  car  il  re- 
tonnoicdans  TUiade  &  dans  TO- 
dvflcc ,  &  même  dans  ces  deux  Poè- 
mes réunis ,  un  objet  &  par  confé- 
quent  un  plan  unique  ,  au  lieu  que 
M,  Perrault  reg^ardoit  chacun  de  ces 
Poëmes  comme  une  laplodie  ,  où  il 
ne  trouvoit  ni  plan  ni  cnfemble ,  & 
qui ,  par  cette  raifon  ,  lui  paroifibiç 
compofée  d'une  multitude  de  diiSfér 
lens  Ouvrages  faits  par  diâPérens  Au- 
teurs. 

Lcmnos  étoit  encore  célèbre  par 
ion  Labyrinthe ,  mais  il  n'en  rcftc 
point  de  veftiges  ;  lorfque  Pline  a 
dit  que  le  Labyrinthe  de  Lcmnos 
étoit  femblable  à  celui  d'Egypte  f 
il  a  voulu  fans  doute  faire  entendre 
que  c^s  deux  édifices  étoient  du  me-: 
me  genre  &  peut-être  faits  (ur  le  me- 
|ne  plan  ,  mais  nqn  pas  qu'ils  fuir 
fent  de  la  n?cme  grandeur  ;  c'eft  U 
féflexion^que  fait,M.  le  Comte  dç 
ÇrCi  ce  Comment)  dit-il»  unç  iHc 
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tion    de    la    Marine   Otromaac   à 

Tchefmc,  l'Efcadfe  vidforiciifc  s*ap** 

f>rocha  du  Détroit  &  vifit  canonnec 
c  premier  château  d'Europe  ,  alors- 
fansdéfenfe^  qui  ne  put  répondre 
que  par  une  feule  coulcvrinc  i  Icf  • 
Dardanelles  n*ctoicnt  pas  mieux  dé-  '■ 
fendues  ,  &  un  vent  du  fud  portoit 
les  vainqueurs  dans  k  capitale.  Us 
ignorèrent  (ans  doute  la  poffîbilité 
aun  fi  grand  fuccès  ;  ils  renoncè- 
rent au  projet  de  forcer  le  Détroit  SC 
allèrent  afiiéger  le  château  de  Lem- 
nos,  qui  n*a  pas  même  l'avantage  de 
défchctrc  le  Port  Saint  Antoine.flat 
fanbey ,  depuis  Capiran  Pacha  ^  fans 
un  féiil  bâtiment  qui  pût  le  protéger» 
fans  une  feule  pièce  de  canon»  en- 
treprend de  délivrer  Lemnos  ;  pro- 
jet, dit  l'Auteur ,  digne  de  fon  igno- 
rance &dc  fa  témériré.  Il  fe  jette 
dans  un  battéau  ;  3000  volontaires 
^cntaffcnt  à  fa  fuite  dans  toutes  les 
barques  qu'ils  peuvent  trouver:  une 
feule  frégate  d  obfervation  fuffifoit 
poufdctumxz  cette  cfcadrc  fipgulières 
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cette  précaution  avoir  été  négligée  : 
Haflan  débarque  fahs  erre  apperçu  y 
Se  marche  au  camp  des  ^ÂSégés  qu'il . 
ïenverfe  ou  qu'il  pourfuit  julqu'à 
leurs  vaifTeàux  dans  lefqucls  ils  fç 

{)récipirent;  enfin  ITieureux  Haflan, 
c piftolct  à  la  main,  voit  du  rivage 
une  efcadrc  lever  Tancrc,  &  lui  cé- 
der la  vidoirc.  Il  eft  difficile  qu'une 
expédition  militaire  taflcmble  plus 
de  fautes  de  patt  &  d'autre  \  la  dé« 
faire  eft  fans  excufe  &  le  triomphe 
làns  gloire. 

M.  le  Comre  de  C-G.  9  dans  tou( 
ce  bel  Ouvrage  »  expofe  en  PbiIo« 
fophc  ce  qu'il  a  vu  en  Obfervareur; 
nous  ne  répéreropMjloinr  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  magnificence  de 
l'exécurîon  ,  de  la  perfedion  des 
dcflîns  &  des  gravures. 

[  Extrait  de  Af.  Gaillard.^ 
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Suite  de  la  féconde  Lettre  fur 
f  origine  ajlronomique  de  Cldolâ^ 
trie  &  delà  Fatle.Vat  M.  Dupuis  « 
Profeffcur  de  Rhcçorique  au  Col- 
lège de  Lizicux ,  à  Pans  [  i  ]. 

LA  divifîon  de  ]a  fphère  en  deux 
parties,  celle  des  figncs  fupé- 
rieurs  &  des  figncs  inférieurs  ^eft  la 
clef  de  la  théologie  d  s  anciens  & 
de  leur  cofmogonie.-Pour  le  prou- 
ver, je  vais  donner  Tcxplicaiion  d*un 
des  monumens  les  plus  tamcux  delà 
religion  des  Perff  s  .  où  la  théologie 
du  Zcnd-Avefta  eft  exprimée  en  ca- 
radcres  facrés  &  par  des  lignes  aC- 
tronomiques  :  im  y  voit  évidem- 
ment la  divifion  du  règne  du  biea 
&  du  mal,  de  IVmpire  de  la  lu- 
mière &  de  celui  des  ténèbres ,  de  la 
génération  des  êtres  &  de  leur  def- 

[ï]  Le  commencement  de  cette  feconJc 
L:.*;ci .  eft  dans  notre  Journal  d*0£lobrc  ;  la 
première  écoic  dans  le  fécond  volume  de 
Juiu. 
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trii<5lîon,  du  paflage  du  foleil  aux 
lignes  fijpérieurs  ,  &  de  fon  paflage 
aux  figncs  inférieurs,  J*ai  choifi  ce 
monument  de  préférence,  parce  qu'il 
fait  voir  la  liaifon  de  toutes  \ts  par- 
ties; du  fyftême  aftronomique  &  Taç- 
cord  qu*il  y  a  entre  la  théplogiie 
écrite  &  celle  qui  eft,  pour  ainfi  dire  , 
peinte  fous  les  fîmboles  de  l'écriture 
facréc  des  Perfes.  Ce  monument  eft 
celui  qu'on  trouve  dans  V Antiquité 
expliquée  du  P.  Monfaucon ,  Tom.I. 
Part.  2.  plancb.  2i5.fîg«  4.  fous  le 
nom  de  Mithras. 

On  y  voit  ce  génie  qui  a  le  genou 
iur  un  taureau  atterre,  tient  fon  muffle 
de  la  main  gauche ,  &  de  la  droite 
lui  plonge  un  poifçnard  dans  le  cou. 
Au  côté  droit  de  la  figure  font  deux 
génies  ^ont  i'habic  &  le  bonnet  font 
femblablcs  à  celui  de  Mithras.  Cha- 
cun d'eux  tient  un  flambeau  ,  Tunî 
rélève  en  haut ,  l'autre  le  baiifc  con- 
tre terre,  pour- l'éteindre.  Un  chien 
avance  vers  le  cou  du  taureau  pour 
lécher  le  fang  qui  découle  delaplale*. 
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Un  lion  couché  auprès  d'un  ferpcnC 
eft  repréfenié  bâillant  8c  fans  a<âion 
au-de(lbus  du  raurcau.  Sous  le  ventre 
du  même  taureau  eft  un  fcorpion  qui 
tient  de  fes  deux  pinces  les  rcfticules 
de  cet  animal  ;  devant  la  tête  du  tau* 
rcau  eft  un  peti  t  arbre  couvert  de  feuil- 
lage, auquel  on  a  arraché  une  torche 
allumée  au-deiTous  de  laquelle  eft 
une  tête  de  bœuf.  Derrière  Mithras  ^ 
ou  plutôt  de  l'autre  côté  9  on  voit 
un  arbre  chargé  des  fruits  de  Tau* 
tomne ,  fur  lequel  eft  appuyé  un  au^ 
tre  (lambeau  ^  dont  le  bout  qui  éclaire 
eft  tourné  vers  la  terre.  Auprès  de  ce 
flambeau  eft  un  petit  fcorpion.  Plui 
haut  on  remarque  un  corbeau  qui 
femble  attentif  à  Fadion.  On  voit 
encore  d'autres  (îmbolcs  qui  font 
comme  le  couronnement  de  ce  bas- 
relief.  Ils  font  tous  pofés  fur  la  mê* 
me  ligne  droite.  Le  premier  eft  un 
génie  à  ittç  rayonnante  comme  le 
Ibleil  3  monté  fur  un  char  tiré  par 
quatre  chevaux ,  prefijuc  tous  drefles 
Ar  regardant  de  difierens  côtés.  Au- 
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es  du  chareft  un  homme  entortillé 
un  fcrpenc  qui  élève  fa  tête  zmt 
j(fos  de  celle  de  l*homme.  Après 
i  viennent  trois  autels  flamboyans^ 

entre  les  autels  autant  de  fioles 
larrées.  L'homme  nud,  qui  vient 
Mis  &  (épate  ces  trois  autels  des 
latïc  autres ,  eft  également  entor^ 
ié  du  ferpent  5  a  des  ailes  bc  tienc 
ï  la  gauche  une  pique.  Quatre  au- 
Is  flamboyans  font  placés  à  la  fuite 

(éparés  également  par  des  fioles» 
y  a  fcpt  autels  &  (ix  fioles.  Le 
iit  eft  terminé  »  de  ce  coté  5  par  un 
mie  dont  la  tête  eft  dépouillée  de 
yons  y  ic  dont  la  parure  relTemble 
fez  au  croiifant  de  Ja  lune.  Il  n'a 
us  que  deux  chevaux  ^  dont  il  tient 
$  rcnes«  Les  dicvïmx  s'abattent  8c 
:  peuvent  plas  avancer.  Voilà  quels 
»nt  à-peu  pràs  tous  les  fiipboles  dé 
\  mônumc3K  attégorîque ,  daiis  1^ 
Acl  il  ne  k  trouve  aoctm  animal 
ai  ne  feit  dans  les  cpaftéUations'^ 
:  qui  n'ait  un  rapport  dircâ  aut 
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équinoxés  &  au  foldice^de  ces  Hè* 
clcs-là. 

D  un  coré ,  le  petit  taureau  »  ou  la 
tète  de  taureau  attachée  à'  un  arbre 
couvert  de  feuillages ,  auquel  eft  fu& 
pendu  un  flambeau  allumé  ,  de  1  au* 
rre  côté ,  Tarbre  chargé  de  fruits ,  au- 
quel eft  attaché  un  flambeau  ren- 
vetfé  &  éteint ,  &  au  pied  un  fcor- 
pion  9  défignent)  d'une  manière  frap* 
panta,  les  deux  points  équinoxiaux , 
&  rétat  de  la  nature  au  commence- 
ment de  la  végétation  &  à  la  €n; 
le  retour  du  ibJeil  &  de  la  lumière  » 
Je  fon  départ;  la  renaifTance  &  la 
mort  de  la  nature;  hs  limites  de 
Tempire  de  la  lumière  &  des  ténè- 
bres,du  régne  d'Oromaze  &  de  ce- 
lui d'Ârimane.  Ce  (ont  vtaiiembla- 
blement  ces  deux  génies  que  l'on  voit 
à  droite,  habillés  à-peu-près  com- 
me le  Mithras,  &  dont  l'un  élève  un 
-flambeau  allumé  &  l'autre  Téteinr. 
X-'un  eft  le  génie  du  taureau  ,  ou  de 
j'anindial  donc. le  fang  féconde  la 
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rrc;  raiirre,  celui  du  fcorpion,  ou 
u  figne  d'automne ,  qui  fe  trouve, 
lace  à  côté  d'un  arbre  chargé  de 
•uits ,  &  d'un  flambeau  renvcrfé.  Il 
ft  cnfuite  répété  fous  le  ventre  du 
mreau  éqûinpxial  dont  il  dévoré 
:s  refticules  ;  fîmbbie  naturel  de  là 
elTation  de  Taârion  produdlive  de 
a  nature  »  à  l'entrée  du  foleil  au 
corpion  célcftc,  ou  à  Téquînoxe  d  aiï» 
omnc.  Les  Coptes  appellent  encore 
c  génie  de  la  déftrudion  Typha*^ 
lier,    &  c'étoit  dans  le  fcorpîott 
[ù'on  plaçoit  Tempirc  de  Typhoni 
-e  chien  que  nous  voyons  à  côté  du 
aureau,  efl;  Sirius,  génie  du  ràu« 
eau^  celui  qu'Oromazc  avoir  mis 
L  la  tcte  de  tous  les  génies ,  &  qui 
/ar  fon  coucher  héliaque  annonçoit 
*éqùinoxe    du  prinrems  ,    commb 
îous  le  dit  Virgile  dans  les  vers  que 
îous  avons  cités  ci-deflus.  C'cft  lui 
jui  fourniffoit  les  attributs  du  Cy-» 
nocéphale,  ou  de  Thomme  à  têcc 
de  chien  ',  dont  fe  fervoient  les  Egyp-i 
tiens ,  fuivant  Hot  :;  ApoUo  ^  jpouii 
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peindre  lequinoxc.  Ccft  ce  chien 
qui  écoic  un  des  quatre  animaux  (a* 
dés  qui  précédoienc  les  procédions 
^pnennesj  &  qui  »  fuivanc  S.  Clé- 
ment d'Alexandrie ,  défignoit  le  paf« 
lage  du  foleil  d'un,  hemifphére  i 
i  autre  9  &  qui  gardoit  »  nous  dit  cç 
Sçavant  ^  traaJUum  folis  ad  arSum  ^ 
fori  «pJCTor  vajfoj^ùf  t»  «M»  ^rt/A^pHr/* 
Il  7  eft  repréfenté  recevant  le  fang  du 
taureau  ,  qui  doit  ^  coniine  celui 
jd'Uranus ,  féconder  la  terre  ou  don^ 
ner  naiiTancc  à  ia  déefle  de  la  g;énéf- 
xation.  Le  lion  eft  le  (igné  folftitîal^ 
ou  le  terme  de  la  cour&  du  foleil  j 
le  point  de  ion  repos  :  auffi  le  lion  j 
/Cft  repréfenté  couché  &  bâillant  ;  & 
%  lt%  côtés  eft  ion  génie  ,'ou  Tbydre  de 
{^rpc  9  dont  le  lever  béiiaque  ac« 
compagne  celui  du  lion,  tous  le- 

3uel  elle  cft  placée  dans  la  fphère. 
linfi  on  voit  que  les   deux  fignes 
jduZ&di^ue  qui  fe  trouvoient  alor$f 
.^'unà  Lequinpxeduprintems,  l'autre 
^i|  fol^ce,  ont  chacun  à  côré  d'eux 
iw  g^OiPi  le  çtiçn  ôc  ITiydrç.  I^c 

^«c^tbcau 
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îrbeauquicfccn  haut,  clUc  corocaii 
;lclle ,  autre  génie  ou  condellâtion  5 
ni  annonçoic  par  Ion  coucher  hclia- 
lie  le  lolfticc ,  confirae  Thydrc  le  ma- 
n  par  fon  lever.  L*infpedion  feule 
une  fphèrefuffîtpour]uftifier  les  po- 
tions que  nous  donnons.  Le  génie 
lacé  fur  le  taureau  peut  reptéfentcr  le 
)cher ,  ovi  peut-être  Perlée^  qui  pat 
m  lever  du  matin  fixoic  aufli  autre- 
>is  réquinoxe  de  printems ,  comme 
\  chien  pat  fon  coucher.  Ilsontmê- 
le  pu  déterminer  cette  époque  im- 
ottante  dans  le  même  ifîècle ,  pour 
eu  que  ce  monument  ait  été  fait 
ii«delà  de ^40  degrés  de  latitude, 
atmi  les  figures  (îmboliques  du  cou- 
>nnement  9  "^n  diftingue  le  foleil 
vec  fes  quatre  chevaux*,  un  pour 
haque  faifon.  Arrivé  au  feptième 
;gne ,  il  ne  lui  en  reftc  plus  que 
eux ,  &  encore  font- ils  abattus.  Les 
bpt  autels  font  les  fept  ^nes  du 
!!x>di^ue ,  répondans  aux  mois  de 
a  pr0duâi9n  plutôt  que  les  fepc 
»lanèresoC'eft  dans  le  feptième  que 
Dic.Prcm.FoU       LllU 
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fe  fait  la  chute  du  génie  du  prin« 
rems  >  &  aue  commence  le  régne 
de  la  nuit  défignée  par  le  croiiTann 
Quoiqu'il  y  aie  fept  aurels  ,  il  nj  a 
que  (ix fioles ,  parce  que  jufquà ren- 
trée du  foleil  5  au  fcpcième  fîgne ,  il 
n*y  a  que  Hx  mois.  Les  autels  y  font 
partagés  de  trois  en  trois  comme  les 
faifons  ,  &  comme  \ts  mi  les  ou 
mois  dont  parle  le  Zend  -  Avefla  : 
cefl  abfolumeut  la  même  diftribu-* 
don.  Apxès  le  troifième.  autel,  ou 
au  bout  du  troinèmc  mille  »  cft  un 
génie  armé  d'une  pique' ,  rcpréfen« 
tant  vraifemblahlement  la  conftclla« 
tion  ou  le  génie  qui  fixpit  cette  di- 
vifion.  Tel  étoit  par  exemple  Caftot 
ou  Pollux ,  un  des  gémeaux  (]ui  font 
foutent  rcpréfcntés  armés.  Voilà  à- 
pcu-prcs  le  rapport  que  nous  imagi- 
nons  entre  ces  figures  (îmboliques , 
&  rérat  de  la  terre  &  du  ciel ,  dans 
1  âge  oifilp  iplfiice  répondoit  environ 
au  dixième  degré  du  lion.  Quelques 
fiècles  avant  cette  époque  on  reprc-  • 
icocoit  les  limites,  de  la  courfe  du 
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foleili^ns  les  fignes  fupérieurs ,  ou  ^ 
fi  Fon  veut  5  les  éq«inoxes  &  lefolf- 
tice  d'été ,  par  un  monument  bizarre 
ou  monftre  à  triple  rêtCi  entouré  d'un 
fcrpent ,  &  qu  en  plaçoit  à  côté  du 
génie  folaiic ,  foit  Hercule ,  Bacchus 
&  Scrapis  ;  à  droite  étoit  la  tête 
d*un  chien  ^  à  gauche  celle  d'un  loup; 
l'un  génie  dcTcquinoxe  de  printems  , 
l'autre  génie  de  i*équinoxe  d*àutort|- 
ne  ,  l'un  Anubis,  l'autre  Macédon-, 
deux  fils  d'Ofiris  qui  raccompa- 
gnent dans  fes  voyages;  &  au  milieu 
la  tête  du  lion,  figne  folftitial.  Ce 
finibolc  monftrueux  eft  entouré  du 
fcrpent ,  qui  étoit  Teniblême  de  la 
marche  oblique  do  foleil  dans  le  - 
Zodiaque ,  &  de  fon  mouvement 
de  déclinaifon"  tn  fpirale  ,  fuivanr 
S.  Clément.  C*eft  ce  même  frrpent 
qui  entoure  le  corps  d'une  ftatue  rc« 
préfenrant  le  génie  du  foleil  d'hiver», 
&  connue  fous  le  nom  de  Serapis, 
Dans  les  intervalles  des  replia  du 
Icrpent,  font  les  douze  fignes  du 
Zodiaque  ^  diftribués  d^  Ucou  c^ 
LUUh 
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les  fignes  des  deux  équinoxes  &  des 
deux  folfticcs  font  prefque  !•  fculs 
apparens ,  &  placés  perpendiculai- 
rement au  milieu  de  la  figure  fimbo- 
lique*  Comme  le  dernier  desfignes^ 
ou  le  terme  de  la  courfe  defcendance 
du  foleil  étoic  le  verfeau ,  celui-ci 
occupe  le  point  le  plus  bas ,  &  Teau 
s'épanche  fur  la  tête  du  ferpenc, 
jpour  fixer  9  d'une  manière  claire  ^ 
l'extrémité  de  la  fpirale.  Le  fen>enc 
y  eft  peint  renvcrfé  &  la  tête  en  bas^ 
afin  de  diftinguer  le  terme  de  la  mat- 
che  dêfcendante  du  foleil.du  terme  du 
mouvement  afcendant>ou  du  fol  (lice 
d'été.  Pour  prouver  que  c'eft-là  le 
deflein  qu'on  a  eu  en  fàifant  épan- 
cher l'urne  du  verfeau  fur  la  tête  d'un 
ferpent  rcnverfé  ,  j'obferve  que  lorC- 
qu  il  a  été  queftion  de  défigner  le 
folftice  d'été,  on  a  peint  le  ferpent 
afcendant  ^  élevant  fa  tête  âu-defTus 
de  celle  du  génie,  à  qui  on  a  donné 
une  tête  de  lion  >  dans  la  gueule  du-; 
^uel  le  ferpent  met  fa  têtet  Le  génie 
itti-flicme  fut  alors  placé  debout^ 
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ayant  un  globe  {Ibus  les  pieds.  On 
peut  voir  ces  deux^figures  dans  l'An- 
tiquitc  expliquée  du  Père  Montfau- 
con  5  Tom.  I,  Parc.  2  ,  pi.  2 1 5  ,  fig* 
I  &  2.  La  figure  firnbolique  du  folf- 
tice  d'hiver  y  feft  mutilée  ,  mais  on  fa 
retrouve  dans  le  Tom.  II  des  Sup- 
plémens  du  même  Auteur.    Ce  fer- 
pent  néanmoins  pourroit  erre  auflî 
la  conftellation  de  Thydre  ;  car  lî  le 
lever  de  fa  tête  annonce  l'entrée  du 
foleil  au  lion ,  folftice  d*étc,  le  cou- 
cher  de  cette  même  tête  annonce 
l'entrée  au  verfçau  ou  le  folftice  d*hi- 
vcr.  Dans  le  premier  cas  il  eft  aC- 
cendantou  monte  fur  l'horizon;  dans, 
le  fécond,  au  contraire ^  il  defcend 
fous  Thorizon,  Toutes  ct^  figures  , 
c^mme  on  voit,  donnent  les  deux 
foiftices  au  lion  &  au  verfeau ,  & 
conféqucmmcnt  les    équinoxes    au 
taureau  &  au  fcdrpiôn.  Il  en  eft  de 
même  des  fables,  &  cet  accord  fingu- 
lier   que  je  retrouve   partout,  m'a 
engagé  à  fixer ,  furtout  dans  cet  âge  y 
le  ficelé  de  liX  religion  du  foVdv  ?^ 
LlUVv\\ 
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à  y  placer  le  régne  fabuleux.  NdOS 
allons  avoir  une  nouvelle  preuve  de 
cetrc  vérité ,  dans  rexplication  de  la 
fable  de  Phaëton  que  nous  allons 
analyfcr  par  le  principe  phyfica-af^ 
tronomique. 

La  fable  que  nous  allons  dccom- 
po(er  a  éré  faite  fur  le  génie  le  plus 

.  fameux  peut-être  chez  les  anciens  , 
&  qui  a  été  célébré  fous  une  foule 
^e  noms  difFércns.  C'cft  la  conftel- 
lation  du  Cocher  ,  qui ,  placée  dans 
les  limites  équinoxiaies  ^  annonça 
long  rems  par  fon  lever  héliaquc 
réquinoxe  du  printeras ,  le  retour  de 
la  lumière  &  cfe  la  chaleur ,  le  com- 
mencement de  la  végétation  ;  elle 
fur  adorée  comme  Jupiter  ou  génie 
créateur  &  dieu  de  la  foudre  ;  nous 
ne  la  confidérons  ici  que  comme  un 
génie  fameux  par  fes  malheurs  ,  & 
connu  fous  le  nom  de  Phaëton  ou 
d'aftrç  brillant  du  jour. 

Phaëton  étoit  fils  du  Soleil  &  de 
Clymene  ;  d'autres  difcnr  de  Rhodê  9 
ou  wcmc  de  i* Aurore,  Ayant  eu  une 

difpute  avec  EpaçVius^  u\^  ^\o  >  ^^ 
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Iui«'Ci  lui  reprocha  de  netre  pas  Hls 
du  ioleil ,  comme  il  s'en  vanroic 
Phaëron  s'en  plaignit  à  fa  mère ,  qui 
lui  confeilla  d  aller  trouver  fon  père^ 
&  de  le  prier  de  lui  confier  la  con* 
duirc  de  foo  char.  Le  père  ayant 
confenti  à  cette  demande  avec  peine> 
lui  met  en  main  les  rênes  de  fes  che-* 
vaux,  &  lui  donne  en  patrant  des 
avis  utiles.  Mais  le  jeune  imprudent  > 
après  avoir  conduit  quelque*tems  le 
char  du  Soleil  •»  ne  put  contenir  les 
courfiers ,  qui  effrayés  de  la  vue  da 
fcorpipn  célcfte,  approchèrent  fi  fort 
de  la  terre*,  qu'elle  fut  embrâfée, 
Phaëron  périt  lui-mcme  au  milieu 
des  foudres  précipité  dans  TEridan  ^ 
&  fes  fœurs  les  Héliades  furent  mé- 
tamorphofées  en  peupliers. 

Pour  entendre  cette  fable,  il  faut 
fe  rappeller  ce  que  nous  avons  dit 
fur  la  phyfique  des  Anciens ,  qui  re- 
gardoient  l'équinoxe  du  prinrems 
comme  le  commencement  du  régne 
de  la  lumière  &  du  feu  ,  &  qui  célé- 
broient  cette  époque  de  lanatuttc^tcir. 
LUlVw 
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me  étant  la  plus  importante  &  celle 
où  le  foleil  venoit  embrâfer  la  terre 
de  fcs  feux  puiiTans.  Nous  avons  va 
cette  idée  exprimée  allégoriquemcnt 
par  le  Hambeau  allumé  qui  accom* 
pagne  le  taureau  équinoxial  ;  on  la 
retrouve  partout.  Nous  verrons  que 
c'cft  la  mcmc  idée  qu'on  a  voulu 
rendre  dans  la  fable  de  Perfée  ^  qui 
fait  defcendre  la  foudre^aux  flammes 
de  laquelle  il  allume  le  feu  facré] 
Mais  indépendamment  de  nos  explb 
carions  9  on  peut  fe  convaincre  de 
le  vérité  de  notre  fuppofîrion  ,  en  {% 
xappellant  que  c'étoic  à  l'entrée  du 
printcms  que  le  Pontife  à  Rome  al- 
loit  prendre  le  feu  nouveau  fur  Tau- 
tel  de  Vcfta;  que  c'étoit  à  Téquinoxc 
qu'on  alluoioit  en  Syrie  des  feux  où 
les  peuples  venoient  de  toures  parts, 
fuivant  le  témoignage  de  Lucien  ; 
que  les  fctes  du  Neurouz  ou  du  prin- 
tcms font  les  plus  fameules  de  la 
Pcrfc;  enfin  ,  que  le  jour  de  Téqui- 
/îoxc  en  Egypte  on  célébroit  une 
fcrc,  fuivant  S.î-ç\^W\t  ^  ^xvmc* 
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moire  du  fameux  cmbrâfcmcnt  de 
l'univers  que  nous  allons  expliquer; 
car  par  cet  incenfus  orbis ,  dont  par- 
lent les  Anciens ,  on  a  toujours  en- 
tendu la  chute  de  Phaeton* 

,  Lors  donc  que  réquinoxc  ctoit  au 
taureau  »  l'entrée  du  foleil  dans  cette 
.  condellation ,  ou  fon  arrivée  au  poinc 
éqinoxial»  fut  annoncée  par  le  levée 
de  ia  chèvre  iç  du  cocher.  Cécoit  le. 
palTage  des  ténèbres  à  la  lumière  |^^ 
du  régne  des  eaux  à  celui  du  feu  ^  &: 
conféquemment  une  époque  trop  in- 
térefTante  dans  la  religion  du  foleil  ^ 
poi|r  que  le  lever  du  génie  ne  fût  pas 
obfervé  &  célébré  dans  les  hymnes 
facrées  &  les  allégories  poétiques  fur 
les  conftellations.  L'aftre  bienfaifant 
qui  aqnonçoit  ce  retour ,  étoit  en 
quelque  forte  le  génie  créateur  de  la 
nature  ,  le  dieu  de  la  lumière  ,  l'af- 
tre  brillant  ;  on  l'appella  Phaëton , 
ceft- à-dire  brillant,  nom  que  le 
cocher  célefte  retient  encore  dans 
quelques  livres  d'aftronomie.  Non- 
feulçment  on  célébra  le  génie  con-^ 
LUVW 
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dudciir  du  char  du  foleil  dans  (on 
retour  ver^  nos  régions,  mais  on 
chanra  auili  le  (igne  équinoxial  ,  oii' 
k  taureau  céleftc,  d*oùle  foleil  étoic 
cenfé  commencer  fa  courfe.  C'ctoïc 
c^e  même  taureau  dans  lequel  lo  avoit 
été  placée  après  fa  métamorphofc  : 
éuili  la  fable  de  Phaë'on  fuit-elle 
immédiatement  celle  cf  lo  dans  Ovi- 
de ;  &  le  taureau  célcfte  confcfve 
encore  le  nom  d  lo.  Ce  n*cft  donc 
pas  fens  fu^et  que  Th  floirc  d*Io  cft- 
liée  avec  celle  de  Piiacron ,  &  qu*E- 
paphus  fon  fils  figure  dans  cette  fa- 
ble. Cet  Epapbus  en  effet ,  fuivant. 
Hérodote,  ctoit  le  même  qu'Apis, 
&  Apis  lui-même  »  fuivant  l.ucicn  , 
étoit  le  fimbolc  du  taureau  célefte. 
Voilà  pourquoi  on  a  fuppofé  que  le 
génie  iolaire  du  taureau  avoit  été 
déterminé  ï  conduire  le  char  du  fo- 
leil ,  par  une  fuite  des  railleries  pi- 
quants d'Epaphus  fils  d*Io.  l.a  filia- 
tion de  Phaëton  a  également  un  fon- 
dement dans  fallcgorie.  Céioit  laf- 
txt  du  prinums«  On  lui  donna  pour 
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mère  Rhodc  ,  oii  la  Rofc.  Il  paroif- 
foit  le  matin  à  l'orient ,  &  précédott 
le  char  du  ioleil  :  on  pue  donc  le 
Faire  auffi  fils  de  l'Aurore. 

Le  plus  grand  nombre  lui  don» 
ftoit  pour  mèîc  Clymcne  ,  nom  al- 
légoricpie  tiré  eux  grec  x^^^f^^^^  9 
inondation  ;  Si  Ton  fie  de  Clymene 
une  nymphe  des  eaux.  On  voulue 
fans  doute  faire  allufion  aux  pluies 
de  l'hiver  auxxjuelles  fon  lever  fuccé-- 
doit ,  &  dont  ce  lever  héliaque  an- 
nonçoit  la  fin.  Cette  conjedlure  eft 
d'autant  plus  vraifemblabJc  ,  que 
cette  fable  datis  les  ipétamorphofcis 
fuit  prcfqu'immédiatemc  nr  le  déluge^ 
Bc  que  Piurarque,  dans  la  Vie  de 
Pyrrhus,  nous  aflTurc  que  Phaëton 
Étoit  le  premier  Roi  qui  eut  régné 
fur  les  Moloffes  après  le  déluge.  Or, 
par  déluge  on  n'entend  dans  ces  fables 
allégoriques  autre  chofe  que  les 
pluies  violentes  de  l'hiver,  qui  com- 
mencent à  l'automne  &  (îni(rent  au 
printems.  Nous  verrons  la  même  al» 
tégorie  répétée  ddDS  la  fable  de  Perfie, 
LUUn\ 
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qui,avant  d'allumer  le  feu  facré,arrêtc 
le  déborcicmcnt  des  fleuves  &  les  fait 
rrnrrer  dans  Icvir  lit.  Or  Pcrféc, 
placé  à  côté  du  cocher  >  le  remplaça 
peu  de  fîècles  après  dans  la  fondion 
de  génie  ,  &  \ts  idées  phyfiques  ap* 
pliquées  au  cocher  durent  Terre  auflî 
àPerfée.  Onnc  dgit  points'cronncr 
que  1/on  ait  appelle  des  plui.es  vio« 
lentes  &  des  débordemcns  du  nom 
de  déluge  >  chez  des  peuples  où 
l'biftoire  du  déluge  révélée  dans  l'E- 
criture Sainte  n'étoit  pas  a0bz  connue» 
Le  même  génie  poétique  qui  fit  ap- 
pellcr  Tété  Tenibrâfement  de  la  na* 
ture  &  rincendie  de  l'univers,  put 
bien  faire  appeler  déluge  la  faifon 
des  eaux  ;  les  limites  de  ces  deux 
régnes  étoicnt  aux  équinoxcs.  , 

L'cquinoxe  de  printems  étant  donc 
ccnfc  erre  le  commencement  de  Tem- 
brnfcment,  le  génie  ou  laftrc  qui 
l'annonçoit  étoit  le  génie  qui  venoit 
allumer  le  feu  dans  l'univers.  Le 
fîgne  du  bélier  qui  le  levoit  alors  hé- 
J/^quemeut,  ainfi  que  la  chèvre  ou 
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l.c  cocher,  durent  donc  être  legardés 
comme  les  fignes  avant-coureurs  ou 
même  comme  caufes  de  la  chaleu? 
que  la  terre  alloit  reflentir  tout  Tétéi 
Âufli  voyons -^ous  que  les  Ancien^ 
peignoient  la  chaleur  de  Tunivers 
Ibus  remblême  d'un  bélier  ,  fuivanc 
Abncphius:  Indicaturicalorcm  mUn* 
danum  y  arietem  pingum.  C*eft  c€ 
bélier  que  nous  trouvons  répété  trois 
fois,  à  caufe  des  trois  décans  de 
chaque  fîgnedu  Zodiaque,  &  placé 
fur  trois  piles  de  bois  de  10  pièces 
chacune ,  nombre  égal  à  celui  des 
degrés  de  chaque  décah  ,  .dans  un 
monument  imprime  dans  le  fécond 
volume  des  Supplémens  de  Mont- 
faucon ,  après  fa  51*.  planche.  Deux 
Prêtres  placés  devant  le  bûcher  y 
font  rcpréfentcs  le  jour  de  Téqui^ 
noxe  allumant  le  fi-u  facréaux  rayons  • 
du  foleil.  On  nourrîffoit  même  des 
bîcbis  confacvées  au  foleil  à  Apol* 
lonie  ,  {uivant  le  témoignage  d'Hér 
rodotc.  Phaëron  ou  le  cocher  fat 
donc  regardé  également  comme  Taiai 
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tre  qui  ramenoit  la  chaleur ,  &  le 
génie  qui  devoir  embrâf«r'l'univcrs; 
&  le  jour  où  il  fc  levoir  héliaquc- 
mcnr  étoir  celui  de  Téquinoxe ,  jour 
pu  nous  avons  dit  qu'en  Egypte  on 
célébroir  une  ancienne  fête  en  m£« 
moire  de  Pcmbrâltmcnr  du  globe. 

Pendant  tour  le  tems  'que  dure  \t 
régne  du  feu,  c'tft-à-dire  ro\ir  Tété, 
le  cocher  fc  rrouve  le  matin  fur  rho- 
rizon  avec  le  foleil ,  jufqu*à  et  qu'en- 
fin 1  aftrc  du  jour ,  après  s'être  ap- 
proché le  plus  près  du  nord ,  re- 
gagne réquateur  »  &  arrive  à  Tcqui- 
»oxe  d'automne  ou  au  fcorpion; 
c'cft  le  terme  de  la  chaleur  &  de  la 
courfe  de  Phaëton ,  qui  alors  fc 
couche  le  matin  &  difparoît  fous 
l'horizon  ayant  le  lever  du  foleil  : 
c  eft  précifément  la  route  que  fuit 
Phaëton  dans  la  defcription  qu  O- 
yide  nous  fait  de  fes  écarts.  Il  s'a- 
vance vers  le  nord  ,  &  brûle  de  fes 
feux  lourfr ,  le  dragon  &  le  bou- 
vier ,  &  enfin  revient  au  fcorpion , 
^ont  h  Tue  eficaye  fes  chevaux  qui 
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fc  précipitent  &r  s'approchent  àt  la 
terre  ^f patio  urra propiore  feruntur. 
Le  jeune  Phaëron  foudroyé,  périr  & 
tombe   dans  TEridan.  Cet  Eridan, 
dont  il  cft  ici  queftion  ,  eft  la  conf- 
tellation  de  TEndan,  dont  Je  coucher  ' 
précède  de  pii!u  de  minutes  celui  de 
rh  icton ,  oii  du  cocher,  qui  eft  place 
au-dcflus.  Ce  fleuve,  ou  cette  ccm& 
tellation,  porre  encore  ,    dans  les 
Auteurs  d'Aftronomie,le  nom  à*Am^ 
nis  Phaètontius  ,  comme  on  le  voit 
dans  le  Cœlum  Afironomico  Poén{ 
cum  de  Cœfius.Ceft  cette  apparence 
aftronomique  ,  ce  coucher  du  génie 
du  printems  ,  accompagné  de  celui 
de  TEridan  qui  fe  fait  le  marin  lorl* 
que  le  foleil  parcourt  les  étoiles  du 
fcorpion  ,  qui  a  donné  naifTance  à 
la  fable  du  jeune  fils  du  foleil,  dont 
on  plcuroit  la  chute  en  Italie  9  com- 
me on  plcuroit  la  mort  d*Ofiris  eii. 
Egvpte ,  &  de  Thamuz  ou  d'Hcr- 
çuie  en  Syrie   Barbari  ad  Erîdànum 
àccolentes^  dit  Plutarque,  atris  vefr 
tibus  amiUi  Phactontem  lugent.  FiôLr 
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tarque  ,  qui  ignoroit  la  véritable 
caufc d*un pareil  deuil,  trouvoit  cette 
cérémonie  fingulièrc  ,  ic  ajoute  : 
Magis  ttiamyputoyidiculum  hoc  fut' 
rit  y  fi  horum  hominum  qui  vixerunt , 
ptrcuntt  Phattontty  ntmint  id  cu^ 
rantt ,  nati  quinquc  aut  dtcem  pofi 
Matibus  ctpirt  tjus  gratiâ  vcflcm  mu* 
tare  &  lugerc.  EfFcdivement  il  feroit 
difficile  de  rendre  raifon  d*un  deuil  > 
qui  fc  feroit  perpétué  fi  longtcms  9 
s  il  n!cut  eu  pour  origine  la  difpari- 
tion  ou  la  chute  d'un  génie  ^'tel> 
par  exemple  qu'Ofiris  en  Egypte, 
dont  on  pleuroit  la  mort  au  couchée 
du  cocher  &  du  taureau  ,  fuivant  le 
témoignage  de  Plutarque  :  Fiunt 
hacmenfe  Jationis  circa  vergiliarum 
ortum.  Le  lever  du  foir  des  pléiades 
fc  fait  dans  le  même  mois  que  le 
coucher  du  matin  du  cocher  ,  lorf- 

Zue  le  foleil  eft  entré  au  fcorpion. 
e  coucher  du  cocher  eft  fuivi  du 
lever  du  cygne  qui  figure  comme  fon 
ami  dans  cette  confteilation.  Il  eft 
plcmc  de  fcs  focurs.  Quelques  Au- 
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tcurs  font  monter  le  nombre  de  fcs 
fœurs  jufqu  à  fcpt ,  &  les  appellent^ 
hcliades  >  &  la  première,  Méropc  ,. 
nom  d'une  des  fcpt  pléiades  qui  ibnci 
ici  défignées  fous  le  nonvd'béliades« 
Mais  plus  communcrpcnt  on  ne  lut 
donne  que  trois  fœurs  ,  qui  portent 
cLacUne  un  nom  tort  convenable  à 
une  étoile  ;  Tune  eft  I^mpetufe , 
Tautre  Lampetie,  &  la  troifièmc 
Phaëtufe  -,  peut-être  trois  étoiles  les 
plus  remarquables  de  la  conftella-^ 
tion  des  hyades.  En  eflPet ,  Euripide» 
n'en  comptoit  que  trois,.  &  cela 
dans  une  Tragédie  qu'il  avoit  inti- 
tulée Pha'éton.  Les  hyades  avoienC 
donc  quelque  rapport  avec  l'hiftoirc 
de  Phaëton.  Au  moins  on  les  fait, 
comme  les  hyades,  nymphes  des 
eaux;  &  Ton  trouve  un  monument 
dans  l'Antiquité  expliquée  de  Mont- 
faucon,  Tom.  I.planch.  6^  ,  où  les 
fœurs  de  Phaëton  font  repréfentées 
verfant  de  l'eau  d'une  urne  ,  au  mo- 
ment de  leur  métamorphofc  :  d'ail- 
leurs le  peuplier  ell  un  arbre  aquati- 
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que ,  (îmbole  afTcz  naturel  des  pluies 
qui  fuivent  le  coucher  de  Phaëron  en 
auroinne^  au  lever  acronique  def 
pléiades  &  des  hyades,  &  au  leve^ 
oc  rhercule  ccleftc  auquel  le  peu- 
plier eft  également  conlacré. 

La  condellation  du  cocher  que' 
nous  mettons  ainfî  au  rang  des  gé- 
ries  adorés  par  les  Anciens ,  a  cté 
véritablement  honorée  d'un  culte 
particulier  :  Paufamas  nous  aifure 
que  les  Phliafièns  lui  rcndosentdcs 
hommages  9  Se  avoient  élevé  dàntf 
leur  place  publique  fa  ftatue,  ou 
celle  de  la  plus  belle  étoile  de  cette 
conftellarion ,  qui  eftla  chèvre  A  mal- 
théc ,  &  la  ftatue  de  ce  génie  étoit 
une  chèvre  en  bronze  doré.  C'cft 
elle  qui  a  fourni  la  corne  d'abon-» 
dance ,  attribue  donné  au  génie  du 
prinrems.  Ceft  elle  &  fes  chevreaux 

3ui  ont  été  défigncs  fous  le  nom 
'Afima,  ou  bouc  créateur  en  Syrie  j 
c*eft  le  bouc  qui  accompagne  Bac- 
chus  &  la  Venus  Epitrage;  c'eft  elle 
qui  fournit  à  NV\nçiN^Yc'j^vd^  ^  &  fit 
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[onner  au  génie  du  prinrems  le  nom 
!c  Porrc-chèvrc ,  iEgiochus.  La  mè- 
ne cooftcliation  porte  audi  en  af* 
ronomie  le  nom  de  Beilérophon  9 
"V.  Ctejîus.  )  &  cVft  par  elle  que 
on  explique  Thiftoire  de  Belléro- 
thon  ou  du  génie  folaire  dont  le 
riomphe  cft  au  folfiice  d*été  au  Ic- 
cr  cfe  Pégafe.  La  chimère  cft  un 
nonftrc  aftronomique ,  tel  que  ie  trU' 
éphaie  dont  nous  avons  donné  Tcx- 
ilication»  &  compole  fur  le  même 
irincipc,  de  la  chèvre  &  du  fcrpenr , 
lont  ies  levers  héliaques  annoncèrent 
e  prinrems  &  l'automne ,  unis  au 
ÎQn  *  figne  folftitial. 

Quant  au  fcorpion  qui  figure  dan^ 
lette  fable,  c'cft  celui  que  nous 
.vons  vu  dans  le  monument  de  Mi- 
hras,  ic  qui  dtvore  les  tefticules  du 
aureau  équinoxial.  Ccft  le  même 
|ui  fait  périr  Orion  ;  cVft  lui  qui  fait 
nounr  Canopus  ,  étoile  du  gou- 
'ernail  du  vaifleau  d'Ofiris,  ou  ai- 
égoriquement  pilote  de  ce  vaiffeau* 
l'cft  à  rentrée  du  folcil ,  au  17*.  de* 
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gré  de  ce  fcorpîon  que  les  EgyptîenJ 
nxoicnt  Tépoque  de  la  mort  a  Ôfi- 
ris  :  c'eft  lui  qui  dans  TEdda  figure  ï 
côté  du  fcrpent  &  du  loup  Feuris  f 
qui  ont  pour  fœur  Flela  ou  la  Mort, 
&  dévorent  le  folcil.  Ces  monftrcs. 
font  de  la  famille  de  Pharbante ,  oii 
Phorbante,  nom  du  fcrpcncaire  en 
aftronomic.  On  retrouve  partout  la 
même  phyfique  &  à-peu-ptès  les  mê- 
mes conftellations.   . 

Je  terminerai  cette  Lettre  par  Tcx- 
plication  d'un  des  travaux  d'un  génie 
fameux  dans  les  fables  folaires,  & 
connu  fous  le  nom  d'Hercule ,  Ic^ 
Thamuz  &  l'Adonis,  &c.  Je  pré- 
Are  le  premier  de  fcs  travaux ,  parce 
qu'il  eft  le  plus  propre  à  donner 
une  idée  de  la  préciuon  dont  eft 
lUfceptible  l'explication  aftronomi- 
que. 

Théocrite  dans  fon  Idylle  fur  Her-i 
culc  enfant ,  nous  dit,  qu'Hercule, 
âgé  de  dix  mois  ,  triompha  de  deux 
ferpens  ,  l'un  mâle ,  l'autre  femelle, 
à  J'heurc  de  minuit ,  &  d'un  minuit 
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où  rOurfc  avoir  paffé  le  méridien^ 
ficOrion  venoit  de  fc  lever  tout  en- 
tier 9  &  qu  une  femme ,  au  lever  du 
foleil  9  en  jetta  les  cendres  dans  un 
fleuve ,  en  détournant  la  tète.  La 
plupart  de  ces  circonftances  femblenc 
n'être  qu'une  broderie  poétique  ^ 
dont  on  n'eft  pas  obligé  de  rendre 
compte  dans  Tanalyfe  générale  d'une 
fable  allégorique  :  on  va  voir  néan^ 
moins  que  l'Hercule  célefte ,  ou  IV/H 
geniculatus  qui  porte  encore  le  nom 
d'Hercule  fur  nos  fphères,  remplie 
toutes  les  conditions  du  problême* 
La  naiiTance  ou  le  lever  héliaque  de 
la  conftellation  d'Hercule  arrive  lorfi 
que  le  foleil  eft  parvenu  environ  aijl 
25  **du  fcorpion.  Alors  on  voit  dans 
l'hémifphère  fupéricur  l'hydre  de 
Lerne  déployée  toute  entière  &  une 
grande  partie  du  ferpent  d'Ophiu- 
chus ,  qui  eft  près  d'Hercule  ;  Tune 
eft  le  ferpent  femelle,  Tautre  le fer^îî 
peut  maie  qui  affiégent  fon  berceau; 
Ces  deux  conftellaûons^  font  fi  éceo^ 
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dues  9  &  tellement  difpofées  fur  la 
fphèrc,  qu'il  n*y  a  qu'une  feule  po- 
mion  oti  elles  puiffent  être  routes 
deux  dans  rhémifphère  inférieur  oa 
fous  rhorizon  :  c'eft  ce  qui  arrive 
lorfque  le  folcil  cft  parvenu  à  I5'  en- 
viron du  /îgnc  de  ta  vierge  ,  dix 
mois  prccifémcnt  après  Icle  ver  d'Her- 
cule ,  à  rheure  de  minuit,  la  petite 
ourfe  venant  de  paflcr  le  Méridien 
*&  Orion  venant  de  fc  lever.  Her- 
cule eft  alors  prefque  entier  encore  lut 
l'horizon,  dont  fa  tête  touche  le 
1)ord  occidental.  Mais  les  deux  (èr^ 
pcns  font  defTous  »  la  queue  de  l'un 
touche  l'horizon  occidental ,  la  tête 
dé  l'autre  le  bord  oriental  où  il  va 
paroître.  Quelques  minutes  plutôt 
ou  plus  tard  ,  iJ  y  aura  toujours  un 
de  CCS  deux  Icrpens  fur  l'horizon  ,  & 
le  plus  petit  mouvemen*'  de  globe  à 
droite  ou  à  gauche  fuffir  pour  les  y 
ramener,  Ceft  donc  à  l'heure  in- 
diquée par  Théocrite  qu'Hercule 
triomphe  de  tous  deux.  La  femme 
/jui  jette  au  U^ei^de  1  aurore  les  ccn- 
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dres  de  cts  monftres  dans  un  flcu^. 
ve  ,  auquel  elle  tourne  la  tête  , 
c  eft  la  vierge  dont  la  tête  fc  lève 
alors  héliaquement  au  coucher  des 
premières  étoiles  de  TEridàn ,  aii- 
auel  elle  tourne  le  dos  dans  nos 
iphêres. 

Je  n'ai  point  ici  créé  le  héros  ni 
les  moaffres.  don^  il  triomphe;  ils 
exigent  dans  les^ôriftellations  fous 
les  mêmes  noms  \  &  il  paroît  aflèz 
difficile  que  les  circonftances  les 
plus  minutieufcs  qui  entrent  dans 
cette,  fable  fe  rencontrent  dans  le 
triomphe  de  l'Hercule  céleftc  fur  les 
deux  lerpens  conftellations  ,  (i  la  fa- 
ble que  nous  a  tranfmis  Théocrice 
n'eft  pas  une  ancienne  fable  aftrono* 
mique.  Il  eft  d'autant  plus  vraifem« 
blable  qu'elle  eft  relative  au  ciel  j 
qu'Eufebe  nous  affure  que  les  douze 
travaux  d'Hercule  avoient  rappôrc 
au  foleil,  ou  plutôt,  fuivant  nous^ 
à  ion  génie.  Je  lailTe  aux  Sçavans  à 
prononcer  fur  cet  accord.  Nous  don- 
oeipns  dans  le  Journal  de  Janviei^ 
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les  douze  travaux  de  ce  héros  CJ 
qués  par  TAftionomie. 

On  trouvera  chez  Fortin  ,  C 
graphe ,  rue  de  la  Marpe  ^  au  i 
de  la  rue  du  Foin ,  des  Globes  n 
xk%  avec  des  pôles  mobiles  autou 
ceux  de  l'écliptique ,  propres  à 
connoître  les  pofîcions  ae&  ét( 
clans  tous  les  âges  ,  &  néceflàire 
développenient  du  fyftême  aihc 
inique  aonc  je  viens  de  donner 
idée. 

A  Paris  ^  ce  premier  Juin  ly 
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Si  srORl  A  EccUfiafiicaptranj» 

.  nos.  digejia  variijqu»  obfcrvaeio^ 

^  ,  nikus  itlufirata^  Jiuàori  Gafpart 

■  S^carcUo  TaurmmfLCûagkOra^ 

an.  ^60  ufquc  'ad  an.  386.  Ro» 
m^  1^.  Ex    Typagr.   PàuU 

^  Junchkj  Supûfiûtib.  afpraiadkus^: 

..wi-4^p.  4J4* 

KO irs.  avons  annoncé  9  wi moi& 
d'Avril  dernier,  les  cinq  pte«  « 
miers  volumes  de  cet  Ouvrage  du  P* 
SaccarellL  Depuis ,  on  nous  a  corn-» 
mimique  le  nxiènie  volume  dont 
nouaallons  rcndrcun  compte  plus  dc^ 
taillé.  Il  eft  dédié  à  Charles  Emma- 
ontl ,  Prince  de.  Piémont ,  dont  le 
xèle  éclairé  pour  les  Arts  &  les  Scicc* 
CCS  eft  bien  connu;  Se  il  paroît  à 
Rome  fous  l'autorité  publique ,  d^a^- 
près  le  jugement  qu'en  ont  porté  MM» 
A0Qiwniy.  Ev^uè  d'Apamée^  à 
^cft  confiée  la  bibliothèque  du  Va« 
tiaMx^iâcThcalit  Doâ:eur  en  Théo» 
Dec.  Prcm.  Fol.    M  m  m  latxv^ 


^«*'?  ks  cont»'^''*  ;  Jie  Icn  aW 
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unie,  mais  on  affure  mieux  fa  mar- 
che à  mefure  qu'on  avance  :  on  ne 
douce  pas  (1  le  récit  cft  exaâ  ;  on  le 
voit  d'un  coup-d*œil ,  par  une  com- 
paraifon  facile  &  propre  à  diflipec 
toute  incertitude.  L  Hiftoire  Profane 
ne  fe  montre  ici  que  par  \z^  liens  qui 
rattachent  étroitement  à  THiftoire 
Eccléliaftique»  &  par  les  traits  de 
lumière  qu'elle  doit  y  répandre  j 
qu  elles  fe  prêtent  même  mutuelle* 
ment  l'une  &  lautre» 

Il  faut  avouer  dautre  parc  que' 
Tefpace  que  parcourt  dans  ce  volu- 
me le  P.  Saccarelli ,  depuis  l'an  3  io 
jufqu*en  1%$^  ofiPre  un  champ  favor 
table  au  travail  d'un  Ecrivain  Ec-: 
cléfiaftique.  Ceft  peut-être  une  des 

5 lus  âoriflàntes  époques  de  l'hiftoire 
e  l'Eglife  :  on  y  voit  du  moins 
figurerdes  perfonnages  du  plus  grand 
nom  ;  d'abord  les  Athanafe,  les  Hi- 
laires  »  &  Eufèbe  de  Verceil  ;  en- 
fuite  les  Bafîle,  Grégoire  de  Na- 
zianze  &  Âmbroife ,  fans  parlet 
tip  beaucoup  d'autres  moins  célèbres^ 
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Nous  ne   devons  pas  tracer    ici 

Tanalyfe  hiftorique  des  combats  de 

TEglife  contre  les  Ariens  dans  cee 

intervalle  ;  rnais  nous  devons  dire 

que  l'Auteur  n'oublie  pas  de  faire 

valoir ,  d'un  côté  j  les  traits  de  force 

&  d'intrépidité  par  lefquels  ces  tl« 

luftres  dérenfeurs  de  la  foi  de  Nicée 

fe  fignalèrent  au  milku  des  orages 

àc  leur  tems  ;  &  de  Tautre,  le$  naifs 

de  fagefTc  ^  de  douceur ,  de  modéra-- 

tion  qu'ils  firent  éclater  pour  éteblir 

la  paix,  &  pour  concilier  des  efpriçs 

qui  fouvent  penfotenc  au  fond  de 

même,  quoique  leur  langage  fut  un 

peu  différent.  On  s'étoit  en  quelque 

forte  laiflfé  féduire  à  Rimini  par  les 

artifices  des  Ariens  ;  on  avoir  été 

l'objet  de  leurs  violences  à  Scleucic, 

Hilaire  réfifta  prefque  -feul  aux  uns 

&  aux  autres ,  dit  le  P.  SaccarcUi  , 

foius  pêne  refiitit  Hilarius  (  p.  6.  )  ; 

&  fa  réfiftance  fut  ooerrennéc  du  firc- 

ces.  Afîès  avoir  défendu  la  foi  à 

Gonftantmoplc ,   avec  un  courage 

^uc  rica  tféwvt  c^ç«,Wcd*éb«mlcr , 
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TEvcquc  de  Poitiers  parvient  à  ral- 
lier ,  à  l'aide  d'un  Concile  de  Paris  ^ 
les  Prélats  furpris  ou  intimidés ,  &C 
leur  rend ,  pour  confeflcr  leur  foi  9 
une  liberté  dont  ils  a'avoienr  .pas 
pkinement  joui  jufqa'alors.  Les  cx- 
preffîons  du  P.  Saccarelli  à  ce  fuj^ 
font  fortes ,  Hilarii  :{elo  faBum  eji  f 
ut  Nicœna  fidts  pofi  Ariminenfint 
fynqdum  ab  Ecclejiis  quodanimodo 
exttlans  ,  iiberius  pnzdicarttur  in 
Parijîen/ifynodo ,  6'Ci  (  p.  9.  )  C'eft 
que  beaucoup  d'Evêqucs  voyant  l'a- 
bus quefaifoit  de  leur  cou>plaiiance 
k  piirri  Arien  ,  reifaâcrcnt  les  ftwif» 
criptions  cp*tls.ayoient  données  dans 
k  Goncik  4c  Ri  mini ,  &  ne  permi* 
lenc  plus  de  i'abftcnir  du  terme 
(  confubftantiel  )  ,  qui  caraâérifoit 
la  foi  de  Nicée.  H  i  laite  ne  négligea 
lien  pour  rapprocher  da  fcns  catho- 
lique les  formules  équivoques  ,  & 
pour  ramener  tous  les  efprits  à  une 
profeffion  précife  &  énergique  de 
leur  vrai  fentimcnt.  Athanaîe  ,  de 
fon  côté  j  tenoit  la  même  conduite 
M  m  m  m  m  ii\ 
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:  ceux  qui  lui  écoienc  attachés  >  ic 
5  afTemblés  dans  un  Concile  d'A- 

andrie ,  où  fe  trouva  Eufèbe  de 

rceil ,  réunirent  lears  efforts  con- 

;  rArianifmc. 

L'Auteur  ne  diflimule  pas  Tai* 
reur ,  le  ton  dur  &  même  injurieux 
iont  en  ce  tems  Hilaire  fit  ufage  en 
écrivant  à  l'Empereur  Confiance  iju'il 
comparoir  à  Néron  ^  à  Décius ,  6c. 
aux  autres  perfécuteurs  du  Chriftia- 
nifmc  ;  &  s'il  rappelle  les  raifons 
qu'allégua  pour  fon  excufc  le  Prélat 
lui-même,  on  (ent  qu'il  aimeroic 
mieux  ne  pas  voir  Hilaire  dans  le 
befoin  de  s*cxcufcr.  C'eft  avec  au* 
tant  de  vérité  que  de  fageflc  qu'il 
prend  la  défenfe  de  la  conduite  que 
tint  durant  ces  troubles  le  Pape  Li- 
bère trompé  par  le  mafquc  de  ca- 
tholicifme  dont  fe  couvroient  Icf 
Ariens  qu'il  admit  à  fa  communion 

Les  caraâères  divers  des  Sain^ 
Bafîlc ,  Grégaire   de    Nazianze   ♦ 
Ambroife  font  bien  prcfcntés  da 
C(^txc  hiftoire.  On  v  voit  la  ha? 


?. 
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xiputation  de  vertu  que  je  premiec 
avoit  méfitéc ,  les  fag'îs  régJcmcns 
ju'il  établit  pour  tous  les  ordres  de 
on  diocèfe,  la  noble  fermeté  qui! 
montra  en  la  pféfence  du  Préfec 
Modcde  &  de  l'Empereur  Valcns  , 
l'intimité  qui  régnoit  entre  lui  8c 
Grégoire  de  Nazianze,  qu'ils  confa- 
croient  l'un  &  Tautre  au  fervice  d^ 
la  religion  &  au  progrès  de  la  vertu. 
Tout  ce  que  i'Eglifc  eut  à  fouffirir 
fous  les  régnes  de  Valens  &  de  Ju- 
lien ,  eft  ici  décrit  avec  autant  d'exac- 
titude qiief  de  brièveté,  de  même 
que  les  vains  efForts'que  fit  le  fécond 
pour  reconftruire  le  temple  de  Jim- 
ialem.  Les  Eglifes  refpirent  fous  les 
règnes  de  Jovien ,  de  Gratien  &  de 
Théodofe,  après  avoir  été  longtems 
agitées.  Le  calme  qui  fuccède  à  l'o*- 
rage  offre  un  contrafte  intérefTant  > 
bien  faifi  par  l'hiftorien. 

Ce  qui  ne  l'eft  pas  moins  ,  c'eft 
le  commerce  foutcnu,  dans  ces  tems 
de  troubles,  entre  les  Eglifes  d'O- 
xient  &  celhs  d'Occident,  pour  Tin* 
^  M  m  m  m  m  iv 
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térêt  de  la  religion,  le  rccouris  cbn» 
tinuel  des  premières  aux  fécondes  ^ 
le  lecours  que  communiquent  lÂ 
plus  fortes  aux  plus  faibles  ,  &  fan- 
cour  la  fage  conduite  du  Pape  Da* 
mafe  pour  diriger  pat  la  lumière 
Taftiviré  du  zèle. 

L'Auteur  n  oublie  pas  de  donner, 
avec  fa  précifion  ordinaire ,  le  relut 
tat  des  fynodes  qui ,  dans  cet  efpacç 
de  tems  ,  fe  tinrent  en  diflFércns  en- 
droits :  il  s'arrête  même  un  peupltis 
au  Concile  général  tcnu'à  <Zonrfan* 
tinople  en  381  par  ccnt-einquantfc 
Evêques,  &  furtout  au  Canon  qui 
accorde  à  TEvêquc  de  cette  villt  le 
premier  rang ,  priores  honoris  panes '^ 
après  le  Pontife  de  Rome.  Il  ne  croiç 
pas,  comme  Baronius  &  d'autres, 

3ue  ce  canon  foit  fuppofc ,  mais  il 
écide ,  ce  nous  femble  ,  un  peu  lé- 
gèrement ,  qu'après  la  fin  du  Con* 
cile  il  fut  fabriqué  par  les  Evêques 
oui  reftèrent  à  Conftantinoplc  & 
allîftèrent  à  l'ordination  de  Nec* 
faire,  En  conlcqucncc  il  accufc  d'cr* 
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ffut  Socrate  &  Sozomcnc  qui  ont 
atrritué  ce  Canon  aux  cent -cin- 
quante Evêques'dc-Cohftantinople^ 
quoiqu'il  coi?rvicnnc  que  les  Pèrfs 
aiTemblés  à  Cbacédoine  ont  penfé 
de  mcme.  Mais  ceux  qui  feront .  cu- 
tieux  de  voir  cctte^  matière  appro* 
fondie ,  -peuvent  confultcr  la  pre- 
mière Diflertation  de  Dupin^  dt^ 
Amiqtm  EuUJia  difdplinaj  pag^ 
jj.3  &fidv.  Cet  Auteur  montre  que 
ce  Canon  n'accorde  à  l'Evêque  de 
Confiantînople  que  le  fécond  rang 
d'honneur ,  après  celui  de  Rome  >. 
fans  lui  donner  aucune  jurifdiâioa 
fur  les  diocèfes  d'Afie  &  du  Pont  ; 
il  cft  vrai  que  dans  la  fuite  le  fîége 
de  Conftancinople  en  profita  pout 
arriver  à  cette  jurifdiâion  qui  lui 
fut  confirmée  par  le  Concile  de 
Chalcédoine.  Qn  ne  voit  point  au 
rcfte  que  les  Papes  aient  jamais  ré-, 
prouve  et  Canon,  comme  n'étant 
pas  l'ouvrage  des  cent  -  cinquante 
Evêqucs  dont  on  a  parlé.  C'cd  au 
M  m  m  tn  n\  >i 
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contraire  ce  que  fuppofe  leur  impré-^ 
batioim^ 

Les  digreflions  courtes  &  tares 
que  fe  permet  l'Auteuf  ont  touîouts 
un  objet  d'utilité  ;  elles  fervent  mô- 
me ,  pour  l'ordinaire  ,  à  faire  con- 
noître  les  mœurs  du  tems.  Telles 
font  celles  qui  concernent  ks  régies 
de  la  frugalité  ecclé(iaftique ,  la  con-. 
fidération ,  l'éclat  &  la  dignité  donc 
Jouit  de  Bonne  heure  le  rang  êpif- 
copal ,  furtout  à  Rome.  Faites- moi 
Rvêque  de  cette  ville  ,  &  je  me  fais 
auffi-tôt  Chrétien ,  difoit  au  Pape 
Damafe  le  Préfet  Prétextât ,  Con- 
ful  déiîgné.  Les  prodiges  que  la  cré- 
dulité populaire  eft  toujours  difpofée 
à  recevoir  légèrement,  l'Auteur  en 
fait  un  choix  judicieux ,  &  ne  les 
rapporte  que  fur  le  témoignage  des 
hiftoriens  inftruifs  8c  dignes  de  foi. 
11  n'approuve  point  les  caufes  aux- 

Quelles  Baronius  attribue  la  courte 
urée  du  régne  de  Jovien  :  il  cite 
au  contraire  >  Cou  à  çtoços  à  ce  fii** 
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Bjçc  le  partage  de  la  C'ui  d^  Dhu  , 
(Liv*  V,  n.  14,  X5.)  où  S.  Auguftin 
expliquant  en  quoi  conittlc  le  vrai 
bonbcar  de  ceux  qui  gouvernent  le 
monde  ,  dit  que  le  ciel  fit  voir^  par 
la  brièveté  dû  régne  de  Jovien  j  qu  un 
Empereur  ne  doit  pas  cmbraiîer  le 

IChridianifme  dans  la  vue  de  s^afTu- 
ler  un  régne  audi  long  que  celui  de 
Conftantin,  mais  pour  obtenir  une 
vie  éternelle.  ^ 

Dans  d  autres  digrcffions  TAuteut 

■  traire   en    pafTant^    bien  moins  en 

"  Tbéologien  qu'en  Hifloricn ,  de  Is 

préfcncc  réelle  de  J*  C<  dans  TEucha- 

riftie ,  des  MelTes  privées  ^  de  Fin* 

»vocadon  des  Saints ,  de  Tamorirédes^ 
Pères  &c  de  la  Tradition.  Si  la  car<^ 
lièfc   dans  laquelle  il  s'cft  engcgé  « 
cft  longue  &   pénible  ,   la  manièî^è 
dont  il  en  a  jufqu  ici  fourni  une  par- 
tic,  lui  afllire  laccueil  du  Public. 
La  Société  même  des  Pèïcs  de  TE- 
glifc  Neuve ,  fi  confîdéréc  dans  Ro^ 

fcrotpar  fon  mérite  &  fes  travaux,  ef 


2  484  Journal  des  Sçavans , 
inrércflce  à  la  continuation  ri*un  Ou- 
vrage qui  lui  fait  honneur. 
l  Extraie  de  M.  Dupuy.  ] 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 
ANGLETERRE. 

DE  LONDBES. 

rff  E  Nautical  Almanac  and 
Ajlronomical  Ephemerisj  for 
theyear  178  i.  Fuhllskedby  ordcr  of 
ihe  Commiffioïitrs  x)f longitude.  Lon» 
don.  1779.  167  pag.  in-'i'^.  avec  38 
pages  de  Supplcmens. 

C'cft  ici  le  quinzième  volume  t!e 
cette  excellente  Ephéméride  publiée 
chaque  année  par  le  Bureau  des  Lorr» 
Çitunes  d'Angleterre  pour  Tufage  des 
Navigateurs,  &  calcule  avec  là  phis 
grande  cxadtitudepar  plufîeurs  Afr 
tronomes  fous  la  dircdion  de  Mi 
ftfaskclyne,  Afttociomc  Royal,.  Les 
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calculs  font  faits  fur  les  tablcJ  qui 
font  dans  ^Afironomit  de  M.  de  la 
Lande,  fi  ce  n'cft  pour  la  lune, 
parc<f  que  les  Tables  de  Maycr  ont 
été  corrigées  pat  M.  Mafon ,  fur  le» 
obfèrvtftions  du  Dodeur  Bradlejr^ 
de  ftîttmèïç  à  ne  dîflFérer  jàhiaîs  dé 
t*ob(ctvatîdn  de  45  fécondes;;  certt 
erreur  ttjoutée  à  dcJUe  que  Ton  peut 
rommettre  en  mefuranc  la  dift^nce 
de  la  lune  au  foleil  fur  un  vaifTcaa 
&  qui  ne  va  pat^  à  plus  d'une  nii>r 
mute  )  ne  peut  pas  produire  plus  et 
^o  minutes  d'erreur  fur  la  longitude 
obfervée ,  c'cft-à-difc  17  lieues  dans 
les  cas  extrêmes  ;  cette  erreur  ne  peut 
J>as  d'ailleurs  fubfifter  deux  jours  dô 
fuite  ;  cnforte  que  Ton  peut  regarder 
aduellement  la  découverte  des  Ion» 
gitudes  en  mer  comme  étant  com- 

5)lette  par  les  nouvelles  Tables  & 
es  m^uveaux  fecours^jue  l'on  doit  I 
la  rnagnificence  du  GouVeimemcnt 
«FAngleterre  &  au  travail  clcs  Aftro* 
îiomes. 

On  trouve  à  UtilR^iSitCft^iWk 
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un  aâe  du  Parlement,  pafTé  ci 
1774,  qui  cft  bien  propre  à  foute- 
nir  l'émulation  des  Artiftes,  puiC- 

3u'on  promet  une  récompenfe  de  plus 
e  1  millions  à  celui  qui  découvrira 
une  méthode  nouvelle  par  l'horloge- 
rie pour  trouver  la  longitude  à  un 
degré  près  dans  Tefpace  de  fix  mois 
de  navigation.  On  trouve  à  la  fin  de 
ce  volume  des  problèmes  aftronomi-i 
ques  réfolus  par  M.  Ed'rards  d'une 
manière  plus  commode  qu a  lordi-: 
naire  pour  Tufage  de  la  navigation  ; 
trouver  l'heure  par  le  moyen  de  la 
hauteur,  la  hauteur  par  le  moyen  de 
l'heure;  la  longitude  par  le  moyen 
des  diftances,  la  latitude  par  le 
moyen  de  la  hauteur  méridiennes 
le  nonagéCme  ,  &c.  Ce  Supplé- 
ment efl;  terminé  par  une  addition 
de  8  pages  à  la  table  des  Loga- 
rithmes folaires  publiée  dans  le  vo- 
lume de  1771 ,  &c  qui  fert  à  trouvée 
la  latitude  du  lieu  par  le  moyen  de 
dcax  hauteurs  du  fokil  obfervéef 
j/^QSsdvL  méûdicu. 
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FRANCE. 
B  E    Paris. 

Annales  de  Tache  ^  in  latin  & 
en  français  ;  Rhgnes  de  Tibkre  & 
de  Caïus^  Par  /,  H,  Donevilk^ 
de  rOraroire,  A  Paris ,  cbc2  Mour 
tard.  Imprimeur  -  Libraire  de  I3 
Reine  ,  de  Madame,  5c  de  Madame 
la  Comtcfle  d^Arrois ,  rue  des  Ma- 
thurins^  bôccl  de  Cluny.  1779*  Avec 
Approbaridn  &  Privilcge  du  Roi. 
%  voL  in-^1*  Le  premier  de  567  p# 
le  fécond  de  j44* 

Le  P.  Dottcville,  plein  de  ret 
peft  pour  la  mémoire  de  M,  TAbbè 
de  Ja  Bletterie,  qu'il  regarde  comme 
fon  Maître  ,  avoir  d'abord  com- 
mencé par  les  hiftoires  de  Tacite; 
parce  que  TAbbé  de  la  BIcrterîc  lui 
avoir  déclaré  qu'il  ne  les  traduiroic 
pas  ;  elles  our  paru  en  1771 ,  &  nous 
ctt  avons  rendu  compte  dans  notre 
^omml  de  JuUi  177  j»y  A.bbt  ^Sak 
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icttcric ,  vers  la  fin  de  fa  vie  ^ permit 
jffi  au  P.  Dottcvillc  de  travailler 

la  fuite  des  Annales  ;  ce  font  les 
>ropres  termes  qu'employé  le  P» 
Dotteville  dans  un  éclairciffemenc 
qu'il  nous  «  fourni  &  dont  nous  don- 
nons la  fubftance.  Cette  fuite  def 
Annales  a  paru  en  1774,  &  noat 
l^nnonçâmes  dans  notre  Journal  de 
Mars  de  k  même  année  17749  8C 
dans  le  mois  dt  Février  1777.  Le 
P.  Dotteville  n'a  fu  oue  depuis  la 
mort  de  TAbbé  de  la  Blercetie  que 
celui-ci  avoir  traduit  Tonîième  tC 
douzième  livre  des  Annales  ;  M» 
TAbbc  Foucbcr  en  a  remis  le  ma- 
nufcrit  au  P,  Dottcvillc  ,  qui  pro- 
met de  s'en  fcrvir  utilement ,  en  cas 
de  réimpreffion  de  fa  fuite  des  An* 
nales. 

Dans  la  fuite  l'Edition  de  la  Tra- 
duâ;ion  de  la  Fie  d^Agricola  6c  des 
Maurs  des  Germains  ^  par  M.  l'Abbé 
de  la  Blctrecic  j  2  vol.  étant  épuifée^ 
ÀfcHfrard  en  a  fait  une  nouvelle  Edir 
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bbé  de  la  Blcttcrie,  étant  auflî 
^  le  p.  DotttvHlc  donticaiï- 
hui  une  nouvelle  Tradudion 
te  première  partie  deis  Anna- 
1  profitant  du  travail  dt  TAbbé 
Blettcrie  ^  mais  en  is'éloignant 
dans  pluficurs  endroits  qui  lui 
:é  indiqués  par  le  jugcrftcnt  du 

rfs  rtndrons  ccmrptc  inccfTam- 
de  cette  Traduftion  du  P. 
ville,  &  nous  comparerons 
avail  avec  celfû  de  M.  l'Abbé 
Mettcrie. 

\hé  ^oHtn  tamàûr'dts  pamrn 
\ux9.  dt$  habits  ;  |iar  TAuteut 
'ûïté  contre  les  I>anfts  &  ks 
nfis  Chanfons.  Paris ,  chez 
h  Marrin  Lotin  Taîné  ,  &c« 
Avec  Approbation  &  Privi- 
u  Roi.  i/7*i  1.  Tki  pag. 
petit'  Ouvrage  ,  comme  le  dît 
ifeur  M.  Lourdet,  Prcrfeflrnr 
,  eft  folide  ,  cdihant,  &  trcs- 
^  à  rappdier  dans  nos  mœur$  ' 
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la  pureté  de  la  morale  chrétienne; 
CVft  dans  TEcriture  &  dans  les  écf ks 
des  Pères  que  l'Auteur  puile  les  au- 
torités propres  à  combattre  le  dé« 
iordre  qu'il  attaque  »  &  ces  modes 
auflî  peu  modeftes  que  ridicules  qui 
ont  prévalu  parmi  nou;;.  U  confacre 
un  chapitre  particulier  à  examiner 
s*il  etl  permis  aux  femmes  dn  chan- 
ger rbabit  de  leur  fexe ,  en  s'habil- 
lant  en  Amazones  ;  &c  pour  prendre 
la  négative  ,  il  s'aucprite  des  pafl»- 
gcs  de  l'Ecriture  &  des  Pères  qui 
condamnent  ces   déguifemens  d'où 
naiflcnt  des  mcprifes  fur  le  fcxc,  U 
s  agiroit  donc  de  favoir  C\  tour  ha* 
bilTement  en   Amazone  ^éguife  le 
fexe  de  celle  qui  s'en  fert  pour  l'excr-p 
*  cice  du  cheval  qui  peut  lui  être  pref- 
crit  à  raifon  de  fanté.  Il  paroît  du 
jnoins  qu'on  peut  le  modifier   de 
manière  qu'il,ne  puiflc  y  avoir  de 
jncprife  fur  le  fexe  de  celle  qui  le 
porte  ,  pourvu  d'ailleurs  que  les  ré* 
gles  de  l'honnêteté  &  de  la  décence 
fiQ  foienc  point  compromifes. 
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'Mire  a  Mejpeurs  les  Auteurs  du 
rnal  Militaire ,  fur  un  B arôme-- 
rraphe^  &  fur  plujîeurs  machirus 
éorograpkiques.  7  pag,  i/i-l2. 
Zctcc  Lettre  contient  la  dcfcrîp- 
I  d'une  machine  curieufe  qui  me- 
r^  comme  les  baromètres  »  les 
ngemcRS  qui  arrivent  dans  la  pe« 
leur  de  Tair ,  en  tient  note  pour 
s  les  inftans  du  jour  &  de  la  nuit  9 
dant  une  femaine  entière ,  au 
it  de  laquelle  il  faut  cfFacer  les 
les  qu'il  a  tracées  de  peur  de  con- 
on»  Au  moyen  de  cet  inftrumcnt 
bicrvateur  eft  dilpénfé.de.  faire 
obfrrvations  \  il  les  trouve  toutes 
:s  ,  &  a^cc  une  exaâitudc  dont  il 
l  pas  pbdible  d'approcher  avec  le 
^rnètre  ordinaire  le-  plus  parfait, 
auteur  eft  M.  Changeux  ,  à  qui 
^ublic  doit  le  Traité  des  Extrê- 
;  ,.la  Bibliothèque  grammaticale» 
•iuficurs  morceaux  de  Phyfique  âc- 
Météorologie  inféi^s  dans  le  Jour» 
Phyfique  de  M.  l'Abbé  Rozier» 
te  machine  a  été  préfentée  à  ÏK*> 
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cadémie  des  Sciences ,  &  vue  avec 
intérêt  dans  fcs  afTemblées;  on  la 
peut  voir  chez  l'Auteur;  mais  il 
le  propofe  de  la  dépofcr  chez  un 
Arrifte  &  d  en  donner  avis  au  Public 

^  Obfervatlons  fur  la  Hujiqut^  & 
principalement  fur  la  MétaphyJiqU€> 
de  C  Art. 

Nûturâ  ducimur  ai  modos* 

Quinr.  Infl.  Orat. 

'  A  Paris,  chez  Piflbt ,  père  &  fils. 
Libraires,  quai  des  Auguftins.  1779» 
in*8^.  215  pag.  (Bc  les  Préliminaiiet 
20. 

.^ 

Les  Eclipfes^  Poënties  en  (îx 
Chants,  par  M.  ïkhht  Bofcovich^ 
des  Académies  de  Londres  ^  &c. 
Diredeur  d'Optique  de  la  Marine. 
A  Paris ,  chez  Valade  9  rue  S.  Jac- 
ques, volume //*'4^. 
.  La  réputation  de  l'Auteur  comme 
Mathématicien  &  comme  Poëre  ,  & 
celle  du  Poënie  qui  a  été  déjà  rcim- 


é  plufieurs  foisj  faifoît  defirer 
îpuis  la ngtems  qii*il  Kit  rraduic 
ins  notre  langue;  cette  cditioa 
mticnt  le  texte  latin  du  Pbëme , 
ae  tradudion  en  profc  poëriquc 
fitc  par  M,  Bamel ,  amî  de  J'Au- 
lur^  &  fous  fcs  yeux^  avec  des  no^ 
s  frès-inftrudtives;  elle  farisfera 
sut  à-ia^ fois,  ceux  qui  ainrent  Ici 
srités  fublimcs  de  rAftronomiCi  & 
eux  qui  fc  plajfcnt  aux  peînturcf 
harmantes  des  phénomènes  les  plus 
urieux  de  la  nature,  M.  Bofcovich 
a  joint  un  Epicre  dédicatoire  au 
loi,  qLii  cft  clk-mcme  un  petîc 
^oëme  rempli  d'images,  &  o^|^  a 
ic,  dune  manière  ingénieufc,  ua 
;raiid  nombre  de  traits  rclatifi  au 
loi  y  à  la  France  j  à  Ragufc  (a  pa- 
rie j  à  lobjec  de  fon  Poème ^  & 
,ux  circonftanccs  aâruellcs  de  la 
^our  &  de  rEurope,  Enfin  Ton  y 
rouve  la  notice  d'un  grand  nombre 
l'Ouvragcs  manufcrits  de  cefçavanc 
Vutcur,  qui  étoient  bien  dignes  d'ê- 

connus  «  £c  donc  oa  doit  dciîjcci 
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la  publication.  Ceft  1&  témoignage 
que  lui  rend  M.  de  la  Lande  ^  Cen- 
(eur  de  cet  Ouvrage.  Les  manufcdcs 
ont  pour  objet  la  Géométrie»  l'Op- 
tique &  TAdronomie ,  dont  rAoî 
ceur  a  cru  devoir  fpécialement  $*oo* 
cuper  depuis  le  brevet  par  lequel 
le  Koi  la  attaché  à  la  Marine  coïïbt 
sne  Direâeur  d'Optique. 
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A    P  A  R  l  S^ 

Au  Bureau  du  Journal  deffiris,  rue  de  Greoij 

S.  HoDor^,  ptès  ce^  du  Pélican. 

M.  DCC,  LXXIX. 
AVEC  VB.IVILE.GE  DU  ROh 


AVIS. 

C/  ^'  s^ abonne  pour  le  JouRNAL 
DES  SçAVANS  au  Bureau  du  Jour^ 
nal  de  Paris. ^  rue  de  Grenelle  S, 
Honore  ;  &  c'ejl  à  Padrejfe  du  Di^ 
reBeur  de  ce  Journal  ^i^il  foui  en^ 
yoyer  lee  objets  relatifs  à  celui- des 
Sçavans.  Le  prix  de  la  Soufcription 
de  P^annéc^dc  tS  liy.  pour  Pxtris^ 
&  de  zù^liv.  4/1  pour  la  Province , 
foit  in-i  X  tmîxk-j^.  Le  Journal 

JD£S  SçAVANS  eficompofcde  qua* 
tor\e  CaUiri'j  il  tnfaroît  un  cha^ 
qué  mois  ^  &  dm^  en  Juin&en  DU 
cembre. 
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ÛBSERrATlONS  fur  la  Mujlqut^ 
&  prinàpaUmmi  fur  ia  Métaphy* 
fiqut  d^  CArU 

NMurâ  dudmur  ad  mod&im 
(Quinr.  ïnft,  Orar.) 
À  Paris ^  chez  Piffot ,  père  ëc  fils. 
Libraires  ^  quai  des  Auguftins* 
1779.  h  8^  ïij  pages,  &  îos 
Pi élimiri aires  IQ. 
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IL  cft  devenu.  G  dangereux  d avoir 
une  opinion  ou  un  goût  lur  la 
H.Mu(Ique  ,  que  nous  nous  félicitons 
If    Déc^  S^c,  FoU       N  n  n  n  n  ïj 

i L. M 
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de  n'avoir  quà  cxpofer  fur  cet  art 
les  idées  d*autru!.  C'eftrAuteur  mê- 
me cjiri  va  toujours  parler  dans  cet 
Extrait;  nous  employerons  fcrupu- 
leufcment  fes  propres  paroles ,  &C 
nous  ne  ferons  qu'ôter  à  fcs  idées ,  en 
les  reflcrrant,  le  beau  développement 
qu  elles  ont  dans  ion  Ouvrage.  Ceft 
l'inconvénient  d*un  Extrait. 

La  Mujîque  efi-dlt  un  art  d!imU 
tation  ?^  Son  objet  principal  cjl  -  // 
^imiter?  Grande  qucftion  dont  la 
décifion  dcyit  avoit  une  influence 
confidérablc  fur  tout  l'Ouvrage. 
Ecoutons  TAuteur. 

»  Qu'cft  ce  que  la  Mufîquc  ?  Vart 
de  faire  fuccider  les  fons  tun  à  Cau^ 
tre ,  conformément  à  des  mouvemens 
réglés  ,  &"  fuivant  des  règles  £into^ 
nation  appréciables ,  qui  rendent 
J^erichainerrient  decesfon^  agréable  à 
Voreille.  Toute ,1'cflcn ce  de. la  Mu- 
iiQuç.eft  rcnfcrraée  dans  ce  fcul  mot 
chant  ou  Mélodie.  La  Mufique  doit 
chantçr  ;  .  ce  n*çft  qu'en  cnantsmt 
qu'elle  peut  plàirè  }  exiger  d'elle  ce 
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qu'elle  ne  peut  faire  en  chantant,, 
c'cft  lui  donner  des  Ipix  abfurdes  ;  &, 
l*y  aftreindrc ,  ceft  la  pervertir  &  la 
dénaturer, 

La  Mufîque  paf  cffence  doît-ellc 
imiter  ?  J*obfervc  d'abord  que  le 
charme  de  cet  art  n'exifte  pas  pour 
l'homme  feulement.  Les  animaux  y» 
font  fenfibles.  Cet  inftinâ:  mufical 
cft  affez  reconnu  dans  le  chat  &  dans 
l'araignée.  J'ai  moi-même  obfervc 
plus  d'une  fois  ce  fait  concernant 
l'araignée  :  c'eft  furtout  uneîVlufi^ 
que  lente  «&.  harmonicufe'qui  fcm- 
ble  plaire  J.  cet  infeûe  &  l'attirer. 
J'ai  vu  auflî  de  petits  jipiflbns  nour- 
ris dans  un  vafe  ,  dont  là  partie  fu- 
oérieure  étoit  découverte,  chercher 
le  fon  du  violon  ,  monter  à  la  fur-  , 
face  de  l'eau  pour  l'ciatendre ,  élever 
la  tête,  &  refter  i^imobiles  dans 

f     cette  fituation:  fi  j'approchois  d'eux, . 

\  fans  toucher  l'in^lrument ,  ils  fem-- 
bloient  effrayés ,  &  plongeoient  au^ 
fond  du  vafe.  L'inftînâ:  ra'ufical  eft; 
plus  fenûble  encore  dins  l'enfant  au 
N  m  ti  tv  T\  \\\ 
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maillot  j  il  goûte  les  fons  avant 
d'avoir  encore  aucune  idée  nttte  & 
diftincftc.  Le  chant  d'une  nourrice 
foulage  fes  douleurs ,  calme  fon  im- 
patience, lui  tranfmet  une  gaîcé 
qu'attefte  fon  fourire  innocent. 

Confidérons  la  Mufique  chez  les 
Sauvages.  Prifc  ainfi  au  berceau  , 
elle  doit  conferver  tous  les  cara<5lc- 
rcs  de  fon  inftiturion  naturelle  & 
tous  fes  titres  originels  qu'aucune 
convention  n'a  falfifiés.  Voyons  fi 
dans  cet  érar  elle  cherche  à  imiter. 

Les  fêtes  des  SajLivages  (ont  ou 
militaires  ou  funèbres  ^  leurs  chants 
font  des  chants  de  guerre  ou  de 
mort;  cependant  ces  chants  n'ont 
aucun  des  caradlcrcs  dont  notre  ima- 
gination les  juge  fufceptiblcs.  La 
mélodie  en  cft  d<îîice  &  gaie  plutôt 
que  terrible ,  &  le  chant  de  guerre 
ne  diffère  pas  du  chant  de  mort.  La 
même  incohérence  du  chant  &  des 
paroles  fc  fait  fentir  dans  les  chan- 
îbns  des  Nègres  de  nos  Colonies  ; 
que  révèncmctit  c^'\U  chantent  foie 
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heureux  ou  funcfte,  l'air  n'en  a  pas 
moins  le  même  caractère.  Les  Ma- 
telots 9  &  en  général  tous  les  gens 
du  peuple  &  de  la  campagne ,  met- 
tent dans  leur  chant  je  ne  fais  quelle 
inflexion  traînante  qui  lui  donne  un 
caradcre  de  triftefle  :  mais  ils  font 
gais  au  moment  où  il$  chantent  trit 
temcnt.  AinG  la  MuHque  pour  eu^ 
n*eft  pas  un  art  qui  imite  >  ni  qui 
cherche  même  à  imiter. 

Le  chant  ne  peut  imiter  que  ce 
qui  chanie  ,  &  louvent  fon  pouvoir 
ne  s'étend  pas  même  }ufqucs-là.  Le 
ramage  des  oifcaux  ne  fauroit  jamais^ 
erre  bien  rendu  par  notre  Mufîque , 
parce  quelle  cft  aflcrvie  aux  loix, 
aux  rapports  de  l'harmonie  ;  &  que 
les  oifcaux  ,  mélodiftes  incorreâs , 
enchaînent  leurs  fons  fuivant  un  or- 
dre que  rharmonio: .jî'avoue  pas. 
Plaifant  art  d'imitation  que  la  Mu- 
fiquc  ,  fi  elle  rend  les  chofes  qui  lui 
ibnt  le  plus  analogues  ,  de  façon 
que  la  copie  ne  rellcfmble  jamais  au 
modèle  i   Pourquoi,  la  Pocfie  /  la 
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FeinrufCj^  la  Sculpture  font-cllc^tti» 
nues  a  nous  donner  des  images  fidel* 
les»  vraies,  rèfTemblantes  »  des  ob- 
jets qu'elles  imitent,  tandis  que  It 
Mufiquc  en  eft  difpenftc  ?-  N'eft-ce 
pas  parce^  que  cet  art  eft  moins  ua 
art  d^ioittation  que  les  autres  ?  Le 
chalumeau  des  ehfans  ^  quoiqu  il 
imirc  avec  la  plus  grande  perFeâion 
un  cSct  en  foi-même  agréable ,  (  le 
gazouillement  duroffîgnol)  ne  nous 
fait  aucun  plaifîr:  au  contraire ,  une 
fymphonîe  1*  gère ,  qui  n*a  qu'une 
très-foible  irclîcmblance  avec  ce  ■ga- 
zouillement,  mais  dont  le  chant  eft 
xnélodievx ,  flatte  &  réjouit  notre 
oreille;  Timiçàtion  à  donc  peu  de 
part  aux  efFets  agréables  de  la  Mufi* 
que  >  &  le  charme  de  la  ipélodie  y 
fait  prcfquc  tout. 

Les  animaux  ,  nous  l'avons  dit» 
font  fen(ibles  à  la  Musique  ;  donc 
elle  n'a  pas  bcfoin  d'imiter  pour 
plaire;  car  l'imitation  la  plus  par- 
faite n'eft  rien  pour lanimaU  On  ne 
/ouic  de  ri«pjiittiôn  qu'autant  que 
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tTon  en  conçoit  la  difScuItc  :  or, 
ccrce  conception  fiirpafle  lintelli- 
gence  des  animaux» 

L'enfant  qui  fc  plaît  aux  chanri 
êkt   ia   noutrice,  ny  cherche   rien 

Id'imitâtin  ï-e  Sauvage  j  le  Nègre ^ 
le  Matelots  l'homme  du  peuple,  ré*. 
pètent  les  chanfons  naïves  <]ui  IcsJ 
amufcnt^  fans  en  accorder  tnême  le, 
caradèrc  avec  ladifpoûtion  aduelle 
de  leur  ame> 

Une  maio  habile  qui  prélude  fur 
U harpe  ou  fut  le  clavecin,  attache. 

Iles  oreilles  les  plus  fçavantes.  L*iniî%fl 
tation  tîe  prèfide  en  rien  à  la  forma- 
tion d*uîi  prélude  qui  ne  fait  que 
parcourir  fiicceffivement  divers  ac- 
cords* 

La  Mufiquc  agit  donc  immédia- 
tement fur  nos  fcns;  cnfuite  l'efpri^B 
humain   cherche  dans  les  fon;  dc^fl 
rapports ,  des  analogies  avec  diveri^^ 
objets  ou  divers  cfFtfts  de  la  nature  t 
la  Mufique  s'efforce  de  luipréfcnret 
ces  rapports  ^  ces  analogies  qui  lui 
pluifenti  Eiic  imite  autant  quii  eft 


■ 
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en  elle ,  &  par  Tcxprcs  commande- 
ment  de  rcfprit ,  qui ,  jugeant  de  la 
foibleffe  des  moyens  que  la  Mufiquc 
employé  po^ir  parvenir  à  rimication  , 
fc  rend  peu  difficile  fur  ce  point, 
les-moindres  analogies.,  les  plus  lé- 
gers rapports  lui  fuffifent  :  il  appelle 
Cet  art  Imitateur  y  lorfqu'à  peine  il 
iflsite. 

^'L^îmirâtîon  nmficale  n'cft  iènfî-: 
blemcnt  vraie  ,  que  lorsqu'elle  a  des 
didnts  pour  objet.  En  MuHque  y  on, 
iniiTC  avec  vérité  des  fanferes  euer* 
fief  es ,  des  airs  de  chaflc,  des  chants 
^liftiques  i  &c.  Il  ne  s'agît  alors  que 
ât  donner  à  une  mélodie  le  carac-^ 
tèfe  dVnc  autre  mélodie; ■ 

Sagit-il  de  peindre  un  ruiflcau  ? 
Le  balancement  foiblc  &  continué 
de  deuï  notes  Vôifînes  Tune  de  Tau- 
fre,  fâh  onduler  le  chant  à-péu- 
prês  cbmme  TeaUi  qui  s'écoule.  L'in- 
tention de  peindre  un  ruifTcau  rap- 
proche donc  néccflaircment  tous  les 
Muficiens  qui  Tauronr,  d'une  forme 
mélodique  Aï\\  coiKû»t  fcc  ^jtcfquc 
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ufïc.  L  oreille  perd  à  cecte  peintuie 

Bprcfquc  couc  ce  que  Teiprir  y  gag^c» 
Veut' on  imiter  Iç  gazouilJemcnc 
c!e5  oifcaux  ï  Dans  ce  cas  le  Muiî-  fl 
cicn  fair  fotîtenir  à  la  voix  &  aux 
indrumcns  de  longues  cadences  ;  il     . 
y  mêle  des  roulades.  C^tce  imitatioafl 

■  ^  le  double  inconvénient    d*êcre ,  " 
•d'une  part  >  rrès-imparfai:e;  de  Tau* 
rrç»  d'affujcttir  auÛî  le  Muficien  à 
des  formes  fouvenE  employées* 

Je  fuppofc  un  Compofiteur  ha- 
bile, nçcedité  ptr  les  paroles  i  pein- 
dre Tonde  qui  murmure  &  Toifeau 
qui  gazouille  :  ofcroit-on  le  blâmer 

Ps'il  raifonnoit  ainfi  ?  ^*  Mon  arr  ne 
»>  peuç  rendre  avec  vcriré  les  effets 
w  que  mon  Poète  en  attend  :  en  mVf- 
»*  forçant  d  y  atteindre  ,  je  cours  rif- 
,  *ï  que  de  refTcmbler  à  tous  ceux  qui 
l**  ont   elfayé  le  même  tableau.  La 
ï«  Peinture  des  eaux  ,  des  fleurs  »  des 
[jw.zéphirs^  de  la  verdure  ^  n'efl  jugée 
5^'  fi  lyrique  ,   que  parce  que  la  vue 
»*  d'un  m«  liant  &  champêtre  pro- 
Vnnn  n  vj 


j 


ii 
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»  duic  fur  nos  fens  une  imprefliol 
M  douce,  &  difpofe  notre  ame  à  ui 
aa  calme  heureux  :  G  donc  9  m'abfte* 
»  nanc  d'imiter  ce  que  je  ne  puis  ren- 
*>  dre  9  j'imaginois  feulement  uni 
«>  mélodie  fuave  &  tranquille  >  tell< 
»  qu'on  defireroit  Tentêndre  lorC 
M  qu'on  repofe  fous  un  ombrage 
•»  nais ,  à  la  vue  des  campagnes  Icj 
»»  plus  belles ,  manquerois-je  à  niot 

r  «  Poëte  &  à  mon  art?  •• 

I  S'agit -il  d'imiter  une  tcnipêtcl 

:  -  Au  lieu  de  tant  d'efforts  infruâaeui 

pour  peindre  avec  vérité  ce  ou'on  ne 
fçauroit  peindre,  que  l'Ârrine  imite 
d'une  façon  plus  vague  ,  8c  par  le 
bruir  j  le  fracas  de  la  tempère.  Que 
les  tambours  9  les  timbales  renfbr- 
cent  la  (ymphonie^  &  en  augmen^ 
tent  le  tumuJce. 

Il  eft  un  effet  dans  la  nature  que 
la  Mufique  rend  avec  afièz  de  vérité; 

j  c'cft  le  mugiffenient  des  vagues  en 

courroux.  Beaucoup  de  baffes  jouant 
•al'uniffonj  &failanc  rouler  lamé- 
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lodic  comme  des  flots  qui  s'clèvenc 
&  retombent ,  forment  un  bruit  fea> 
blable  à  celui  de  la  mer  agitée* 

Parlons  d'une  autre  imitation,  de 
celle  qui  peint  à  Tun  de  nos  (ens  ce  qui 
jeft  fournis  :à(vn  autre  fens  ,  comme 
lorfquc  le  Ton  imite  ia  lumière.  Di;- 
tes  au  Muficien  de  peindre  la  lu- 
mière prifeabftraâivement,  il  CODi- 
feiTera  rimpuifTance  de  fon  art  :  di- 
tes-lui de  peindre  le  lever  du  jour  » 
il  fentira  que  le  contrafte  des  fotis 
clairs  &  perçans  ^  mis  en  oppontion 
avec  des  fons  fourds  &  voilés ,  peut 
reiTembler  au  contrafte  de  la  lumière 
&  des  ténèbres  :  mais  qu'aura- t*U 
peint  en  eiFet  ?  un  contrafte  quelcon- 
que. Le  Mufîeicn  qui  produit  de  tels 
nbleaux  ,   ne   fait  rien  s'il  ne  le$ 

Ïroduit  pas  avec  des  chants  heureux, 
'cindrc  n'eft  que  le  fécond  de  fcs 
devoirs  ;  chanter  eft  le  premier. 

Comment  la  Mufiquc  peint-cUc 
ce  qui  frappe  les  yeux ,  tandis  que 
la  Peinture  n*effayc  pas  même  de 
rendre  ce  qui  eft  du  reUort  de  fouie  Y 
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La  Peinture  eft  tenue  par  efTence  l 
imiter  ;  f\  elle  n*imite  pas  ,  elle  n'eft 
plus  rien.  La  Mufique  9  au  contraire, 
plaît  fans  imitation  par  les  fenfations 
<]u  elle  procure.  La  Peinture  n'imite 
:que  ce  qui  lui  eft  propre  ^  parce 
•qu'elle  doit  imiter  rigotlreufement  ; 
4a-  Mufîque  peut  peindre  prefque 
tout  y  parce  quelle  peint  tout  d'une 
manière  imparfaite. 

Si  le  but  direâ  de  la  Mufique 
étoit  d'imiter  y  tout  Muficien  qui  ten- 
droit  à  Timitation ,  feroit  tendce 
l'art  à  fa  fin  naturelle  ;  mais  Timita- 
tion  n'étant  que  racceflbire  de  l'art, 
il  eft  à  craindre  qu  en  s'en  occupant 
trop  ,  on  ne  néglige  ce  qui  étoit  de 
néccflitc  première.  Nous  avons  vu 
combien  la  peinture  de  divers  effets 
naturels  borne  &  contraint  les  pro- 
cédés de  la  mélodie.  Hors  du  théâtre , 
où  d'autres  arts  completttfnt  Timi- 
tarion  ,  où  Tinrérêt  de  la  fituation  en 
complette  l'effet ,  on  ne  foutiendrok 
pas  longtems  ces  tableaux  informes  » 
^ui  ue  peigncuiticu  avec  tant  de  vé'- 
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xité  5  que  les  cfForcs  de  la  mélodie 
pour  exprimer  ce  qu'elle  ne  peut 
rendre.    . 

Le  cbanr  n'eft  pas  ,  comme  on  le 
croit  aflez  généralement ,  une  imi- 
tation de  la  parole  ,  &  il  Ta  même 
devancée.  Les  procédés  de  Fan  & 
dé  Tautrc  différent  entièrement.  Le 
chant  n'admet  (]ue  des  intervalles 
appréciabJes  à  roreilîb  &  au  calcul* 
Les  intervalles  de  la  parole  ne  peu- 
vent ni  s'apprécier  ni  le  calculer  y 
tous  les  procédés  du  chant  s'éloignent 
de  ceux  de  la  parole^'  &  fouvent  les 
contredirent.  ;  ^     ' 

L'eîcprcffion  du  cliaiit  ne  cpnfiftc 
pasf  non  piaf  dans  l'imitation  du  cri 
inarticulé  des  paffions  :  le  Seabai 
paflc  communément  pour  porter  une 
cxpreflioh  de  douleur  ;  on  n'y  trouve 
pas  un  cri  imitatif.  PluHeurs  de  nos 

5»a(fions  tiétix point  de  cri  qui  leur 
bit  propre  \  la  Mufîque  cependant 
les  exprima.  Lès  infitùmens  ^  inca- 

Eables  de  tendre  les  cris  de  la  voix 
umaine  ^  n'en  font  pas  moins  ks 
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interprètes  éloquens  de  Tépe^iç  ftvj 
de  Texpreûiott  de  la  Mtiiic^ue*  J^^- 
turâ'ducitnuradmodos.  Maùi.Cdn^ 
ment  la  Mufique ,  fans  imitée  la  pà-  i 
rôle  ni  les  cris,  esprinie*t*eUe  lcr| 
paflÉons  ?  Elle  af&mile  aatant  qu'elle 
Çeur«  à  nos  divers  vfencimens  ^  ks 
ieDl^nonsdiverl^s quelle  produit. & 
vous  aiTçfYÎ^i^lç  cWc  à  limitation 
de  la  parole;  Ç\  vous  le  fiûres.  dépfo* 
dre  du  çaraâère  de  la  langue  &  dei 
inflexions  prosodiques,  vous  aéex 
deux  arts  au  jieu  d'un.  Le  vocal  «ma 
iês  principes  ^  fçs  procédés  ;  &  fio^ 
trumental  aura  les  iiens.  La  Mufîr 
que  j  qui  eft^une  ppur  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  p  lorfqa*ilS:  y  coi- 
ploient  la  voie  des  inftruimens  »  (èta[ 
tout*à-&it  diâférenie  en  conféquence 
des  divers  idiomes.  Re<;onaoi  fions 
un  principe  plus  vrai.  La  Mufiaiio 
n'eft  que  du  chant  ;  le  chant  difitre 
de  la  parole;  il  a  fes  procédés  i 
part^  ù.  qui  oe  dépendeot  pas  de  la 
prononciation  des  mots^s  dès-lors 
rififtrumcnc^i  chaate  »  comme  le  vo* 
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cal  ;  la  Mufique  de  concert  conirnc 
celle  de  danfe  ;  celle  de  théârre  com- 
rne  celle  d'cglifc  5  celle  d*Europc 
comme  celle  d'Afie.  L'art  deview  un 
dans  toutes  fcs  parties. 

Chez  les  Anciens  ,  la  Mufique  & 
la  Danfe  avoient  une  fignificarion 
beaucoup  plus  étendue  que  ch  z 
nous.  La  Mufique  embrafToit  dais 
fon  domaine  ,  non  -  feulement  la 
Danfe  cUe-mêmc ,  mais  la  Poéfic  » 
la  Déclamation  &  la  Récitatioir.  La 
Danfe  étoit  l'art  du  Gcfte  &  de  la 
Pantomime  ;  la  Danfe  paroît  fc  dé- 
vouer à  l'imitation  ;  cependant ,  die 
l'Auteur ,  je  ne  faurois  penfer  que 
rimiration  foit  de  l'eflcnce  de  cet 
art.  La  Danfe ,  proprement  dite ,  eft 
Van  dé  former  avec  grâce  &  mefiirt 
tous  les  mouvemens  que  la  Mujiqut 
commande.  C'eft  le  rhythme  mufical 
rendu  feilfible  aux  yeux  dans  toutes 
fes  divifion<!  &  fubdivifions.  On  a 
très-bicn  dit  des  bons  Danfcurs  , 
quV/j  écrivent  Pair  qu^ils  danfent. 
La  Mufique  fe  pafTe  plus  aifémenc 
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de  paroles  que  de  geftes  &  de  mofù 
vemens  Sa  première  &  fa  plus  ibtt* 
daine  inipreiUQn  fur  nous  ,  eft  dagî^ 
ter  notre  corps  &  nos  membres  9  û 
ce  n*eft  pat  les  mouvelnens  violeni<^l 
de  la  Danfé ,  du  moids  par  Les  on* 
dulations  de  la  mefure  &  les  agit»*' 
tions  du  rhytbmé.  LaMufioiie  &  la    > 
DanfesVntendenc  à  merveille  ;  elles  -  j 
difent  la  même.  choCe  »  Tune  à  Te* 
reilie  &  Taurre  aux  y  eux  ;  mats^tou»  J 
tes  deux  ne  difent  à  refprit  rien  dt 
pontiC  Leur  efièt  eft  une  fenfatioo  9  ; 
Se  par  conféquent  a  quelque  cbofe 
de  vague;  c'cfl;  au(G  la  ratfon  pour 
laquelle  on  juge  mieux  des  arts  par 
inAinâ  que  par  raifonnement. 

Non -feulement  la  Mufique  eft 
une  langue  naturelle ,  entièrement 
diftinguéc  de  la  parole ,  c*cft  encore 
une  langue  uni verfellc*,  la  mélodie 
réfultant  de  rapports  vrais  &  naturels 
entre  les  (ons ,  elle  eft  nécèirairement 
(à  de  petites  différences  près)  par* 
tout  la  même.  Il  ne  dépend  pas  plus 
de  rbomme  d^  &  Cavtc  une  mélodie 
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^fe  convention  ,  &  qiii  diffère  clTeii- 
Ticllement  de  la  mélodie  connue^ 
qu'il  n*eft  en  fon  pouvoir  de  faire 
gue  deux  &'  deux  faflent  fix.  Le  fyf- 
tême  des  fons  eft  le  même  dans  toute 
la  terre. 

Mais  comment  cette  langue  uni- 
vcrfellc  ne  fert  elle  pas  aux  hommes 
pour  communiquer  cntr'cux ,  &  pour 
traiter  de  leurs  befoins  les  plus  cffen- 
tlcls  ?  Ceft  parcequc  les  fons  mo- 
dules n'ont  point  de  fignificarion 
précife  ;  leur  effet  n'eft  qu'une  fcn- 
lation^  leur  objet  n'eft  qu'un  plaifir* 
Puifque  l'effet  naturel  de  la  Mu- 
fique  eft  le  plaifir  ,  concluons  que  ce 
qui  nous  en  caufe  eft  ce  qu'elle  doit 
exprimer  le  mieux  :  au  contraire , 
tout  ce  qui  ^êne  i'ame  ^  tout  ce  qui 
la  fait  fouârir  &  la  rend  malheu- 
reufc,  la  Mufique,  enfanr  du  plaifir, 
interprète  du  bonheur,  ne  peut  le 
rendre  qu'avec  imperfection.  Dans 
quelles  circonftances  Thommc  re* 
court-il  machinalement  &  par.inf- 
tind  ,  à  ce  langage  du  chant ,  donc 
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il  polTède  la  bculré  naturelle  ? 
lorfqu'il  eft  dans  un  état  de  ca 
de  bonheur ,.  ou  du  moins  dan 
agitarion  fi  douce  1  que  cet  é 
<Kquoi  plaire.  Prenez  un  ba 
dans  le  mal-aife  d'une  fam^ 
guiflanre;  prenez  un  Ambirieu 
chu  de  fts  honneurs ,  un  Jouci 
pouillé  de  Tes  tréfors  :  propofc: 
de  chanter,  ils  vous  repon 
comme  le  Joueur  de  Regnard 
je  chante ,  bourreau  !  Tout  le  rr 
connojt  la  fable  du  Savetier  ^ 
Financier  \  elle  reçoit  ici  une  « 
cation  très-jufte. 

La  Mufique  a  quatre  princ 
caradcres ,  dont  voici  Tufagc 
ret  &  remploi  imitarif:(in 
dans  le  fens  qu'on  a  déjà  dit  >  c* 
dire  dans  un  fens  vague  &  in< 
miné.  ) 

!••  Mufique  tendre  :  Ion  ei 
naturel  eft  propre  à  toutes  les 
tions  d'attendnffcment ,  &  fo 
ploi  imitatif  auin.  La  même  \ 
que  exprime  également  bien  t< 
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de  tcndreiïe  1  mais  fans  pou- 
5  diftinguer  par  des  nuances 
fs.  Ce  premier  caradèrc  de  la 
!je  comprend  dans  fa  Jaritudc 
IciTe  affcâiîcufc,  qui  devienc 
iancc  de  la  tcndrcJïe, 
Houleur  de  l'Amour  peur  ccre 
;flîvc  5  quelle  n'a:t  plus  rien 
(t  d'agréable  pourTamc  qui  Ja 
f;  alors  elle  n*ap  parti  en  t  plus 
nufîque  tendre,  Rancé  ch^r- 
k  MaîtreflTe ,  &  Trouvant  fou 
e  défiguré,  n'eut  ni  le  defir, 
>uvoir  de  chanter.  Les  grandes 
rs  jt  tatfent ,  a  die  Sénèquc  ; 
t  rft  encore  plus  appliquablc 
lit  qu'à  la  parole, 
on  oppofoit  à  TAuteur  les  re- 
,€  TélaVrc  au  tombeau  de  Caf- 
1   répondroit  vraifemblablc- 
jue  le  malheutdeTélaïrc  eft  , 
uc  celui  de  Rancé  ^  dans  i'or- 
►mmun  des  malheurs  de  TA- 
or  il  établît  pour  principe 
mour,  môme  malheureux, 
ne  fais  quoi  qui  plaît  i 


Z^ii  Journal  des  Sçavans  , 
Tame  en  raffligeant.  L.e  plai/ir  dç 
fes  douleurs,  dicil,  eft  comme  i^ 
nœud  de  convenance  qui  l'unie  à  11 
Mufique/  * 

x^.  Mufîque  gracieufe.  Elle  di£i 
fère  de  la  preQiière  par  un  mottVC>>. 
mant  un  peu  plus  animé  \  elle  eft 
applicable  au  calftie  de  rarni:»  & 
par  exrenfion  i  des fencimens'niitî' 

{;és  ;  elle  convient  aut  chanfons^  ) 
a  galanterie. 

3^.  Mufîque  gaie  ;  dans  la  réalicé 
comme  dans  la  nâion  ^  tmanCf  riiH 
cipalemenc  à  des  ficuacions  gaies. 

4^.  Mufîque  forte^  vive  0c  bnmui-] 
te.  C'eft  à  l'aide  de  cette  Mubaue  1 
qui  n  eft.  rien  d'une  manière  décidée  1 
qu'on  iexprime  tout  ;  c'eft  avec  on  | 
mouvement  précipité ,  une  mélodie  f 
tumulrueufe  que  vous  ferez  parler 
jufqu'au  défelpoir  d'un  malheureux; 
cette  Mufîque  n'eft  compatible  danr 
la  réalité  avec  aucun  état  de  Tame 
au  théâtre ,  elle  s'applique  à  touv 
les  fîtuatîons  qui  ^ompoQQDt  i 
itottbkt 


r 
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La  Mufique  étant  une  lancfue ,  a 
fon  ftyle  ,  qu'on  pcuc  coniidcrcr  de 
deux  manières  :  quanc  à  Ja  campo-* 
firion ,  &  quant  à  l'exécution.  Quant 
à  la  conipoiinon ,  la  Mufique,  rom- 
iiietoLueaucrelangLiCjafescarâdèrcs 
clcnicntaircSjles  fous  ;  elle  a  (csphra^, 
i^s  qui  commencent,  fe  fufpendcnc 
&  fc  terminent.  Ce  n'cft  pas  feuler 
ment  la  néccflîté  de  ménager  à  la 
voix  des  inftans  de  repos  ^  qui  fait 
imaginer  ces  fufpeniîons  &  ces  ter*- 
minaifons  de  la  phrafe  muficale  ;  U 
nature  de  Tatt  les  indique.  Après 
telle  fuite  de  fons  modulés,  roreillc 
attend  quelque  chofc  ;  après  telle 
autre,  elle   n attend  plus  rien.   Le 
mérite  du  ftylc,  en  Mufique  comme 
en  Eloquence  ,  confifte  à  bien  dis- 
tribuer fes  penfces  >   à  les    rendre 
amies  &  dépendanres  Titoe  de  1  au* 
tre,  à  fçavoïr  à  propos  les  rcflerref 
&  l^s  étendre.  En  yn  mor ,  le  ftylç 
en  compofirion  eft  le  tour  mclodi* 
que ,  la  façon  de  faire  chanter  les 
Cons«  QuâUL  à  Ji'cxécuuoo  s  les  fons 


chaque  »ft**^u!,is«  vibiaooo» «r  . 

Avtmtfc  4«*  w°  "J^  p»t  cette  op*- 
tat\oaeUeleot«'^i.£,fccot.i.t.étt. 

Ufe^rt    comtnewlecwj'» 
**  Bft-il  ^^^^  V!°!fif»  «»  le  d«*ffei 


commuiiémcnt ,  (jii'il  y  aie  bciucoup 
d'arbitraire  dans  la  Mu5qu€,  dans 
cette  langue  de  tous  les  tcms ,  de 
tous  les  lieux,  de  tous  les  êtres? 
Le  chant,  Tair  qui  réuflira  à  Mof- 
cou ,  à  Naples ,  à  Londres  s  à  Paris  ; 
celui  qui  fera  fourire  ou  fauter  joyeu- 
femcnt  le  Manœuvre  &  1  Homme  de 
Cour,  le  Négrc  Ôc  le  Payfaïi  de  nos 
campagnes,  ne  peuc  pas  avoir  un 
charme  arbitraire  :  cetrainemciit  Con 
efficacité  cft  toute  naturel  le.  Qu'elle 
ce  qui  fait  donc  juger  arbitraire  le 
mérire  delà  Mufique?  C*eft  qu'on 
ne  fçaufoir  k  définir  ;  c'ell  que  l'cB* 
fer  e(l  une  fenfatioD, 

Jufquà  quel  point  les  arts  fonr-îk 
faits  pour  la  multitude^  jufqu'â  quel 
point  peut-elle  en  juger  fainenieor^ 
Queftion  délicate ,  à  laquelle  TAu- 
teur  répond  tn  fubftance  ,  du  moins 
pour  ce  qui  concerne  la  Mu/îque  ^ 
que  le  Public  recevant  de  rexpé- 
fience  une  inftruâion  lente >  fc  iraînc 
en  quelque  force  à  la  fuire  de  l'art, 
tn  fuit  de  loin  les  progrès  &  airlvç  .1 
J?i€^  Sic,  Foiw        Ô  Û  O  Q  o 


05 1^:  JournéUdts  Sçavaris^ 
^  l'uae  dd  Tes  époques»  Ibrfqu'une 
SLUtre  commence.  Le-  Public  eft  donc 
Târemeiit  en  état  d'apprécier  tout 
d'un  coup  les  innovations  que  Tait 
éprouve,  11  faut  qu'il  elTaie  fon  goût 
&  (es  connoifTances  fur  les  nouvdilcs  . 
pxoduâ)oos  qu*on  lui  préfence»   Il 
fç  fait  d'abord  l'Ecolier  de  Tikoninic 
dç  génie  qui  Téconne  (Ecolier  <]ui 
injurie  fqn.  Mature  )   ir  lorfqu'il  a 
bien  étudié  (a  doârinc»  il  la  juge, 
SpAivenç  tron^  dans  fes  premières 
iaipreffipijisi  »  U  n^cn  reçoit  à  la  Ion*  ' 
gpe  4c  p|u$)vtai^f  y^'que  parce  .qu'à 
l^fjongue  ^fu^is  df is  Conooifièurs  ih«  ï 
flue  fur  fes  opinions^  Unsuréistéi  de 
gcrncs*4cablu  ;cdmmeubc}i9éTJré  plvir 
loropIûqu4  pat  le  témoignage  dts 
gens,  éclairés. .  L'Abbé  du  Bos  avoir  ; 
été  phis  i(j|y.orable  à  la  mulmnle.  Oa 
pfiut  cpfT^^r(^lca  doui  opinions  &* 
Ics.pcfo:,,;    ;:1  -.,1    ..:  ■     •; 

\  Au  xeft<!,  i^qcj».  Auteur  repère  q»e.  ' 
les  plus  be^x  atrs  des  Opéras  co^'r 
miqM^^  &>  fécieu^  Tant  livrés  au  peu^  ^ 
pie.  qi»  ka  ;«di»ptQ  &  s  en  empirer  ^ 


«7V:/- 

av€c  plaiftr.  Un  beau  chant  çft  fait 
pour  routes  les  oreilles  •,  c'efV  une  vc^ 
nré  univerltlle  >  Se  qui  pafTe  en  pro-^ 
verbe.  Obfcrvons  que  tous  les  mof— 
ceaux  de  Mufiqiic  qui  ont  ce  inérit^ 
populaire  ,  font  gais  ou  f^racieux. 

Il  n'a  é ce  quellïon  ftifcîtïlci  que 
de  la  mclôdic  ;  pouf  compterier  ri- 
dée de  la  Mufjqtie,  il  faut  à  la  mc^' 
lodie  joindre  riiarmonie. 

C'eft  certainement  un  phénomène 
Agne  d  obfervarion  ,  que  la  co-exif- 
tencc  de  pludeurs  fons  que  roreille 
diftinguc  rous,  &  dont  f  imprcflîoû 
Cmukancc  ne  produit  qu'une  fenfa- 
tion  nef  ce  Se  diftitiéte:  de  tous  nos 
Icns  ^  rpuie  eft  le  fcul  fufceptibfe 
d'une  telle  fenfation^  compoféie  & 
fîmplc  to«t  à-la- fois ,  &  la  Mufique 
a  feule  le  droit  de  nous  la  faite  éprou-" 
vett  Qu«  difFcrens  bruits  patvienncnj 
cnfemWe  à  rorcillê ,  ils  fc  détruf- 
fent réciproquement;  que  plufifeurs 
perfonncs  parleur  à-la-foîs,  aucune  ne 
fe  fait  entendre  i  mais  que  plufictm 
voix  thancent  en  inemc^tetni  da 
O  o  o  0  o  i| 
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{>arties'faarmoniquemcnt  diflribuées  / 
'oreille,  en  les  diftinguanc  toutes, 
reçoit  rimprcflSon  de  ces  voix  réu-» 
çies,  comme  elle  rccevroit  Timpref- 
Cion  d'une  feule  voix.  Dans  ce  mê«» 
lange  de  Tons  affiliés  par  l'harmonie» 
la  mélodie  fe  montre  claire  &  dif- 
tinâie  :  elle  eft  le  réfultat  de  tout  ce 
que  roreilie  entend.  Âinfi  l'harmo- 
nie exifte  implicitement  dans  la  mé« 
lodic,^  la  mélodie  exifte  implicitc- 
rnent  dans  l'harmonie.  On  ne  peufc 
dire  laquelle  des  deux  engendre  Tau* 
tre*)  elles  s'engendrent  réciproque- 
mentf  Se  dans  le  fens  implicites 
elles  ne  peuvent  fubfifter  Tune  fans 
l'autre,  mais  l'harmonie  eft  tribu* 
taire  Sc  fujette  de  la  mélodie  ;  elle 
se  doit  rien  ofer  que  de  l'aveu  de 
CçUe  qui  lui  commande. 

Tel  eft  le  précis  exaft ,  mais  fcc^ 
^  décharné  ae  vingt^deux  Chapi- 
tres dont  cçt  Ouvrage  eft  compolé  : 
nous  n'avons  pu  prélcnter  que  le  ré- 
{ultat  de  chacun  de  ces  Chapitres  ; 
f c  qui  nous  a  paru  le  plus  important 
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a  été  tic  faire  connoîcrcles  idées  de 
J'Aureun  Quanc  à  fa  manière ,  on 
Hp  ne  peur  IVrirrevoir  que  rrè^i-ioïblc- 
"  ment  dans  ccr  extrait,  quoique  for- 
me prefquc  partout  des  propres  ter- 
mes  de  l'Ouvrage  ;  mais  nous  n  tu 
uyons.  pns  que  ce  qui  exprime  la 
lubftancc  des  idccs  jïrmci pales  ;  nous 
îi  avons  pu  faire  connoîcre  les  idérs 
accefTosres  qui  en  font  le  développe- 
ment, la  comparaifons^  ieisexcrr-  . 
Pples  qui  les  èclaîrciirenr  ;  les  mou*-™ 
vcmens  d'éloq-jence  qui  les  animeiKj^ 
les  rapprochemens^  le  parallèle  de« 
difFcrens  arts,  enfin ,  tous  ks  agré- 
mcns  de  détail  qui  répandenr  dans 
tour  rOuvragc  la  vanécé  ëc  Ja  vie; 
l'Auteur  parle  à  rimagtiiarîon  auflt- 
bien  qu'à  la  rarfon  ^  &  ce  n*eft  pas 
fans  droit  quHl  cite  pour  fcs  r^odè- 

Blcs;  chez  les  Cirées,  Longin  &  Denis 
d'HalicarnafTe;  cht2  les  Latins,  Ci-, 
céron  Se  Qui  uti  lien*  fl 

Un  grand  mérite  encore  de  cef^ 
Ouvrage,  c'cft  qu'il  ell  parrourr  a.  la. 
portée  de  ceux  mêmes  c^u\  ^Jc^x-aîie- 


i$i6  Jourrud  dei  Sçavans  , 
cime  connoiffance  de  la  Mufique  ; 
enfin,  c'cft  un  titre  diftingué  que 
TAuteur  ajoute  encore  à  tous  fcs  ti- 
tres littéraires  que  nous  avons  pris 
plaifir  tant  de  fois  à  expofec  dans 
aorte  Journal. 

Cet  Ouvrage  doit  avoir  une  ft« 
conde  partie  :  &  la  première,  quoi- 
qu'elle forme  un  tout  complet ,  1». 
tait  certainement  defircr. 

[  Exiraii  de  M.  GaiiUird.  ] 

THEATRE  à  fufagi  Jesjiunes 
Perfonnts. 

Leçon  coramen  e  ,  exemple  achèr^. 
La  Moue ,  FahU  de  r  Aigle  &  de  l^ Aiglon. 

A  Paris ,  chez  Panckoucke ,  hot  1 
de  Thou ,  rue  des  Poitevins  1 77c, 
A  ver  Approbation  &  Privilège  du 
Roi.  1/^-8^.  Jii  pages. 

L*ART  Dramatique  en  général 
doit  avoir  un  but  moral;  la 
Tragédie  doit  noutx'xtVaim^  de  fen- 
timcns  nobles ,  uuàu^  Î)C  vi\xY:>\a\ 


I 
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■vtrmeuxî  fi   elle  nt  peur  pas  prc- 
fentcr  roujours   le  fprdaclc  confo- 
knr  du  vice  puni  &  de  la  verni  ré- 
-compenlce ,  parce  qae  ce  ftroir  m  an» 
cjuer  de  vanéré  j  fouvenf  même  dlfl 
vérité,  çlJc  doir  du  moins  monrrt'r * 
joujou rs  ja  vertu  aimarblc  &  le  vice 
odk'ux  ;    il  faut   quVn  vojant  lemfl 
triomphes  du  vice  &  Içs  épreuves  de" 
la  vcrro,  on  aime  mieux  erre  la  vie* 
time  que  Je  tyran  qui  Topprimc  ou 
le  bourreau  qui  TifTimole,  Fncort 
les  Pièces  qui  finiffenr  par  cnuton"' 
mer  la  verru,  par  ponit  le  ctîme  ,  o 
par  réunir  tous  les  perfonnages  da 
des  fcntimcns  vcinjcitx ,  comme  Af/- 
rûpe ,  Sémirami^ ,  Âli(irt ,  tOrphe^- 
Un  de  ia   Chim^  &€^  ont- cU es  un 
avaniage    fenfible    fur    les    autres- 
Quanc  à  la  Comédie,  elleseffcn^M 
ticllctncnt  un  bue  moral  a  caJligJi^ 
ndmdo  mores.  Il  cft  vrai  que  cet 
avanrage  n'efl  guères  que   pour  la 
Comédie  de  Caradère  ,   &   que  la 
Coincdie  d*jnrrigue  s'éloigne  quel- 
quefois de  ce    but,    en   ramenant^ 


Drt_ 
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Tititérêt  fur  des  intriguans  H  fur  des 
pcrfonnages   peu   eftimabies.   Dans 
Crifpin  Rival  de  [on  Maître ,  Pièce 
.4'une  gaîré  charnoante»  on  s*iDté- 
refle  pour  deux  valets  voleurs  \  dans 
le  Ugaiairc  j  on  s'intéreiTe  pour  Cri£> 
.pîn  &  pour  ceux  qu'il  veut  fervir  » 
gens  fans  délicateile  &  même  fanf 
.probité  ;  Erafte  &  Sbrigani  attirent 
a  eux  tout  Tinrérêt  dont  Fouraatim 
gnac  cft  fufceptible.  Tour  l'intérêt 
des  fcurbcrits  de  Scapin  cft  pour  le 
valet  fourbe ,  qui  donne  fon  nom  \ 
la  Pièce  ;  on  a  nicme  i*injuftice  de 
s'intércfTer   à  Angélique»   à  Clao* 
dine  &  à  Clitandrc  contre  Georgcj 
Dandin.  Il  eft  vrai  qu'on  a  fait  une 
obfervation  très-  jufte  à  J'égarH  d 
Georges  Dandin   &   du  Légataire 
c'eft  que  les  mauvaifcs  mœurs  de  ce 
tains  perfonriages  entrent  dans  la  tn 
xalité  de. ces  deux  Pièces,  Celle 
Georges  Dandin  td  de  corrigct 
vanité  qui  engage  des  parvenu; 
des  gens  enrichis  à  sclever  par 
aJiianccs-di  fpropotdoutiws*^^^^ 
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leur  montrer  les  mépris  d'Angélique 
pour  fon  mari  j  &  rinfidélrcé  ,  fuite 
Je  CCS  mépris  5  à  Tégard  du  Léga* 

I  tain  5  on  a  très'bicn  obfcTvé  qu'en 
changeant  le  ritre  de  cette  Pièce  j  8c 
en  lui  donnant  celui  JêS  Inconvé- 
nitns  du  Célibat ,  tout  ce  qui  arrive 
dans  )a  Pièce  eft  juftifié  ;  roue  devient 
îBoralp  Cerre  obfcrvarion  feroic  fans 
léplique  ëc  rimmoraltté  apparente 
de  certaines  Pièces  feroit  fans  tncon- 

I  vénicntj  fi  touslcsfpcdlareutsétoîent 
des  Philofophcs  qui  fuiTent  aînfi  fai-» 
fir  avec  jufteffe  &  avec  finelTc  le 
but  morat  de  chaque  Pièce;  mais 
n'y  a-t-il  pas  quelque  danger  pout 

i  les  cfprits  ordinaires  &  pour  hs 
jeunes  gens  à  laiflct  ainfi  l'inférêt 
s'égarer  fur  des  pcrfonnages  indigneî 
de  rinfpîrctî  à  montrer  le  vice  i 

1  fon  avantage  &L  revécu  de  couleurs 
ou  brillantes  ou  fédui tantes  ?  N'eft- 
il  pas  a  craindre  ,  foir  que  la  mora- 
liic  générale  de  la  Pièce  échappe  ou 
non>  que  rimmoralité  particulière 

;  des  détails  a  ai£  fon  inftuttvctt  Iw"^ 
O  o  o  Q  o  Y 
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15  3  <^  Journal  des  Sçavans , 
fin  9  l'utile  projet  de  faire  du  Théâ- 
tre l'Ecole  des  Mœurs  ne  fembie-t-il  ^ 
pas  exiger  fur  ce  point  plus  d'atten- 
tion &  de  délicarcife  qu'on  n'en  a . 
peur-être  employé  ju(qu  à.préfent? 

.Le  Théâtre  tel  qu*il  cft,  &  fur- 
tout  tel  qu'il  peut  être>  eft  le  grand 
livre  d'Education  pour  les  honnmcf 
faits,  &  pour  les  gens  du  monde. 
L'Auteux  des  Pièces  que  nous  an* 
noDçons  a  imaginé  d'en  faire  licté*  i 
ralcment  un  livre  d'Education  peut  • 
lés  jeunes  perfonnes  ^  (  ôtons  toute 
équivoque^  pour  les  jeunes  fUies» 
On    fent   quel   (ciupuleux    refpeâ 
ppur  les  mœurs  exigeoit  une  pareille 
entrcprifc  ;  combien  de  fources  d'in- 
térêt il  falloit  s'interdire,  combla 
d!objcts   accoutumés   à  remplir   I 
fcène  il  falloir  écarter  ;  quel  taâ  f 
cxiseoit  le  choix  &  le  degré   i 
déUuts  &  des  vices  naîHans  qu' 
vouloit  peindre  pour  en  prcferver 
jçunes  perfonnes  à  qui  cet  Ouvr 
c&  confacré  ;  combien  l'art  des  ( 
trafics  rcdoubWu  dt  dÀ&osXtV 


Déumbrc  1779.  13  î^ 
lia  loi  qu^on  scroit  impoféc  de  ne 
[prcftnter  aucun  caraâèrc  récilement 
fTicieux,  L'Auteur  n'a  dérogé  à  cette 
loi  qu*unc  fciile  Toisj  iSc  parce  cju'îl 
éîok  inclirpenfablc  rf'y  déroger;  ti'eft 
dans  Ja  Piîcc  cjui  a  pour  tirtç;  FÉn^ 
faut  gdté;  le  rôle  de  Dorinf  ,  Mai* 
trdrc  deMtificjuc  &  de  DtllîiB ,  tft 
rî-magc  fidèle  de  ces  înftirureud  pet* 

I-fidcs,  de  ces  coTruprems' politiques  ,^ 
qui  Hii tient  tcus  les  défauts  de  kuts^  ™ 
élève i  ^    &   nooTfîlîetit  dalns    kixià 
cœurs  h  femence  féconde  du  vice  , 
~    en  Us  accoutumant  à  ia-fois  à  l'or- 
^gucil  &  à  l'inapplication,  «  On  a 
wcru,  dît  rEdiretjr,  devoir  prévc- 
#Hiir  les  jeitnes  perfonfiés  fur  la  flat- 
w  tcric  mercenaire  qu'clJt*  peWvtnr 
>>  rencontrer   quelquefois    dans    les 
>>  dohieftiqucs   qui  les  entourent.» 
Céfoit  ftns  doute  la  plus  impor- 
tante leçon  qu'on  put  leur  doiincx  ; 
c"ri  hf  pouvoir  tro[i    les  pféjWrûr 
B  cbmrru^  vicÊqUÏrorroîtï^r  l*Êdi)-]jB 
■  cStjoji  jàfqueS'  àmi  4'  i"6t*rt^e  ^  iSc 
qUi  ïau  que  ptûs  k^  ©nt-a^s^  'iBot' 
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nés  dans  la  grandeur ,  plus  leur  édu^' 
cation  eft  cuentiéllemcnc  mauvaife. 
Un  des  écueilslcs  plus  ordinaîrjcs- 
dcs  livres  d'Education  ^^  eft  que  les 
Auteurs  9  cherchant  à  fe  proportion- 
ner à  l'enfance,  tomb/enc  dans  la 
puérilité,  foit  pour  le  choix  des 
idées,  foit  pour  la  manière  de  les 
préfenter.  Ne  devroientôlspas»  au 
contraire  ,^  ménager  d'autant  plus  \c 
goût  des  jeunes  perfonnes  qu'ils  le. 
croyent,  moins  formé  ?  Pourquoi 
commencer  par  égarer  ce  goût  nati* 
fant,  en  faifant,  pour  amfi  dire^ 
balbutier  refprit?  Ne  pourroit-on 
pas  appliquer  ici  dans  un  fens  relatif 
a  rinftruâion  j  cette  belle  maxime 
de  Ji^venal  ? 

Maxima  debeturpueto  nvinmia. 
Ni  tupuiri  contimpfiris  annos. 

La  Fontaine  dans  fes  Fables  n'a*\ 
vp)C  point  fongé  aux.  enf ans  \  &  ces 
Fables  ,  le  charme  &  Tinfiruâion , 
de  jfou$}x:s  âges  ^  (qui  U  meilleur  %^ 
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&  d'Education  pour  l'en  fan  ce  ; 
^%  ignorons  ce  que  la  Fonraine 
JE  fait  en  faveur  de  cet  âge  3  s'il  fc 
f  occupe  diredement  de  fon  itit 
|tâion  I  mais  nous  doutons  qu'il 
I  mieux  réulTÎ ,  &  nous  croyons 
Ton  ne  peut  être  véritablemenc 
|Ie  à  la  jeuneffe  Se  à Tcnfance,  fans 
^te  en  mêmc^sems  à  tous  hs  or^ 
^s  lie  Je<fïeur5, 

JTel  cft  le  mérite  qui  diftinguele* 
|ces  que  nous  annonçons;  nous 
fconnortlons  perfonne  qui  ne  puiifc 
Itouver  à  profiter,  & 

^  avoir  profité  que  ic  fkvolr  ^y  plaire* 

^out  ce  que  refprit  a  d*aimable, 
ifcntiment  de  touchant 5  la  mo» 
te  de  pur  &.  d'utile ,  y  eft  ralTcm* 
I  avec  un  goût  exquis;  que  ^j-i 
fcccs  foi  en  t  fourrage  d*utîe  mère 
idre  qui  les  a  confacrècs  au  plaifir , 
finflruflion  de  fcs  filles  ,  à  reffai 
bnc  de  leurs  jeunes  talens  pour  la 
Iclamation^  ç'eft  une  circondancc 
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bien  innércflantc ,  mais  dont  TOa- 
3rrage  n'a  pas  b^foin  ;    il  ell  afTez 
bnilanc  de  fà  propre  beauté  ,   adêz 
touchant  de  fon  propre  intérêt ,  maft-, 
gré  la  fé vérité  du  genre.  Des  carac* 
tèresbien  deilinés^  bien  diftingués, 
bien    contraftcs    malgré   leur  rapr 
prochement  \  corrigés  de  leurs  dé- 
fauts fans  inconséquence,  (ans  în» 
vraifcmblance,  par  le  fcul  dcvcloo-' 
pcment  du  câtadète-,  aidé  tlu  le-, 
cours  des  circondances*,  un  dialogue 
toujoun^ivri^i  ;  un  ftyle  toujours  no- 
ble  &  fouvent  attendriflant ,    qui* 
donne  du  prix  à  tout  ;  des  fccnes  qui 
toucUènt   jufqu'âux  larmes  dans  les' 
fiijetsqui  fcmbluns'y  prêter  le  moins; 
un  cottiîque  fin  &  noble ,  fondu  a^cc 
un  pathétique  pénétrant,  d'où   fé* 
fnttc  une  impreiîîon  unique"  &  dou- 
tf^^ent-agrèable  ;  de  grands  effets 
produits  parles  moyens  les  plus  fim- 
plcs,  avec  le  moindr^e  nombre  pof» 
iibic  de  perlonnages  8é  avec  des  per- 
f<3iinagei    ordinal rtttifeAt    du  mcnic. 


I 


I 
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pa lions  &   des    fituations    Fortes  ; 
d'utiles  leçons  gravées  dans  le  cœur, 
tns  que  i^cfprit  aie  apperçu  Tappa- 
Bs^Qc:<^   d  une  kçon  ,    voilà   ce  qui 
^coîiftstuc  le  mtrite  de   ces  Pièces; 
voilà  ce  qui  place  ce  Recueil  au  rang 
des  bons  livres    d'EJucation  ,  les    ■ 
premiers  peut  erre  de  cous  les  livr^?^    ^ 
Encrons  datis  le  dccaii.  Le  Recueil 

tonrîenc  fepr  Pièces  :  Agar  dans  /g 
'ifm  ;  la  BdU  &  la  Biu  ;  hs  Fl^ 
ùns;tljl£  kcuuuft  ^  C Enfant  gdté;  . 
la  Curiiuft;  Ui  Dangers  du  Monde, 
jigar  dans  le  défirt  n'a  que  trois 
prilonnagcs  &  que  deux  fccncs>  fie 
elle  produit  Teffet  que  nous  avons'jHi 
dit,  celui  d*arcendrir  jufquaux  lar-" 
mt%\  c'cft  unecfpècc  de  niagîc  que 
rmrcrct  que  T Auteur  a  fu  atcscher  à 
uîl  (impie  vafe  rem}>li  d'eau.  De  ce 
vafe  ,  il  cft  vrai ,  dépend  la  vie  d'If- 
niaël ,  qui  eiî  prêt  à  périr  fous  les 
yeux  de  fa  mère  ;  TAureur  j  par  une 
fiaion  ïngcnicufc  qui  s'adapte  crès-  H 
bien  au  (v%\tt^  fuppofe  cju'Agar ,  en 
1^  voulanr  garantir  de  ratdtutdu  fe^ 


,.t6  Journal  d'-'-  ^^*^^^  '      «lO- 

WptucÔtf.  a '•'"'•■••„„■» 

^.çuispVus...*»" 

*^'"'     ,tioexP^«èacrei^ 
HMonDiculp;«»«*P 
\cè*aemapcitKl..- 

-nrauJMran,Vv.usn« 
«.eoutedcau, 

,,o«donc-ond-S\,caJc-,P 
^ Maman,   ^0»» 
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^^^P  A  G  A  K, 

[         if  Que  dis-tu  ?  .* .  Grand  Dieu  !  •  «  • 

'  •  I  s  M  A  E  L, 

f 

wS'ii  en  rcftoit  encore  ,  8c  fi  vous 
»  éprouviez  ce  que  je  fcns ,  Maman  | 
^^  je  ne  le  boitois  pas.  »i 

^™  Cette  idée  fi  naturelle  d'Ifmacl  » 
met  le  comble  a  i*borreur  de  la  fï* 
titation  d*Agar.  Elle  s'écrie  :  «  O 
limon  fils  !  pevïX'Tu  mr  croire  aiTci 

'      *i  barbare I  .  •,,  J'ai  voulu  te  garan* 

n  tir  du  foleîl îe  me  fuis  le* 

»vée  •  ...fai  renvetfe  ce  vafe^  ôc  je 
»  t'ai  donné  la  mort[**  Iliîiael  ne 
fooge  plus  en  mourant  cju'à  contolet 

I  fa  mère;  Agar^  par  lardcur  de  fa 
prière,  mérite  qu'un  Ange  vienne  à 
Ion  fecours  ;  il  parle  avec  toute  la 
dignirc  d*un  Envoyé  céleftcî  il  ra- 
nime Ifmacl  &  le  rend  à  fa  mère* 
L'Aureut  a  fu  confcrvcr  la  ton* 

f  cbante  fimplicité  de  la  Gencfe*  Quel- 
ques perfonnes  trouvent  à  Ifmacl 
trop  d'eJp rit  pour  fou  a^t  v  tciiv^*^ 


I 
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cft  dans  lagedcn  avoir  :  tout 
ou*ii  dit  à  fa  mérc  cft  en  eflfcr  pi 
aefprit  &  de  fentiment*  Sur  là  pe 
turc  qu'il  (s^\t  des  toarmens  qu  il  • 
dure ,  Agar  luidit: 

4i  M6h  fils ,  il  cft  encore  un  p 
W  affreux  tourment .  • . .  c'cft  celui 
»  ne  pouvoir  foulager  ce  qu'on  aii 

I  S  M  AÏS  L. 

M  Ne  l'ai- je  pas  fenth ....  Je  v 
I*  ai  vu  pleurer. 

A  G  A  B. 

»  Ah!  mon  enfant,  fi  je  pou^ 
H  en   donnant   ma  vie  ,    fauvei 

»>  tienne  !••• 

1  s  M  A  £  L.       ' 

»  Maman!  qu'en  ferois-je  ! 
»  vous  ? ...  » 

Tout  le  monde  connoir  le  fuje 
la  Pièce  qui  a  pour  titre  :  la  BeL 
la  Bête.  C'cft  la  feule  de  ccS  Corné 
où  il  y  ait  de  l'amour  -,  mais  cet  an* 
cft  fi  pur ,  û  àêç^a^^  àt&  ^cvis  ^C\  ^ 


I 
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éà  labeiutéderame,  C\  confandii 
ce  la  venu ,  qu'il  en  réfulte  pour 

jcunt-s  filles  une  des  plu*?  utile» 
pris  qu  elles  puilTenr  recevoif.  l 'i n^^ 
nacion  de  Zirpbée  pour  PhâtiarJ^^ 
Imie  par  un  peu  de  jaloufie  qu  in{-^ 
re  adroirçmcnt  à  Zirphéc^   Pî^*^" 
btc ,  amie  de  l'un  &  de  faatrc| 

filée  avec  ar:  &  développée  dsct 
k  inrciligeDce  parfaire.  Rien  n'tft 
tient  ni  brufque,  rour  arrivée  à 
hs.  Nous  ne  cirerons  de  cette 
ïce  que  quelques  traits  détacbcs 
i  fcfQïit  ronnoîcre  la  dèlicariflle 
juance  du  fiyle  de  TAuteur^  & 
mmenr  rcfprir  y  prend  coujoiirs 
forme  du  fcntimenr»  J 

Phanor  s'cntrencnt  avec  Phédime 
,moiiient  &  du  iie^u  où  il  a  coiia 
rphce. 

H  Ah  !  dit-il ,  ce  palmier  !  je  croîs 
ê  voir  encore;  il  fouccnoit  !a  tcre 

EZirphcev  l^s   cheveux  de  Zli- 
èe  ont  roucLic  Ton  écorcc* 


1 
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PHipiMK. 

w  Et  moi ,  contre  quel  arbre  étoiifki 
>»  appuyée  ? 

P-Ji  À  M  OR. 

»>Pans  toute  la  prairie  |e  ne  f^^ 
I»  qu'un  palmier.  )» 

!Zirphée  fait  pafclPbédime  (Timf 
découverte  qu  elle  vient  de  fiiire  1 
Tavantage  de  Phanor^  &  qui  direir 
nuc  fort  à  fes  yeux  la  diflx>r|iii€é  dfe 
ce^génie  ai mâble  Se  bien6ûfiint«    . 

4<Nous  n  avons  pas  renaarquci^ 
9»Phêdime,  rinfcripcion  coucluuiâî/ 
>»  Gue  Phanor  a  gravée  fut  la  porie 
»  de  ce  palais  ;  cette  porte  eft  ron* 
»  jours  ouverte  ,  &  on  lit  au  dciTus: 
n  A  tous  Us  Malheureux., ..  Sans 
f^  le  hafard  fignoreirois  encore  dans 
n  quel  a(ile  facré  nous  fommes  »  ja* 
>>  mais  Phanor  ne  nous  Tauroit  ap* 
n  pris. 

P  H  É  D  I  M  E. 

.»Ztrphée!  vos  yeux  fe  remplifr 
n  fent  de  pUuts. 


*Hf* 


ers  vous. 


r 


i 


»»?*'"*  tôt»*- 

.,       .vousctcs, 


en  fc  voyanc  Tune  Tautre  »  elles  (t 
mvent  hideufcsj    elle   vient  leur 
ïlenterdeux  Flacons ,  Tun  couletir 
rôfci  leur  rendra  la  beauté^  IVu- 
;  blanc  ,  guérira  tous  Jclus  défauts 
lic^  rendra   parfaircsj  leur  mère 
frnblc  pour  elles  du  choix  qu  elles 
rnt  faire  î  mais  la  Fcc  lui  impofe 
cncc  &  remmené.    Suie  une  fcênc 
larmaoce  ,  ou  les  deux  jeunes  filles 
ïlîbèrcQt  fur  le-  choix  que  les  con- 
natures  rendent  fi  délicat,  La  foU 
effc  naturelle  Tcmporre  s  &  cUcs^ 
îHt  le  déterminer  pour  le  Flacoa 
mlcur  de  rqfe  ^  lorkjtie'Cénic^  ar- 
tant  fa  fœur  ;  w  Ecoutez  mot ,  de 
grâce,  lui  die- elle.  Si  nous  préfé-'j 
rons  ce  Fkcoii ,  nous  aftligcroni 
Maman« 

i^  I  P  H  I  s  E. 

b  Ah  [  fi  pc  powois  le  pcnfct 

"  î  càfTcrois  plm&t, 

Ç  éKl  £. 
•  n  Eh  bien  !  ma  fœur  ^  fojrcz  en  ^ïxtf 


1 


le 


%^4^  Journal  dts  Sçavans  i 

>»  j'ai  vu  fon  inquiétude  quand  elle 

H  nous  a  quittées  -,  clic  trembloit  que 

»  nous  ne  fiffions  un  choix  impru*. 

ndenc. 

I  P  H  I  s  E. 

»  En  effet  »  je  me  rappelle  le  der-  ' , 
^  nier  regard  qu'elle  a  jette  fur  nous 
»  en  partant  ;  il  écoit  bien  triiU  8C 
j»  bien  tendre. 

GÉNIE. 

'  »  Ce  regard  nous  apprenoic  notre 
H  devoir  9  il  faut  le  fuivre* 

i  ■     ' 

I  F  H  I  S  E. 

»  Notre  laideur  nous  eft  moins 
factuelle  que  Maman  ne  nous  eft 
!►•  chère,  n 

Entraînées  par  ce  tendre  &  ver- 
tueux motif,  elles  avalent  le  Flacon 
blanc,  ic  en  reçoivent  i  finftânt  la 
fécompenfe  .  la  beauté  leur  eft  ren* 
due  ,  &  le  cœur  de  leur  mère  vient 
les  remercier  d'avoir  fait  leur  bon- 
heur &  le  lien*     . 

VIIU 
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UIJIc  kiurmfi.  Autre  Féerie,  Oq^ 
doir  nommer  la  Reine  de  riflc  lisa#| 
rcufc.  Le  choU  ne  peutTcgarder  que  ' 
la  Prince  (Te  Rofalide,  clevée  par  la 
^  Fée  Lumineufc  ,  ou  la  PunccHe  Cla* 
^  lindc  >  élevée  par  k  Fée  Bienfai- 
f  fante,  La  Fée  Lu  min  eu  fe  i;ft  ficre  d« 
rcfprir  &  des  ralcns  de  fou  Elève  ; 
la  Fcc  Bienfaifanrc  cH  fa  ti  s  faite  dç 
la  donceur,  de  la  Jiiodeftic,  de  la 
bonté  de  la  fienne  ;  elle  ne  met  les 
talens  &  les  connoiffances  quau 
fécond  rang ,  mais  elJe  n*a  point  né" 
gligé  de  les  cultiver  Jans  Qarindcj 
&c  la  Fée  Lumineufe  a  un  peu  trof. 

P  négligé  d*orncr  Tame  de  Rofalid^ 
des  vertus  qui  diftinguent  Clarindc , 
en  quoi  elle  a  eu  d'autant  plus  de 
tort,  qucRofalide,  malgré  les  de* 
faurs  que  fa  fublimc  éducation  lui  a|] 
laiffés  ou  lui  a  donnés,  a  narureller* 
ment  de  la  tendreffe  &  de  la  gêné* 
rofité.  Les  caraAèrcs  des  deux  Fée»j 
&  des  deux  Princeffes  font  par(aiter| 
ment  tracés  &  tîès-îngénieufcment 

Iconrradés,  La  fcène  huixième  du  pro^H 
Die,  Sic^  FqL        P  P  P  P  P         I 


nde,  nous  paoii^j.^^,ctoit  Cote 

avecdouccut,  le  bo  ^         ^  , 

lalidc  com>T^encc  a  p  ^^^.  ^u^ 

»»«^^"Î;riacvient  dès-lots  fott 
fon  atnmc ,  ex. 

Scène  féconde  o        ^^^^^  ^4, 
On^T^'^tdcClarinde^Rofa- 

iide  demande  ce  que  ^^p 

fal«Wante>^d«qu^^^^^^^      l 

ceffeClannde  qu^t      d'une  multi; 
«cs  aux  accUmaOon  u,  avoit 

tude  de  malbef  eux  .  ^.^ 

doient  l  fon  Pf  »f ^^i  dit  la  géné- 
i«i«"^^r?S  ik  font  des  vœu* 
i.afeRo*^,t,„lfon.Dc«l» 

^  Comment  »-ï<^«'  . 


Dkemhrê  IJJ$,  1|4' 
ift  Scxtz  iirile  à  rant  de  gens  ?  Moi 
■3  je  n*ai  |amais  vu  de  inalticureiii 
*'  dans  ce  palais J 

Z  U  JL  M  É  E. 

*i  Oh  !  Ton  dit  quMlc  Icî  alloj 
**  chercher. 

R  O  s  A  L  I  D  ^- 

^*'i»  Ah  !    Lumineuic  ! . .  •  vôiis  ai 
^  Viez  pu  me  conduite  vers  eux  !  « 

Le  dénouement  eft  que  Rofaliila 
cft  applaudie  »  cft  admirée ,  mail 
queClarinde  eft  unanimement  élue 
parce  quMîe  eft  univcrfeUeiHcnt  al 
mée*  Clarinde  vcUt  abfolumcnt  p 
tager  la  couronne  avec  Rofalide  ;  i\ 
Fées  y  confcntentj  &  en  effet  »  Rc 
{àUde,  qui  proclame  elle-même 
Rivale  avec  toute  Teffulion  d'u 
cœur  noble  »  cft  devenue  aulli  ai  mi 
blc  qu  elle.  1 

ir^n  ,     fr,  ^      _,   -tn    .!•'       ^  '  '     .. 

VEnfani  gmiéa  Rofalîdcy  daj 
ïljlt  keareufc piéton  d'abord  une  cl 
pécc  à'Enfani  gdU  par  h%  louange 

P   Vk  11  tt  Tt  11 
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&•  les  applaudifTemens  ,  &  la  Fée 
lumineufey  qui  admire  &  cnccnfe 
fou  ouvrage ,  a  auflî  une  reflem-r 
blance  foiblc  &  éloignée  avec  Tct 
pèce  de  MaîrrcfTc  ou  de  Gouvernante  * 
de  YEnfant  gâté.  Mais  Luminçufc 
avoir  inftruit  fon  Elève  ,  &  Dorînc 
ne  fait  que  flatter  la  iîenne.  C'eft, 
comme  nous  l  avons  ob/Tervé  ,;lc  feul 
perfonnage    véritablement    vicieux 

S  l'on  trouve  dans  ces  Comédies; 
le  abufc  de  la  confiance  de  Méla- 
nide  qui  lui  a  donné  Lucie  fa  nièco 
z  inftruire  ;  elle  parle  fans  cefTe  à 
Mélanide  des  progrès  de  Lucie  ,*  can<« 
dis  qu'elle  fait  négliger  à  Lucie  fes 
leçons  &  fes  devoirs ,  qu'elle  cnrrc- 
tient  en  elle  rcfpfrt-  de  parefle  & 
d'orgueil ,  &  qu'elle  flatte  &  carefle 
tous  fes  défauts  ptêts,  à  devenir  des 
vices  ;  heureu&ment  Lucie  a ,  com« 
me  Rofalide»  un  naturel 'heureus 
qui  s'alrèrç  un  moment ,  mais  qui 
ne  fc  corrompepaV'tÇiU^'.i^fait.  Lu- 
cie &  Dorine.  antM'^une  &  l'autrd 
pour  contufteuûe  petite  Toioetcc, 


t,,     "';^i   fur,  ,a       T'^^«K<i» 


oe  /eu 
plaire 
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donner  du  ridicule,  &  qui  le  fàvoif. 
L'autre  incident  fut  qu'on  furpric 
iine  lettre  dans  laquelle  Dorine, 
cette  adulatrice  éternelle  de  Lucie» 
la  dcchiroit  impitoyablement ,  & 
même  injuftemcnt  fur  bien  dcf 
points,  ik  montroit  pour  elle  autant 
d*averfion  qu'elle  lui  témoignoit  de 
tendrcflc  dans  fcs  difcours.  Lucie, 
pénétrée  d'horreur  en  voyant  cet  ex- 
ces  de  faufll'té  ,  dit  à  ce  llijet  un* 
bien  beau  mot  :  a  Je  dois  là  plarin- 
»«  dre  d'être  fi  méchante  ....•'  On 
»>  n'cft  pas  née  comme  cela ,  c'cft 
»>  qu'elle  aura  été  mal  élevée  •  •  •  •  • 
>»  Hélas  !  pcut-crre  qu'on  l'aura  flat- 
•>  rée  dans  fon  enfance.  «  Une  jeune 
perfonne  ,  capable  d'une  telle  ré- 
flexion ,  a  dans  fon  amc  dequoi  cor- 
riger tonsi'lcs  vices  de  (on  éduca- 
tion. Lucie  ne  veur  point  fe  venger 
de  Doiine,  &  lui  pardonne  :  mais 
jL'oinettc  va  tout  révéler  à  Mcla- 
nide  ,  &  Dorine  cft  chaflce.  Comme 
e'cft  le  fcul  pcrfonnage  vicieux  qwi 
loic  dans  ces  Cométiies,  c'cftaùilî" 
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le  fcul  qui  foit  puni  ;  les  autres  ne 
fonr  que  corrigés. 

Quel  que  foie  le  mérite  de  tourcs 
les  Pièces  rlont  nous  venons  de  par- 
*  1er  »  elles  cèdent  aux  deux  qui  nous 
icftenç  à^xaminer^  nous  ne  pouvons 
faire  un  plus  grand  éloge  de  ces  deux- 
ci  :  l'une  a  pour  titre  ,  la  Curuufe; 
C*eft  la  feule  Pièce  de  caradère  pro- 
prement dite  que  nous  offre  ce  Re- 
cueil. Nous  obfcrverons  à  ce  fujct 
que  la  règle  d'Horace ,  conceruanc 
la  Comédie  ; 

^  iterdum  tamtn  fi»  vocem  Comedia  tolliî^ 
ratufquc  Chrêmes  tumido  delUigat  ore, 

plus  d  étendue  qu'on  ne  le  penft 

vmmunément;  il  faut  voir  &  peîn^ 

e  dans  un  caractère,  &. autour  de 

caraâcre  tout  ce  qu'il  doit  natu- 

lement  produire  y   Se  s*il  produit 

fituations  &    des  mouvemcns 

iques ,  on  ne  doit  pas  s'y  refufer, 

prétexte  que  le  genre  les  rejette  p 

U  ne  rejette  rien  de  vrai  &  d  ur 

P  n  D  o  n  w 
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ile;  c'cft  ce  que  Molière ,  ce  grancl- 
Maître ,  avoir  bien  fcnti.  Les  vices  de 
TartiifFc  répandent  la  douleur  & 
TefFroi  dans  route  la  famille  d'Or^  , 

fon  en  plufieurs  endroits  de  la  ' 
ièce  &  amènent  des  (îtuations  qui 
pourroient  appartenir  à  la  Tragédie. 
jRegnard ,  au  contraire ,  qui ,  avec 
une  gairé  très  originale  9  avoit  moins 
approfondi  fon  arc,  n*a  rien  vu  que 
de  comique  dans  le  caraâère  du 
Joueur,  dans  ce  caraétère ,  dont  on 
a  fait  9  d'après  une  Pièce  angloife, 
la  Tragédie  la  pius  terrible  peut-être 
qui  foit  fur  notre  théâtre  ;  il  nous 
femblc'  que  Regnard  n*avoit  vu  que 
!a  plus  foible  partie  de  fon  fujcr, 
que  fur  tout  la  partie  morale  lui  avoit 
entièrement  échappe;  nous  fbmmcs 
pcrfuadés  ,  d'après  l'exemple  de  Tar^ 
tujfcy  que  Molière  n'auroirpas  man- 
qué de  joindre  à  la  peinture  des  ri- 
dicules dont  le  pcrfonnai^e  du  Joueur 
cft  fufceptible,  celle  des  grands  ef- 
fets tragiques  qui  doivent  rcfulrcr 
de  ce  caradcte,  M  ^^\t^^r  de  la  Cu^ 
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rîmfi  2i  tics  bien  obfcrvé  cette  rc- 
glç;  fon  fiijet  eft  faifi  fous  les  dciiJt 
taces  &  comique  &  rragiquc;  une 
curioficé  que  pcrfonne  ne  veut  fat  if* 
faite  à  caufe  de  rindifcrétion  qui  en 
cft  toujours  la  faire ,  hs  ciForts  con- 
^nuels  que  fait  la  Cuneufe  pour  pé^ 
miUi  ce  qu*on  l^i  cache  ^  Tart  mal- 
adroit avec  lequel  elle  tâche  de  dc^ 
guilrt  ce  défaut  dqmînanr,  ibnt 
des  ridicules  cflentiellemcnc  comi-* 
quesj  mais  les  effets  de  rindifcré- 
tion font  terribles ,  &  produifent  ici 
des  fccnes  du  plus  grand  tragique. 
Pauline^  (c'cft  la  Curicufc)  avec 
un  bon  cœur  &  un  caradère  tftima- 
blc,  force  une  mère^  une  fœur  ^  une 
i:ûuhne  donc  elle  cft  tcndrcmcot  ai-* 
mec,  à  liu  cacher  tout,  à  la  crain- 
dre, à  la  fuir;  elle  cft  réduite  à  pren- 
dre pour  confidente  &  pour  compa* 
gnc,  Rofe^la  fille  du  Jardinier; 
dans  une  de  leurs  petites  intrigues  > 
Rofes'oubUt  &  lui  manque;  Pauline 
veut  reprendre  de  la  dignité.  Voiciv 
U  réj^QiUc  de  Rofe  :  fl 
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{<Douccmeùty  Mademoifdlc^i;^ 
/ous  faites, des  cachotccricfijà  Mi^. 
iatne  ;|  vous  obc  ihcttc2^dikt  ct>nH 
ploc-9  -fie  puii  voos^nnc  parla  ciftrw 
nie  pourroir  faire  MademoifèUé 

Sophie (C'eft  lafcBur  do 

Pauline,  )  Il  y  a  de  la  diâi^réncc^ 
«»ivoyez-  voits.j  v  .>«'  ;  •  «jLes  >  èrodaincs 
>»  qu'on  hM  eorejnble^TehdeBfi  catna«> 
^rade^#.».:[ti}|e  fmsUcnxoujour» 
>»Rofeii  maij^^hift'ioiv.îiaiifeai'dccs 
H  plus  avec  moi  MaddnotfisUe.  Paa« 
i^liae.i»  Pauline  fenk  toute  U' force 
de  cecce  leçon ,  auffi  foédroyântem 
cfFec  qu'elle  eft  d  atUebr^  natiifeUQ 
dans,  la  bouche  de  Eofe  : k  Jemr  fuis 
Miat^ifiee,  dmelle^i'oiTin!outtagt; 
>»ceift,ffft:4ttftc^.«di  Ab<!')pcutfoii 
Micompccr  fur  Tatracheniàit  &  Ja  fr« 
>»^  déliré  de^eux  dont  on  s'attire  le 
»  mépris  ?  » 

Cette  leçon 5   qui,  totitc   forte 
qu  elle  eft,  n'excède  p6int  les  bornear 

[  T  ]  C^fa  belle  penfét^^e  Leeaîn  ;      ' 
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ne  porte  que  \m  labbaifTement  oi 
J^aulinc  cftdcfcciiduej  Pauline  pou 
roit  encore  confcrver  fa  curiofirc 
fon   indircréfior»  ,    en    s'inrcrdifan 
fciiIciTicnç    tourc    familiarité     avec 
RoIè.  Un  incidenr,  qui  a  tous  1 
caradères  du  plus  grand  tragique* 
achève  delà  gucnr,  A  force  de  sag 
ter,  elle  cft  parvenue  à  fe  procurer  dei 
demi-lueurs  fur  tin  frcret  dont  elle 
croyojt  voir  route  la  mai  fon  occupée» 
cite  a  Jçu  qu'un  Chevalier  de  Mir^- 
V/lle»  qu  elle  ne  connoilToit  pas  fous 
ce  nom  emprunte  t  étoit  caché  dam 
le  château  ,  &  elle  Ta  dît  a  un  B 
ion  de  Sénangei  qu'elle  ne  connoii 
foit  pas  beaucoup  davantage.  Qu 
trau  Je  lumière!  s'éwh  écrié  ic  B 
ion,  en  la  quittant  avec  une  furpn 
jTicléc  de  ftireur*  Un  moment  après 
Sophie  vient  apprendre  à  fa  mère 
en   piiéfencc  de  Pauline,  que  rom 
eft  dçcauverr,  que  le  Baron  fçail 
que  le  Chevalier  de  MlivilJc  eft  a 
châceiiu  a  la  Marquiie  ,    (  c^cft  i 
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mère  )  eft  épouvantée  &  chcrclic  qui 
peut  i*avoir  trahie-)  Pauline  s'accule 
aflcz  noblement  en  voyant  les  foup-- 
çons  de  la  MarquKc  s'égarer  fui  àç% 
innocens.  «<  Malheureufe  J...  s'écrie  la 
^  Marquifc,  ce  Chevalier  de  Mirvîlle 
•»  eft  ton  frère  -,  il  s'eft  battu,  il  a  tué  le 
»  fils  du  Baron  de  Sénangcs^fc  c*eft  toi 
f^qui  le  dénonces  à  fon  mortel  en- 
^  nemi  !  .•  • .  Tu  conduis  ton  frère  i 
I»  1  echafaud  !  Tu  portes  le  poignard 
f¥  dans  le  fein  d'une  mère  au  délèl^ 
w  poir  ;  enfin ,  tu  perds  ta  famille  in- 
M  fortunée  :  voilà,voilà  le  fiitai  ouvra- 
»  ge  ck  ta  coupablecuriofité«)#  Pauline 
tombe  évanouie;  on  l'abandonne 
aux  foins  de  Rofe,  &  on  court  s'oc- 
cuper du  danger  de  fon  frère  ;  le  dé<- 
nouement  eft  heureux  ;  le  fils  du 
Baron  de  Sènanges  n'étoit  point 
mort;  guéri  de  fes  bieflures  &  de- 
venu amoureux  de  Sophie  par  un 
tifTu  d'avantures  qu'il  faut  voir  dans 
la  Pièce  même ,  il  va  l'épouièr  &  de** 
vient  l'ami  du  frère  de  Sophie«  Rofe 
qui  fait  ce  xèdi  a'S^wl^t^  lui  dit 
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qu'elle  a  entendu  la  Marquifc  s'é- 
crier :  Ah  /  qut  Je  fais  um  hmrtufê 
min  ! 


P  A  u  t  I  K  E. 
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*<Elle  oublie  que  je  fais  fa  filIeLpi 
M  Ma  mère  dans  les  bras  de  Sophie 
**&  de  Couftancc,  (r'eftlacoufine) 
H  ne  (t  fouvient  même  pas  que  la 
tfmalhcu renie  Pauline  exille  !-•.,. 
>t Rien  ne  manque  à  fon  bonheur, 
n  &  cependant  elle  a  laifTc  fa  fille  in» 
»  forrunéc  fans  fecours  &  mourante»,, 
H  Voila  donc  à  quel  excès  de  dureté 
»j'ai  pu  conduire  par  mes  fautes  la 
n  plus  indulgenre  &  la  radlleurc  des 
»mèrcsL, ,.  Maintenance  oubliée, 
^  délaiflce ,  je  fuis  moins  qu'une 
H  étrangère  pour  ma  famille ...  Je 
»  ne  puis  m'en  plaindre^  mes  mal* 
n  heurs  fonc  tous  mon  ouvrage,  i*  m 
Sophie  vïcnr  la  chercher  pour  la  V 
mener  i  leur  mère  qui  la  demande 
&  qui  l'attend  hs  bras  ouverts» 
,>  M  Toitt  cit  oublié  i  §Ug  ne  fc  lap^ 
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>  pelle  que  votre  douleur ....  Elle        / 
»  ne  voie  que  vos  regrets,^  fie  Tavt* 
» hir  ne l'inquicceplus. 

q 

Pauline,  '%    ^\ 

,»Âh  !  je  juftifierai  fes  efpérao« 
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^JLes  Dangers  dw  Monde. €atxt  vn 
tableau  fin  &  vrai-  deicc taondt  «  qut 
tons,  nos  petits  '  Etrivàifis  croyant 
peindre  dans  leurs  petites  brochures» 
fans  Tavoit  jamais  va,  même  en 
l'ayant  continuellement  fous  les 
yeux.  La  Fable  de  cette  detnière  Co- 
médie eft  audi  (împle  que  celle  de 
Lk  Curieufrdà.  confipliquée  y  quoique 
tres-nctrcUnc  femme  d'un  Caradcre 
heureux  &  d'un  efprit-  fage ,  la  Mar- 
quife  de  Germini,  par  cette  foi- 
blefTe ,  par  cette  complaifancc  fi  né- 
cefTaire  dans  le  monde  &  fi  fune(le> 
eft  cntraînte  à  fa  ruine  malgré  les  re-. 
nionrrances  continuelles  d'une  t^m« 
me  ide  chambre  ttès-fenfëe  &  fupé- 
JNCure  à  fon  éiav>  dts  didîj^ations 
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fans  goût;;  des  dépenres  faas  objet, 
des  plat llrs  fans  (vlainr,  avoicntmis. 
un  t^\  à é  1  o lé rv  jd» n s  fcs   aifa 1 1 e s  ^ 
quelles  n*t4i;  ôiîé- leparoirre  devant! 
^'îon  mari  après  une  aiT^rz  couire  ab» 
fence  pendant   lac^ocUe    ces   dcrtes 
avoicnt  été  faites*  ii  uncxaiitc  d'une 
bontc  inalccrablr,  ^'  apf>arcmnntnt 
dtme  tormne  ipcpinfablç,:  ne  Tcû 
tirée  )l'em barras. par  ^unc  génirofité 
lacjueUcelle  devoir  peu  s'àcrandre  6^ 
qu'elle  navoic  pas  mériféc^  car  Tou- 
bli  de  les  devons,  envers  tes  pluftfl 
chc^. paréos,  avoir  çtc  un  des  ca^*» 
E^tâères  &  ub  des  principaux  effets 
dc'fa  diffiparion  ;  cilc  tft  jctréc  dani 
rous   CCS  ecarrs  par  la  Vjcomte0i 
DDrocbcBj^  fon  ami&^'  CQfnme  on 
Tefl  dans  le  monde  ^  une  de  ces  fol^^ 
les  fans  malice ,  fubfuguées  par  Jsra 
rnode^  gâtées  par  le  monde  &  par 
îa-ionuhc^  dont  toute  la  vie  n'e^ 
quun  tiflli  de  fantaiiiesy  6c  qui  ft 
confameot  à  chciches  le  plaifir  &  à 
trouifexrxnnaî.  Son  caîadèree(|  par- 
faiçê^iif  01  Uacé  ;  il  fouiai  t  mille  'îmt^ 
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H  AK  E  S  F  EÂ  R  E  ^  traduit  Jc 
fangiôis  ,  par  M.  k  Totumur* 
Dédié  au  Roi. 

Homofum  :  humdnî  nlhil  à  me  alh* 
num  puto.     Ter. 

A  Paris  5  chez  fAuteur  ,  rue  Az 
Tournon,  hotcl  de  Valois;  Mé* 
ligot  jeune,  Lib.  quai  des  Aigiifi 
ftms,  au  coin  de  la  rue  Pavce> 
jnajfon  neuve  j  Valade  ,  Iivii^ri- 
mcur-Librairc  j  nie  des  Noyerî, 
1779.  Avec  Approbation  &  Privi- 
Icgr  du  lloi.  Tomes  V  6:  Vf. 
i^"8%  environ  600  pages  chacun» 
Prix  ï  pour  les  Soulcdpteurs ,  8  ' 
liv.  pour  ceux  qui  o*onc  pasfouf- 
cnt ,  10  liv» 


PANS  nottc  Journal  de  Juin 
dernier 5  fécond  volume,  nous 
avons  rendu  compte  de<;  quarte  pre- 
miers volumes  de  cette  utile  Tracluc- 
tion^  qui  nous  fera  enftn  connoîcrc 
exaClcmenr  un  des  plus  finj^uliers  gé- 
Ks  qa  air  produits  la  Nation  la  plus 
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féconde  CD  perfonnases  finguliers. 
en  toiit  genre.  Peut  erre,  comwt 
nous  1  avons  dic^  en  matière  de  goût 
une  Nation  n  eft*elle  pas^uge  cbin« 
pètent  d*tin,eJSatio||^  f  iyalef  JaifToni  ^ 
les  étrangers  9  &  fmrtouc  îa  pofté- 
xité,  prononcer  entre  la  févérirc  du 
Goût  (rànçois  ^  la  licence  du  Génie 
anglois  ^  entre  le.  Théâtre  de  Paris 
&  çelai.de  Londres  ^  entre  Shakef* 
pcaîre^'un  côté ,  Racine  &  Voltaire 
dà  rf^ttKèi  i'.arrctons-nous  feulement 
ici  a-  reiparq,ucr  des  difrçrepces  cf- 
fenti elles  aàins  la  manière  dont  les 
deux  Najrions  traiteroient  un  même 
fujer, 

Qiioîqu*cn  général  les  François 
ne  fc  piquent  pas  de  ne  cboifir  pour 
leurs  Tragédies  que  des  fujcts  mo- 
raux ,  ou  de-  les  re;idre  tels  par  la 
manière  de  les  traiter  ;  quoiqu'ils 
n'offrent  pas  dans  toutes  leurs  Piè- 
ces le  fpedacle  confolant  du  vice 
puni  &c  de  la  vertu  rccompenfée, 
cette  moralité  cft  cependant  Un  mé- 
fitç  qu'ils  a,imenc  àdounqf  à  leurs 
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Tragédies ,  pour  peu  que  le  fiijec  en 
foit  furcepcible  ;  ils  arrangent  même 
les  évènemens  relativement  à  ce  but, 
&  voilà  ce  c]ue  les  Ânglois  ne  fe 
permctlfi^OrC.  point.,  eux  qui  fe  pcr- 
mtcrentd'ftilieurs  tant  de  chofes;  ils 
trouvent  que  c'eft  trop  montrer  ia 
main  dcrouvrier > que  c'eft  fubftiruer 
1-art  à  la  nature,  &  s'écarter- de  ia 
vérité  qui  ne  (epare  point  ainfi  les 
rvèiiemcns  heureux  &  malheureux  y 
&  ne.  leis  difpofe  pas ,  lelon  nos 
^Ksux,,  d'après  un  plan  cxad  &* 
fiiivi ,  mais  qui  mclc  le  bien  &  le 
mal,  la  joie  èc  la  douleur  d'une  ma- 
nière en  apparence  confufe  &  irr^- 
gulicrc.  Or,  difent  les  Anglois, 
Qcft  la  vérité  qu'il  faut  fuivrc,  c'cft 
lanarurc  qu'il  lâut  peindre.  Les  Fran- 
çois, trâyehc  au  coatrairc  qu'il  faut 
embellir  la  vérité ,  pour  la  rendre 
plus  utile  9  ou  fimplement  plus  ai- 
mable ,  &  qu'il  faut  peindre  une 
nature  choine. 

Cette  diflSerence  de  théorie  &  de 
pratique-  entre  les  deux    Nations  ^ 
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nous  parok  fur-coot  fenlibie  àuA 
les  deux  Pièces  qui  compolcnt  le' 
cinquièflie volume;  Tune  tîtlc  Roi- 
Lear^  Tautie  cft  HamUu  Lear  9' Roi' 
de  Ja  Bretagne  9  qu'où  ^anpdie  vx*. 
jourd'hui /tf.^nii!b/e  Braajp^a,  cids^ 
fes  Etacs  à  fes  filles,  &  en  fait  Je? 

{>artage  encre  elles.  Il  a  trois  fiUes) 
'une  a  époufé  le  Doc  de  Comouai^. 
les,  l'autre  le  Duc  d*Albai|tie^  la* 
troifième ,  nommée  Coifdéita  ,  nfcft- . 
point  encore  mariét.  La  DiIcMIèt» 
de  Comouaillet  8c  d'Albanie  :><qtiir' 
n'ont  aucune  tendrefle   pour  leoti 
père.,  mettent  dans  rexpreflSon  dêi 
leur  fauflc  tendrefTe  une  exagèratioiu 
ridicule,  dont  Lear  efl  la    dupc^ 
Cordélia ,  qui Taime  véritablementi 
s'exprime  au  contraire  avec  une  raO" 
deftie  qu'il  prend  pour  de  la  froi 
deur;Jl  s'en  irrite  &  la  prive  d 
partage  qu'il  lui  avoit  dcdinc ,  & 
lui  donne  même  fa  malcdiâion.  I 
Comte  de  Kent  Ton  ami ,  plus  éclai 
que  lui ,  parle  avec  franchife  fut  > 
quiï  vient  de  voir  ôc  veut  défciii 
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imenc  à  la  deftinéc  des  cou- 
rive  dans  la  Maifbn  du  Comrè 
Duc  d.e  Gloccfter  la  même 
que  dans  celle  du  Roi  Lear»^ 
efter  a  deux  fils  :  Edgar ,  fils 
ime&. homme  vertueux  |   Ed-    \ 
id  ,  bâtard  &  grand  fcélcrar;  ce-( 
ci  accufe  Edgar  d'avpir  ftccencé 
a  vie  de  Ton  père  ;  des  artificci 
ceftabJes  donnent  de  la  vraîfem* 
ance  à  Taccutation  ;  Edgar  ^  cfaaflS 
e  la  maifon  paternelle  9  fe  déguiiè 
omme  le  Comte  de  Kent  pour  veil« 
ier  fur  fon  père  comme  le  Gomce  de 
Kent  fur  fon  Roi.  li  parvient  en  et* 
fct  à  rendre  des  fervices  au  Comte 
de  Glocefter  fans  en  être  reconnib 
Les   Ducheffes  de  Cornouailles  & 
d'Albanie    deviennent    amoureufes 
d*Edmonâ ,  Amant  digne  d'elles  \  le 
Duc  de  Cornouailles  crève  les  yeux 
au  Comte  de  Glocefter  ,  parce  «ju'il         V 
eft  dans  les  intérêts  du  Koi  Lear^  ^ 

uu  des  Serviteurs  du  Duc  de  Cor* 


ClK 

un 


\ 
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lailles  riique  de  lui  faire  quelques. 
lontrances  fur  cette  barbarie;  le. 
c  indigne  fond  fur  lui  ;  &  le  Scr- 
lur  (  c'cft  ainfi  qu  il  eft  défigné  ) 
uc  en  fc  dcflFendant,  &  cft  tué  à 
liant  par  la  DucheiTe.  Celle-ci  fe, 
ifole  aifément  de  la  mort  de  fon 
ri  par  le  projet  d'cpoùfcr  Ed- 
nd  UaDucheffe  d'Albanie  fafœLr> 

a  le  mêni,e  projet  &  qui  charge 
tnond  de  la  défaite  du  Duc  d'Àl*' 
lie  fon  mari ,  empoifonne  la  Du« 
ifc  de  Cornouailles  ;  bientôt  elle 
réduite  à  fe  poignarder  ellc-mê- 
,  voyant  tous  fes  crimes  dévoilés, 
m  autre  côté,  le  Roi  Lear  devient 
i  &  meurt  ;  Cordélia  fa  fillt ,  qui 
nt  à  la  tête  d'une  arn^  y  le  fe- 
irir  &  le  deffendre  9  eft  prife  Se 
it  auflî ,  miférablemcnt.  Les  der- 
rs  mots  du  Comte  de  Kent  an- 
ncent  qu'il  ne  furvivra  pas  à  ion 
uitrc.  Tout  meurt ,  jufqu  âu  Fou, 
Roi  Lear,  fans  avoir  &it  autre 
>fe  dans  la  Pièce  que  d'ennuyer 

Le<^cur  françois^  auquel  il  e(|; 
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ioipoffible  dt  trouver  plus  d^M 
ment  dans  ce  petToanàge  qu)e^^a 
k  Calibaa'  de  ia  Tempête.  On  % 
quil  n'y  a  aucune  moralicé  à:0 
^  de  ce  chaos  d*èvènemens  maÙy 
reux ,  où  la  vertu  6c  le  vice  ipé 
vent  un'  fort  égal.  Le  fcul^fiiic  j 
prête  à  la  moralité,  c'eft^quî 
ittond  èfttué en duèLpar Ec}gari<> 
'  Uxneft  de  m^mf^.d^Hamiu^i 
fiijet  ne  paroft  plus  propre  à  préC 
ttr  certe  moraKté-: 

-     -      •   '  -   . I*   ,1, 

Que  les  crimes  ftctets  oiK  let  DIséu]^ 
•  témoins^ 

'  Ceft  le  mêmeitijet  que  celai  db^ 
m/r4/i?i««  Gertrude  répond  à  Séml 
inis,  Claudius  à  AiTur,  Hamleti  £ 
nias;  Tombre  d'HamIet  le  père  yi 
mande  vengeance  comme  celle 
Ninusy  "^  c'eft  fans  doute  l'oail 
d'Hamlct  qui  nous  a  valu  rombn 
Ninus^  &  Hamkty  qurnousàva 
SémiramU  »  tant  il  importe  de  m 
contkovuc  ^rpro^tosdo  tout]  Mi 
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ce   qui  diftingue  principalement  la 
Pièce  françoife  de  la  Pièce  angloifc  , 
c'cft  que  Sêmiramis  cft  toute  morale 
&  Q^\xHamUt  xx^ njiillc  moralité-,  car 
C\  Clàudius  &  Gertrudc' périflcnr, 
»  -î'HamIet  pérît  auflî ,  après  avoir  tué> 
dans  une  folie  feinte  ou  réelle,  utt 
Miniftre;  nommé  Pblonius  ^  per(bn« 
nage  moitié  înfipide,  moitié  ridi- 
cule,'mais  qui  tfavoit-faît.ni  bîcni 
ni    mal.   Ce  Polonhis  eft  le  pèrc' 
d'Ophéiie,  Amante  aimable  dnarn* 
let  &  le  perfonnage  le  plus  intérêt^ 
fânrde  la  Pièce  j  elle  devient  foUc' 
àé  douleur  de  la  mort  de  ion  père* 
Se  de  la  folie  apparence  d'Hamlet^' 
Se  tombe  où  fe  jette  SSits  un  ruîflcatt* 
d'où  on  la  retire  noyée;  Tes  obleques^ 
donnent  lien  \  ces  fameufès  fcenes' 
des  FolToyeurs,  fcènesfî  eftimées  en 
Angleterre  >  fi  décriées  en  France ,  au 
moins  comme  déplacées  &  comme' 
étrangères  au  genre;  Laerte ,  fils  de: 
Pôlonius ,  &  frère  d'Ophélie,  fc  bat. 
en  duel  avec  Hamlet  8c  fe  fen  d'une 
épée  empoifonnée,   qui,  par  une^ 

Die.  Scç^  Voli   Q  q  q  q  q 


I 
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mépnfe,  pa0c  touw-tout  dans  li 
main  des  deux  CQitib^tramf  ils  pc-^ 
TitTtnt  tous  deux,  Ainli  dans  cent 
Pièce,  comme  dans  la  précédente ^^^ 
la  ^^er^u  &L  le  vice  éprouvent  tin  fort 
^gaL    Cependant     Sbaftsbury    dit-  ^ 
q^JfûmUt  çft  une  Piècc^    prcfquc 
conclnuellcment  morale^  mais  ceft 
à  câufe  des  rcHéxions  morales  donCi 
41c  eft  fcméc|  &c  dans  çc  (cm  coit-^ 
tes  les  Pièces  dç  Shajccfpcarc  font 
tjès -morales;  toutes  font  auffi ,  pm- 
^ndémeat  tragiques  i  m^gré  le  mé- 
lange continuel  de  conùque^   au-*; 
qpd  m  Le^ewr  ^aççoii  ne  s*^ccoa- , 
tumera   jarnais  ;   indépendamment 
<îes  beautés  de  terroir  qu  qh   fent 
même  fans  les  goûter  ^  ou  qu'on  de- 
vine fans  les  fcQtit}  ce*  Pièces,  SC 
ipr  tout  Bâmlu ,  aboruJcnt  en  beau- 
tés touch^tïtes  5c  rerrilks  ,00  grandi 
traits  de^génié  qui  fQqc  de  tous  les 
pays  &  de  tous  les  tcm^ 

Antoine  &  CUopam  cft  le    ta- 
bleau hiftorique  le  plus  fidèle  ;  c*cft  à 
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comme  d^ns  le  François  II  de  M,  ■ 
le  Prcfidenç  Hénault;  on  fe  douce' 
bien  que  le  lieu  de  la  fcènc  change 
à  tout  momenCi   fic  qu'on  pafle  defl 
fcènc   en   fcènc  à  Alexandrie,    l^ 
Rome  ,    en  SiciJc  ,    en    Epîrc  |  ù  _ 
Athènes,  fur  rcrrc  ,  far  nier  ;  il  n'y 
a  pas  là  de  quoi  arrêter  un  AngJoîs; 
mais  Icfpècc  d^aor^ur  forcené  a  An- 
toine pour  CléopatrCj  le    mêlangel 
de  rcndrefTe  voluptueufe  &  de  co* 
qtietceric  ambiricufe  dans  Cléopa- 
trc,  le  grand  caraÛère  de  ces  deuxi 
perfonnagcs  au  milieu  des  débaucjiesj 
oui    les    dégradent  a  h    polukju&| 
tfOflave,    fa  vertu  d'Oûavle,    làl 
baflrErfTc  de  Lépide,  enfin,  tout  ccj 
que  THiftoirc  Romaine  de  ces  tems  | 
offroit  à  peindre,  eft  peint  ici  avec! 
une  vérité,  avec  une   énergie  dansj 
[l^jjuelle  il  fcroît  bien  injuflc  de  nqj 
pas  trouver  un  très -grand  mcnte,1 
pferiDns-no\)S  dire  que  le  comique  | 
meoic  de  cette  Pièce  (  car  encore  mvj 
coup  il  y  en  a  dans  coûtes  les  Pi'êccii"| 
de  Shakefpeate)  eft  tel  qu  un  Friin-j 


^  ployer,  le  t  ^^^  f^^^v^ic  q^       - 

f^^^^^    f  xMoVietc.  -r;mon  le 


Sont  une  rmîciïb  trop  fauvage  j  une 
[rxagérarion.  barbare  &  fur  roue  une 
jïèpéririon  fatiguante  dans  rcxpfef* 
[iîon  àt  fa  Mifanrhropie  ;  le  faiou- 
rche  Apemancus^qui  plaifoir  d  abord 
laffcz  par  fon  contrartc  avec  Timoa 
I  £c  par  la  vivacité  de  fes  brufqùes  ré^ 
I  panics,  devient  atroce  lorfqu'il  vient* 
I  infultcr  à  la  mifère  de  Timon  juP* 
I  ques  dans  le  dé  fer  t  où  celui-ci  sVft 
f  retiré* 

Au  relie ,  les  Pièces  les  plus  dé* 
feftueufes  de  Shak^fpearcj  érincè* 
tient  au    moins  de  beaurés  bizarres 

!ui  niffiroientleulcspour  infpirer  la 
cfir  d  en  voir  une  tradudion  exafte  -. 
&  nous  ne  concevons  pas  pat  quel 
clprit  de  patriotiJme  mal  entendu,' 
par  quelle  funerte  févérité  de  goiit, 
ou  par  quel  faux  intérêc  d'amour- 

»  propre  ou  auroit  pu  vouloir  décou- 
rager les  Auteurs  de  ccitc  utile  ta* 
trcprifc.  D'un  autre  côté  les  Anglois 
nous  pacoifTent  donner  quelquefois 
des  é]o£^es  bien  outrés  à  Shakcfpcare  ; 
M<  le  îourncur  cite  les  plus  éclairés 
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d*encre  eux ,  &  femble  vouloir  ap- 
puyer Je  leur  autorité  foh  propre  cn« 
thoufiaCmej  (kns  rpêtno  icnoncer  aii 
idrbic  dTajôuter  quelouefois  à  ieur^*'i 
éloges,   &   au  plaliir  ()é  louer  dç 
fon  chef  SbakerpeaTe.  Son  cnthou-^ 
Safme  peut  donc  nous  paroîtrc  <]UeI«; 
quefois  exceflif^  mais  tant'  mieux 
qu'il  lefoit,  nous  ferions  bien  ^chcs 
qu*il  admirât  moins  Shalccrpeare  »  il 
le  traduiroit  avec  moins  d^énergia  &f 
de  fidélité. 
'Nous  ne  pouvons  qu  attendre  im- 
patiemment les  Tomes  VII  &  Vllt 
qui  font  depuis  long-tems  fous  la^ 
prcflc  &  qu  on  nous  promet  pour  le 
commencement  de  Tannée  prochaine. 
[  Efctrait  dt  Af.  Gaillard.  1 
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Jil STO IJt E  dtla  Société Royak 
de  Médecine  j  année  i'jy€  ;  av^ 
l€S\Mémoif€$  ie  Médecine  &  àe 

'■  Phyfique  médicale  pour  la  mé/m 
anfitée  ,  tirés  des  Ke^fttts  de  ietêe 
Société.  A  Psris ,  dcriiap. tic  Pb. 
D.  Pieftes»  Imprimeur  >de  la  So- 
ciété Royale  de  Médecine,  rue 
S.  Jacques  ;  &  fc  trouve  chee 
Didor  iè  }eune^  Libraire  de  la 
Société  »<fuaitlesAuguftins.  I779« 
1  voL  i«'4^.  avec  figures. 

j'"*.  U  dernier  Extrait,  • 

IL  ne  nous  rcftc  plus  pour  achever 
de  donner  une  Idée  du  premier 
volume  de  cet  Ouvrage  important, 
qu'à  préfcntcr  quelques  notices  des 
objets  de  IHiftoire &  des  Mémoires.- 
Mais  ilsf  font  prefque  tous  fi  efliiî- 
tiels,  qu'il  fatriroit,  en  quelque 
forte,  n'en  omettre  aucun,  &  ils 
font  d'un  autre  côté  fi  nombreux 

3ue  la  lifte  feule  lurpaflcroit  l'cten- 
uc  d'un  extrait. 
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Pour  éviter  cet  inconvénient  & 
n'être  pas  dans  le  cas  de  faire  une 
fimple  table  des  matières ,  nous  pré- 
férerons les  objets  qui  nous  paroî-,, 
front  les  plus  piquans  par  leur  fin*  '  ^ 
gularité&  leur  nouveauté»  en  aver- 
tifTant  que  ce  choix  n*a  aucun  rap« 
port  à  l'importance,  àTutilité^  ni 
au  mérite  réel  des  obfervations  & 
des  Mémoires^  nous  ne  prétendons 
nullement  nousen  conftituer  les  ju- 
ges*, ces  chofes  feront  aifément  fen- 
ties  par  les  gens  de  l'arc  &  m£me 
par  le  public  éclairé. 

On  trouve  dans  Ja  partie  hi dori- 
que un  grand  nombre  d'obrcrva-- 
tions  de  Médecine  pratique,  curicu- 
fcs  &  intéreflantes  dont  voici  les 
principales. 

Une  jeune  fille,  après  une  toux 
convulfive,  violente  &  opiniâtre 
qui  avoit  refiftc  aux  remèJcs  les 
jneux  indiqués»  prcfcnts  par  M. 
Macquart,  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris ,  fc  trouva  enfin  dans  une 
i/npoflîbilité   ablolac    d'avaler  au- 
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cune  forte  d'alimens  (blides  ou  li- 
quides; elle  les  rejettoit  conftam- 
Bieot  dès  qu  ils  étoient  dans  ïkfom 
pbage.  Après  tous  les  fecours  ima* 
ginaoles,  adminiftrés  infriîftucufo 
mcnr,  on  en  éroir  réduit  à  loùtcnir, 
par  des  lavemens  nourriffans ,  le  peu 
de  vie  qui  lui  reftoit  :  dans  cette 
cruelle  extrémité,  M.  Macquart  rc- 
âéchifTant  attentivement  fur  tous  les 
fimptômes  qui  avoient  précédé,  crue 
être  certain  que  la  caufe  de  ce  mal 
çxiraordinaire  étoit  un  abcès  qui  s'é- 
toit  formé  au  bas  de  Téfopbage  ;  & 
calculant  le  tems  qui  s'étoit  écoulé  , 
îl  ne  douta  poijit  que  Tabcès  ne  fût 
en  maturité  ,  plein  de  pus  &  en  état 
d*être  ouvert.  Mais  la  (ituation  da 
mal  ne  permettoit  aucune  opération 
de  chirurgie ,  ni  Tintroduâion  d'au* 
cun  inftrumenr.  C'eft  dans  des  occa- 
fions  critiques  comme  celle-ci  que 
le  Médecin  a-befoin  de  toutes  ftt 
connoiflanqes  $c  de  toutes  les  refTour- 
ces  de  fbn  efprit.  M.  M.  en  trouva 
heureufemenc  une  excellente  dans  le 
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mercure  qu'il  fit  introduire  daiis  Té- 
fophage  de  la  malade.  Ce  métal 
fluide  parvint  bientôt  jufqu*au  (lége 
du  mal  i  8c  agitfant  par  la  pefànreur 
énorme  fur  les  parois  amincies  de 
Tabcès ,  il  le  creva^  occafionna  une 

{Prompte  évacuation  du  piis ,  rétablie 
a  liberté  du  paflage  des  alimcns ,  & 
enfin  opéra  une  de  ces  guérifons  oui 
font  d'autant  plus  d'honneur  au  Mé- 
decin ,  qu'elles  femblent  tenir  du 
mircîcle.  Si  les  Médecins  ont  quel- 
quefois des  momens  râcheux  &  bu- 
mîIiaAs,  il  tant  convenir  qu'ils  en 
bnt  aufti  de  bien  honnorablcs  &  de 
bien  fiatrcurs. 

Un  particulier  de  Rouen  ,  refTen- 
tôit  des  douleurs  très-cruelles  par 
elàncemfens  dans  la  mâchoire^  les 
âentS)  la  joue,  les  environs  du  nez 
ic  jùrqu^à  l'œil.  Ces  douleurs  avoienc 
été  en  augmentant  de  fréquence  & 
âe  force  pendant  plulieurs  années  au 

f)oint  qu'elles  étoient  devenues  in- 
upportablcs,  quoi    qu'on  lui    eue 
arrache    notnbta   à^  Àcùts  ,    & 
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qu'on  lui  eût  fait  faire  ufage  de 
-quantité  de  remèdes,  tels  que  les 
•bains,  les  demi-bains,  Irs  làvenficns  , 
les  purgerions  ,  difRrçritcs  poma- 
dcs,  les  véiîcatoires ,  IcTivon  de  fa- 
turne ,  Teau  de  fquînc  pour  boiffon  , 
Iç  taffia,  les  fangfqes.  M.  Touret, 
Wèdecin  de  la  Facilité  d^Taris ,  tjui 
Tappottr  cette  obfcrvation,  vit  le 
lîialadé. quinze  jours  après  une  grande 
confultariondafts  laiinelle  onavoit 
ordonné  la  plupart  de  ces  remèdes 
qui  n'avaient  eu  aucun  fuccè^; 
n  mais  alotis ,  dit  M.  Touret ,  fon 
»  état  étoit  bien  changé.  Un  Méde* 
»  cin'  de  la  ville  lui  avoit  confciltt 
>>rufagc  de  Faîmant,  &  ce  conleîl 
y>  falutaire  fiit  fuîvi,  dès  le  premier 
Htffai,  d*un  fticcès -étonnant ,  qui 
»  ncycft  point  démenti  par  la  fuite  ; 
>»  c'cft  \  cette  époque ,  continue  M. 
H  f-5  que  fai  Vja  le  malade  armé 
)»  jour  &  nuit  de  Ton  aiitratit  artifi* 
»  «cl ,  charmant .  fes  douleuft  dans 
>y  le  moment  niêmc  &  le^fsiifant  diC- 
»paroîtrc  tti  peu  flc  terris.  A'rtti& 
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H  tant  où  les  doulerus  fe  font  fenticy 
»  Tapplicatix)!!  de  rinftrument  fur  la 
»  partie  douleureufe ,  calme  le  mal , 
»  comme  par  enchantement,  &  faic 
»  fuccèder  aux  déchiremens  violens 
>»  un  engourdifTemenc  léger  6c  crès^ 
»  fupporrable.  » 

M.  Touret  ajoute  à  ce  récit  quel* 

3ues  circonftances  eiTentielles ,  Sc 
es  réflexions  très-fenfées.  h  Dans 
»  tous  les  tems,  dit-il  >  où  les  dou- 
>»  leurs  exi(lenc>  au  moment  même 
M  où  le  malade  applique  fon  ainnanc 
»  fur  la  partie  douloureufe ,  il  fent 
»un  mouvement  très-marqué  dans 
»  la  peau  qui  femble  s'y  porter  au  dc- 
»  vant  de  Tindrument;  il  fent  de 
»plus  les  nerfs  diftribués  dans  la 
»  partie  douloureufe  ,  comme  s'élan* 
>>cer  vers  lui.  Ce  double  mouve* 
»ment  n'a  point  lieu  lorfque  les 
»  douleurs  n*exiftent  pas.  PluHeurs 
»  perfonnes  très-éclairees  ,  amies  du 
»  malade  >  &  qui  le  voyent  tous  les 
M  jours  9  m'ont  afluré  que  le  mou- 
V  vement  de  la  çeau  vers  laimanc 


1 
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"pour   érrf.  ^^^    fcn/ïf,l 

**  Lors  df^  I*       I. 

»'"anr  fur  fon  'J? /'""«nantjJ 

«Jcrcndue  de  J'J      ^Jf  ^«cdai»! 
'^  ^'"^  première  r""!!''^''"'"^  d« 
*"I"'ème  paire  M  "^''"^^^acin. 
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>»  pour  la  largeur  9  depuis  le  nez  jul 
»  qot  Vers  l'oreille,  v^ 

Voilà  un  effet  de  raîmant  anil 
lnriaft)tié  que  furorenant;  mais  (^ 
n'eft  pas  le  feul  qu  on  ait  eiioccafioi 
tfoblèrvcr  depuis  quelques  années 
cti  France ,  en  Allemagne  8c  probâ 
1)Ienieiit  encore  aîlleurs  ;  fi  un  notri 
bre  fuflSfant  d'obfeTvations  fâires  pK 
"de  tons  Médecins  corifîrment  avo 
îe  tems  fadion  de  Tàimanc  fiir  I 
corps  humain ,  la  Phyiîque  &  li 
"Méilecine  auront  aiTurémient  de 
-problênuds  bien  difficiles  à  refondre 
j>our  comprendre  &  la  manière  dorr 
peut  agir  ce  fingulier  remède  &  1: 
•narure  des  maladies  don:  il  feroî 
comme  le  fpécifique. 

Dans  l'article  ae  la  Chirurgie  01 
trouve  un  rapport  de  la  plus  grand 
importance ,  fur  les  inconvénitns  â 
fopiratwn  de  la  cafiration  pratl 
qttéepour  oitenir  la  cure  radictile  dé 
iitmies. 

La  Société  Royale  de  Médecm 
ii^opittt^  tx)i£\l^  çat  It  Mtniftèr 


Décembre  1779.       ^Î^J 
ftif  cet  objet  qui  mérite  toute  fotï 

arrenrioo.  Les  abus  énorme?  qui  fd 
commettent  depuis  très  -  longtem^ 
tl^uis  ccrte  partie  effcnriellt  de  iM 
'Chirurgie  ,  he  peuvent  êcre  réfor-» 
mes  que  pat  une  adminiflration 
éclairée  de??  lumières  de  l'art  t^e  gué- 
rir -,  les  Comminaires  ,  MefRcurè  - 
PouUeticr  de  I^  Salle  ,  Andry  êC 
Vi:q-d*Arir  ,   expofcnt   dans  leur 

k rapport  tous  les  iitconvcnietis  qui  ré- 
fultent  de   la  licence  avec  laquelle  j 
Quantité    d'operateurs   ionorans   &C\ 
cmpyticjue^  qui  courent  les  provin- 
ces >  exercent  une  partie  fi  cfTcnticUt  ^ 
»de  la  CliiftiTiric  ;  M  M  les  Corn  mit- 
laites  ont  cité  toutes  celles  dcnosj 
anciennes  loix  qui  ont  rapport  à  cet 
objet  j  &  propolé  les  nouvelles  qu'il 
tonvifndroit  de  faire  pour  mctrrc 
fin  à  des  pratiques  prefque  criminel* 

»Ics  ,   de   qu'un   bon  gouvernement  | 
îic  doit  point  tolérer. 

Nous  choifirons  encore  parmi  Icsj 
érticbî  de    Chirurgie  des  obfcTva- 
'  lom/ur  la  piérifan  de  piufsurs  ui-A 


ï 


z  j84  Journal  des  Sçavans  , 
cires  f  opérée  pur  U  monvcmcnt  Vi 
dilatoire  du  verre  ardent. 

Il  y  a  long-tems ,  que  dans  prc 
que  tous  les  pays  du  monde  9  c 
s  eft  fervi  de  Tadion  du  feu,  ou  d 
cautère  aâuel^  comme  d*un  moyc 
très-efficace  pour  obtenir  la  guérifc 
de  certains  ulcères  d'un  mauvais  a 
xaôère  qui  réfiftent  opiniâtrement 
tous  les  autres  remèdes;  mais  ( 
n'eft  que  depuis  peu  qu*on  a  pen: 
à  fubftituer  le  feu  du  foleil  à  celi 
des  métaux  chauffes  jufqu'au  rougi 
des  étoupes  enflammées ,  &  autt 
moyens  de  ce  genre. 

M.  la  Pcyerc ,  Chirurgien  de  vai 
feau ,  a  communiqué  à  la  Société  ( 
Médecine,  quatre  obfervations  fî 
des  ulcères  très-  fâcheux  qu'il  a  guéi 
bcureufcment  &  promptemeut  ( 
faifant  tomber  le  foyer  d'un  ver 
argent  fur  hs  endroits  de  ces  ulcèr 
qu'il  jugeoit  en  avoir  befoin  ;  &  A 
le  Comte,  Chirurgien  à  Arcuei 
dès  l'année  1759»  avoit  fait  une  trè 
^kUc   cure  par  le   même  moyei 


Déctmhrt  1775-  ^jSç 
Comme  il  ne  la  pas  publiée  dans 
le  tems,  M.  la  Peycrc  n'en  avoic 
probablcmcnr  aucune  connoiniiice, 
mais  robfervacîoa  de  M-  le  Comte 
^  fc  trouve  dans  le  volume  dont  nous 
y  lendons  comptci  à  la  fuite  des  ob;- 
fcrvations  de  M  la  Pcyere^  fous  le 
tirre  dObfcrvdÈifin  fur  un  cancer  a  _ 
ia  Ihvn  inférieurt  ^  guéri  &n  trois  fe^^ 

Ipiaîncs  ^par  U  cauicrc  aBuel  de  fi  ri' 
Jolaûon  ,  ou  h  feu  folaire, 
'^  On  conçoit  eu  effet  que  le  fayc 
^'un  verre  ardent  n*étanr  que  la  réur* 
/lioD  du  feu  k  plus  pur  &  le  mieux  dp 
"toiifcru^  doit  avoir  de  grands  avan* 
ta:;cs  fur  le  feu  ordinaire  ds-^s  corps 
quelconques  dans  Ictac  d'ignition» 
Ou  eft  maure  abfoluj  comme  le  icr 
marquent  fort  bien  ces  Meflicurs,  de 
J'aftion  du  premier,  &  on  ne  IVft 
[point  du  roue  de  celle  du  fécond , 
en  ce  que  le  dernier  agit  non  feule- 
ment fur  la  partie  à  laquelle  on  Tap** 
plique,  mais  encore  fur  les  parties 
yoifines;  ce  qui  augmenre  la  dou-* 
leur,  le  déJabrcmcnCj  &  proloujj^ 

E^ ..     .    J 
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le  cems  de  la  guérifon  ;  d'ailleurs  les 
émanations  des  corps  en  ignirion 
peuvent  être  contraires  à  Tulcèrc, 
l'urcout ,  quand  il  tient  du  cancer, . 
&  la  diminution  continuelle  de  la 
chaleur  des  inftrumens  dont  on  fè 
fcrt,  empêche  qu'on  ne  puifle  cli 
connoître  &  en  rù^er  Teffet  bien  aa 
juftc. 

Ce  font  lans  doute  ces  inconvé* 
nicns  qui  avoicnt  fait  prefqiie  srbatw 
donner  l'ufage  du  cautère  aâoelj 
du  moiiis,  en  Europe  Le  foyer  da 
verre  ardent  n'ayant  aucun  de  ces'in- 
convénicns ,  ayant  même  au  con* 
traite  le  grand  avantage  de  confcr- 
ver  fa  chaleur  toujours  au  même  de- 
gré ,  ou  d*avoir  une  adlion  phis  ou 
moins  forte  alors  que  celui  qui  opère 
le  concentre  plus  ou  moins,  fournira 
probablement  un  nouveau  fccours^ 
dont  les  obfervations  de  MM.  le 
Comte  &  la  Peycre,  fcmhlent  déjà 
garantir  Tefficaci ré  &  \t  (ucccs. 

Nous  omettons  a  regret  beaucoup 
<i!auttcs  attvcVts  \T\xttt.^^v\s  de  Chi» 
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rurffic  ,   d'Anaromie  ,   de  Chymie  .  J 
dtr  Baraniquc  ,  de  Phyficjuej  conct- 
nus  diïis  la  partie  de  rhi/loirc,  pour 
àiïc  un  mor  de  quelques-uns  de  ccu3e  fl 
de  fa  partie  des  Mémoires*  '  ™ 

La  pluparc  de  ces  derniers  font  ^ 
beaucoup   plus  étendus  :  quelquts*^  ■! 
uns  meme^  font  des  DrlTcrtations  crh" 
règle,  des  Ouvrages  prefcjuc  com- 
plets;   tch  foit  plufieurs   grands  SC 
imporuns   Mémoires  de  pratique , 
ou  de  Médecine  proprement  dite  ; 
celui  de  M.  Lorry  ,  fur  les  cônditu- 
fioîis  obfervèes  à  Paris,  dans  les  an* 
ces    1775  ^  *77S;  celui  de  M. 
^G^irddl,  lur  ursc  épidémieijui  a  re- 
fend à  Toutoufe  pendant  Tautomnc 
de    1771;  ia  defctbcion  faire  fnt 
M.  B^ntc ,  dî  la  fièvre  maligne  épi- 
démique  qui  a  régné  à  Cûucance  dC 
dans  fcs  environs  pendant  les  années 
ijii  &  ^77  5  ;  '  hifïoite  des  divers 
ac/idcns  o raves,  occafiornés  par  les 
mialhics  d'animaux  en  ptitfcfaûion  p  fl 
Se  de  la  tioirrellf"  mcthodc  qui  a  érâ  ^ 
cmp b)ée  avec  fuccès  dans  ceu«  de-J 


*  )  88  Journal  des  Sçavans  i 
confiance ,  par  M,  de  LafTonc.  Les  re- 
cherches fur  la  rage  avec  des  noces 
fur  le  traitement  de  cette  maladie» 

Sar  M.  Andry.  Le  Mémoire  de  M.  ^ 
anbert  qui  a  remporté  le  prix  pro-*  * 
{)ofc  par  la  Société  en  177^,  dont 
e  fu]et  êtoic  :  ditermîmr  quellt$ 
font  5  dans  us  fiivrts  exanthémati* 
qucs  ,  Us  circonjlanus  dans  le/quel* 
les  le  régime  rajraichijfant  cft.  priji* 
rable  à  celui  qui  ejl  échauffant  ^  &  ccU 
les  dans  le/quelles  on  doit  employer 
une  méthode  contraire  ? 

Nous  ne  faifons  qu'indiquer  ces 
importans  Mémoires  àcaufe  du  dan- 
ger d'abréger  dans  des  matières  fi 
graves.  En  réunilTant  les  Mémoires 
de  M.  l'Abbé  Teffîer  fur  la  Sologne  y 
celui  fur  les  befliaux  de  cette  pro- 
vince &  ceux  fur  la  maladie  du  fei- 
gle,  nommé  ergot  qui  y  cft  très- 
fréquente,  &  qu'il  a  été  obfcrvé 
fur  les  lieux,  on  aura  une  defcrip- 
tiontrès-intérelTante^  déjà  fort  avan* 
cce  de  cette  province;  on  pourra 
ia  regardei  covwm^  complette  quand 


V  Diamhn  îjj^w  ^$^9 
itcur  aura  achevé  de  publier  tous 
travaux  qu'il  a  entrepris  fur  ces 
Ets,  On  tn  peut  dire  autant  du 
moire  de  M»  Jadelot  fur  la  Lot- 


te, 


le  Mémoire  de  M.  Bucquer  fur 

panière  dont  les  animaux  (ont  af* 
ispar  différeus  fluides  aeriformes 
;jhi tiques ,  &  fur  les  moj^ens  de  rc* 
dicr  aux  effets  de  ces  fluides  ^  con- 
it  le  détail  d*un  nombre  très-cotï- 
irabic  d'expériences  faites  en  pré^ 
pe  de  beaucoup  de  témoins  éclai- 
fur  environ  deux  cent  animaux^ 
tdrupèdcs  ^  oiîeaux ,  grenouilfcs  > 
is  le  gas  acide  crayeux ,  dans  raie 
du  meurtrier  par  la  combuftion 
charbon,  dans  le  gas  inflarama-^ 
^  pour  examiner  les  fymptômes 
;  les  différentes  efp^ces  d'animaux 
'OU vent  depuis  le  moment  où  ils 
\t  plongés  dans  le  fluide  méphiti-' 
Zf  jufqu'à  rinftant  de  leur  morr# 
ur  confidérer  dans  leurs  cadavres 
ât  des  différeus  vjfcères  Sc  par-» 
ilièremcnc  <k  ceux  ^ui  fervent  |^ 


1  j9^  Journal  des  Sçavans  , 
la  circulation  du  fang  Se  à  la  refpi- 
ration.  Pour  connoître  jufqirà  quel 
degré  de  malaife  un  animal  peut  ar- 
river en  laiflant  fubfiftcr  encore  l'cf- 
poir  de  le  ramener  à  la  vie.  Enfin 
pour  déterminer  les  moyens  Us  pkis. 
prompt$  de  les  plus  efficaces  de  réta- 
blir le  fentimenc  &  le  mouvenicot. 
Il  eft  aifé  de  fentii  que  la  matière  t 
ccè  comme  épuifee  par  des  expérien- , 
ces  auflî  nombreufes  &  au/Ii  autbenti* 
ques  Que  celles  de  M.  BucqueL  H 
en  a  refaite  aue  tous  les  icrirans  te 
flimulans,  alkalis  ou  acides  vola- 
tils ,  peuvent  être  employés  avec  un 
^^al  luççés  dans  la  plupart  des  ca$;  I 
que  c'eft  comme  (impie  irritanc»  6c 
non  comme  abforbanc  des  acides 
que  Talkali  volatil  fluor  produit  do 
bons  effets  dans  certaines  circonf* 
tances  ;  que  ce  caudique  ne  mérite 
aucune  préferçnce  fur  les  autres  ezci- 
tans.  4*  Que  même  ce  flimulant  dc 
H  convient  que  dans  le  fécond  dçgré 
>»de  Tafpbixie,  c^^fl-à-dire  ,  quand    ^ 
>frafphiyiqucpeacin^iccxlé^odeHri  j« 
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fi^uoti  lui  met  fous  les  narines;  &;4J 
î>  tjuoique  dans  çc  cas,  dit  M.  Bue-  ^ 
>^qaet,   Talk^U  volacil  puiiTe  réuf- 
**fit5  il  arrive  foiivcnt  qtj*il  produit 
n  de  moins  bons  effets  que  le  vinai- 
>>^rc  radical  j  parct  que  la  fccoufTc 
>^ vive  que  produit  rclprtc  volatil  de 
»fcl  ammoniac;  çft  toujours  (uivie-| 
Widcfoiblcfle,  taudis  qije  rôdeur  du 
ikvinaigre,  quoique  fou  vent  moins, 
>*iâivç,  foutiÊDt  beaucoup  mieux 
n  les  forces* 

^  w  Quant  ï  l*afegc  intérieur  de  ftl- 
*tkali  vûlaitil  ,    M^  B*  penft  avec 
>>  grande  raifpp  &  en  Médecin  éclairé  ,  m 
^quon  ne  pei^t  être  trop  télervé  fuE>1 
n  la  difpeufatiQii  de  ce  remède j  parçû 
>►  qu'il  cft  fujét  à  occaûonnet  des 
w  foulèveçicns  d*çftomac  conlidçra- 
»à  bliïs  p  un  bocquct  rrés-incommodc 
*t  ft  fou  vent  mcme  des  convul  fions  « 
nyives  »  furtout  aux  petfgnncs  déli^^ 
M  cates  6::  nerveufcs.  ►> 

M<  Bucquer  auroit  pu  ajouter  que 
Çv  par  Imprudence  ou  par  ignorance, 
Qa  dvoit  le  malhËUt  de  &ire  ptcndrç^ 


2  5  9 1  Jounal  des  Sçavans  , 
une  dofe  un  peu  trop  force  de  Ct  ' 
cauftique  redoutable,  il  occaQoînne- . 
roic  prcfque  auili-tot  les  douleurs  les 
plus  cruelles,  l'inâamniation  la  plus 
violence ,  la  gangrène  &  la  mort.  On  ' 
doit  donc  conclure  avec  ce  içavanc  , 
Médecin^  e<  qu'il  n'appartient  qu'aux 
»  Médecins  d  adminiftrec  uiie  par 
atreilie  drogue,   parce  qu'il  n'y  a 
M  qu'eux  qui  eu  coniioî/iecic  les  in*' 
«^convéniens-  Se  qui  (bienc  CDf'éttf' 
9»  d  y  parer ,  &c.  »»  • 

-  Les  e£Fets  de  i'éleâricité  pour  la 
guérifoD  de  la  Daralifîe  &  de  qoei'^ 

Sues  autres  maladies  étoknt  reftés' 
outeux  jufqua  préfeât,  parceque 
les  expériences  Se  les  obfervations* 
n'avoienc  point  été  aflez  multipliées, 
ailèz  fuivies,  alTez  longtems  corn*' 
parées  par  un  homme  auffi  bon  Mé- 
decin   que  fçavant  Phyficien.   M. 
Mauduit  a  eu  le  courage  de  le  con- 
facrer,  en  auelque  forte ,  à  cet  ob« 
jet,  en  y  donnant  tout  le  tctnsSc 
tout  le  foin  qu'il  exige  ;  fécondé  par 
le  Gouyecnement  Se  par  la  Société 

Royale 
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Roj^ale  de  Médecine,  quiontrcnri 
Timportaïice  d'un  pareil  Travail,  11 
a  Ak\ï  Tort  avancé  ia  pbs  grande 
fuire  d'obCcrv allons  qui  ait  été  faite 
jurqua  préfLfïf  en  ce  genre;   on  en 

'  trouve  le  détail  dans  deux  grands 
Mémoires  qui  letont  faivis  de  plu- 
fieurs  autres^  &  ce  qui  eft  public  jut- 
qu'à  préfcnc  faflic  déjà  pour  faire 
fencit  que  cts  recherchés  condui- 
rons enfin  à  prouver  que  réieâricité 
eft  dans  certains  cas  un  moyen  très- 
efficace  de  guéri  fon  de  la  parai  i  fie  & 
autres  maladies  analogues;  que 
dans  d'autres  cas^  elle  eft  inutile  ou 
même  nui  fible. 

Ces  mêmes  recherches  font  déjà 
afTcz  avancées  pour  déterminer  le* 
efpcces  de  ces  maladies  &  les  cir- 
conftances  où  il  convient  d'avoït 
recours  à  l'élcftiicité  ou  de  s'en  abfte- 
nir;  pour  faire  connoîcre  les  effets 
u^il  q  produit  en  général  dans  Féco- 
Tiomie  animale  ;  les  inconvénieus 
qui  en  peuvent  réfulccr;  les  moyens 

_^e  les  prévenir  ou  d*y  ïemcdiei;  en 
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a  5  94  JoiiTHiU  dtsSfovans  ^ 
un  mot ,  la  manière  cfadmitiidret 
cette  nouvelle  efpèce  defecours,  non 
pas  prefque  empyriquement  ^  comme 
on  l'a  fait  jufqu  à  préfènt ,  mais  fui- 
vant  une  méthode  éclairée  ,  comme 
le  font  maintenant  les  autres  bons  re- 
mèdes ,  prefcrits  par  les  bons  Méde- 
cins. Le  travail  de  NL  Mauduir  étoic 
le  feul  moyen  de  fixer  les  idées  &  de 
diffiper  toutes  les  incertitudes  fur 
rélcaricité  médicale  ,  &  il  eft  très* 
heureux  <}ue  cet  habile  Médecin  Tait 
entrepris  avec  tant  de  zèle ,  &  le 
pourluive  avec  tant  de  fuccès. 

L'importance  extfême  du  médica 
ment  antimonial  nonimé  toHrcfiy^ 
hU  ou  imédquc^  &  les  variations 
étonnantes  dans  la  compofition  & 
le  degré  de  force  de  ce  médicament» 
(ont  avouées  de  tous  les  Médecins 
inftruits.  Il  eft  cependant  poflible 
de  lui  donner  toute  la  perfeâion  8c 
l'uniformité  néceflaicesi  ic  il  paroîc 
que  ceux  des  Médecins  modernes 
qui  ont  beaucoup  de  connoiiTances 
m  *Chymie^  s'accordent  à  penfet 


quVn  y  parviendra  immanqaabic- 
mcnr  en  lubftimant  au  verre  d  anti- 
^moine^  bafc  ordinaire  du  rarcrc  fty- 
'  bic ,  une  autre  préparaûon  cmédcjue 
de  l*anttmoJnc  qai  doit  être  invaria- 
ble quand  elle  cft  bita  faite;  c*eft 
celle  qu  on  nornm^  pondre  d'algarot^ 
.M.  de  LalToQc  eft  de  ce  nombre  ; 
.inais  c£t  iiluflre  Médecin  ayant  ex  a* 
.  tniçé  ce  qui  arrive  au  tarcrc  ftybic  à 
^bafe  de  poudre  d  algatot,  lorf qu'il 
^  cft  diflous  dans  une  rrcs^grandc  quan- 
,  ticé  d'eauj  comme  le  prcfcrivent  très*: 
fouvtnr^  Scavecrailan,  les  Mcde^ 
cins  dans  leur  piatique,  a  reconnu  ^ 
.qucxe  fcl,  de  même  que  celui  au 
verre  d^antimoine,   ne  tarde  pal  à 
flb  dépofer  en  grande  partie  cr  for- 
.me  de  précipité  far  les  parrois  du 
vaiflcau  de  verre   qui  con£ietït  la 
,  liqueur  >    &    a    trouvé    un  excel- 
lent moyen  de  parer  à  cet  iocoa- 
védcnr.  Ce  moyen  confiftc  à  in- 
,  corporer  avec  le  tartre  ftybi^    ucc 
légale  qaaudtc  en  poids  de  fèl  um-i 
jnoniaci  Ces  deux  fcls  s'unitTcac  de 
Rgiirij 


10^  Jôïurndl  des  Sçayàas^ 
manière  qu'ils  n'en  feitic  plus  qu'ont 
faos  qu'il  y  aie  aucune -d^compofi- 
tion  dfu  '  tanrê  fl^i>  Ai  aucùôe  di- 
minution dat»  toii  éà^cité  ;  Tcffcc 
de  ccfce  union  <»  ç*ç^pM|iie  le  tante 
émérique  ainfi  co^0MÎt  javec  le  fel 
ammoniac,   peut  être ;i^nu.enfcutb. 
parfitittînént  diifôus^^s  ime^juatir 
tiré   aeau   beaucoup  t^ius-  graiidk  ; 
même  que  celle  dbtit;  éti  péaravotc 
befoindaiis4a  pratique- <de  la  Mêde^ 
cine,  &n9qu^lliHîarftTcraucuncr 
'  comppfitiotiy  m^éticnn^  prédpi 
^ tion#  Propiiété'^ddîic^iï^eft  aller  ^ 
fentit  lé  grand  àvafitâ^/  * 

■  '  La^hêorie  de-cet  ^dfçt  iri^aràtii- 
-ifcle  eft  très  cachéei  *  lie Tpeut  être- 
'  que  très-curieuÀI.  M«  db-Lafibne^prc^ 
%''       met  delà  déveiler-dâm  une  autre 
occafiôns  &  perr<»t>né  n'cft  dius  ca- 
pable de  remplir  une  «pareille  pro« 
-meffc.  \'    '  ■      ■;  -^  '';      -    ;  "- 
Ces  objets  înt^cflans  que  tïous 
abrégeons  infiniment  font  la  tnatièite 
'  d'un  des  Mémoires'qùé  M..de  Laf-^ 
Cône  a  publiés  dans  le  rei^tfctl  de  ceux 
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de  la  Société  Royale  de  Médecine  ; 
il  cft  terminé  par  une  belle  obferva- 
tion  fur  la  guéri fon  d  une  maladie 
de  langnenr  par  i'ufage  du  tartre 
èmétiqiïc  prercric  par  M*  de  Laf- 
fooe,  en  affez  grand  lavage  pour 
n  erre  point  évacuant  mais  fculentient 
alTétanr. 

On  peut  mettre  au  ncimbtc  de* 
diflcrrations complccres ,  ceft  à  dire, 
de  celles  ou  la  matière  eft  trâttcc^i 

»dans  tous  fen  dérails  efrenticlSj  le 
Mémoire  trè'î-étçndu  de  M<  Paulec 
'    flir  un  ordre  particulier  de  cbampi' 
gnons  cju'on  peut  appeller  cocftés^ 
fccu  bulbeux.  Ce  Mémoire  renferme 
"*la   defcriptîon    exnétc,    les    fic^urcs 
bien  gravées,  avec  ks  propriétés  rc- 
cpnmucs  d'après  rcxpcdencc  de  tous 
les  champignons  de  cet  ordrc^  que  M* 
Paulet  a  pu  h  procurer,  c'eft4-dire^ 
probablement  &  à  très-peu  près  de 
_  tous  ceux  qui  font  cOâinus*  Cet  or- 
^die  de  champignons  ètoit  d'autant 
plus   incétenant    à    bien   connoîtrc 
R  r  r  r  r  iij 
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qui!  parofe  lyiaittmeg  Oc  les  ptur- 

excellcm,  ft  les  plus  fh«t{ki&tiii«  •"  •'    ' 

■  :     ■•    i  ■• .    •      ■    :  ^.'>  . 
Mk  i.  d  jr  d  M  i  êmakgtMdê  -y* 


:.-|. 


DAKS  une  lettre  qui»  «cïrelllel^' 
M.  L-  M.  a  KTin  IX  ftc?^,;;^ 

fert  dé  pr^e  où  i^mifilàB^ô&lÉ* 
cet  Ouvtaw^  1».  Cénttuk^dtSÏferafe' 
inftfuir  ttThAiic  d^ fef^ëotf  ^'9^' 

de  (on  ^mr  Mèc^"^  fe'  i«lA 
c^eil  entier  q^  fer^  eompofi^  ^  14^ 
volumes  diftrngués  par  les  lettres  de  * 
1  alphabet  A,  B,  C ,  &C;  Vous  ih*«tcx 
permis  ^dit^iI,  #<  d^eï^stmirier  deftèt' 
9> cette  coUedion de  Ihnres iitites ••••] 
»*'8c  d'étudier  ceis  rtmarquês  tn(faruc«  * 
M  rives  de  votre  màiti  qui  font  Bit  ta  • 
»  plupart  de  ces  volumes  >  &  qui  coa*  ' 
>»  ticnnetft  tant  de  réflexions  fçavan-  ' 
»ces  &  judic^fcs;  J'ai  ftt  frappê* 
j# J*éroûnttntait,,, a|oatc At-ili  ctil 


I 
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^l^yant  une  infini  ré  de  morceaux 
n  détachés  j  &  qui  ne  formcnr  des 
I»  volumes  que  parce  qu'ils  font  réu» 
nnis*  En  les  parcourant ,  combien 
p  ne  îTi*cft  il  pas  ronibé  fous  la  main 
>^  de  manu  fer  its  igtiorès  jurqtt'à  pré^  fl 
i^fcncj  mais  qui  offrenc  des  finga*  ™ 
f*  laritcs  dignes  d'être  publiées  fut 
>»  tous  les  genres  d'érudtcion.  J^ai  vu 
n  des  notices  d'une  irifiràcé  d'Ouvra- 
»ges  qui  ont  cchaippé  à  fadive  cu- 
^riofué  des  plus  fameux  Bibliogra- 
nphes,  J*ai  trouvé  des  extraits  de  li- 
**  vres  inrérclTans  &  d^s  projets  de 
^continuarion  de  ces  niêmes  livres, 
»Jc    ne  dois  pas  crcdiidre,  conti-^ 

tl#nue-r-il|   d'épuifcr  la  rlcbc  minéjH 
j*où  vous  me  lailTcE  fouillen  II  mè 
»  fera  facile  d'en  tirer  avec  clioix  afTez 
i#  de  matériaux  pour  remplir  vingt* 
f*  quatre  volumes  de  plus  de  300 

:  n  pag2S  chacun  fous  le  cirre  de  Mé- 
ntangts.  Chaque  volume  coritien-^w 
n  dra  des  pièces  iîuérelTantes ,  rela-* 
^îives  aux   grandes  claflès,  favoit 

i  w  1  ^,  les   Sciencrr  &  les  Arrs  ^    y  J 
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»  compris  la  Théologie  &  la  Jiin(* 
»  prudence,   i^.  Les  Belles-Lcrrres. 
>»3^.   L'Hiftoire  propremenc  ditCt 
>>4^,  L*hiftoirc  Littéraire.  >» 

Cependant  fans  s'aflTeindre  rigou- 
reufement  à  telle  ou  telle  fubàivi- 
CiOTï ,  ni  à  Tordre  chronologique ,  M«. 
Contant  d'Orville  publiera  tantôt 
un  volume  qui  fera  confacré  aux 
Icicnces  &  pourra  également  conte* 
nir,  ou  des  morceaux  de  pbyfique 
&  d'hiftoire-naturelle,  ou  quelque 
traité  de  philofbphie  fpéculâtive , 
tantôt  un  autre  entièrement  relatif  à 
la  jurifprudence ,  ou  même  à  la'  théo- 
logie. Dans  certains  tomes  où  il 
ne  f^ra  queftion  que  d'hidoire,  il 
traitera  de  celle  de  notre  Monarchie , 
ou  de  toute  autre ,  fiiivant  les  maté- 
riaux qui  lui  tomberont  fous  la  main. 
Les  volumes  dcftinés  à  la  clafTe 
des  Belles-Lettres  feront  remplis, 
ou  par  des  morceaux  de  grammaire 
&  d'éloquence,  par  des  pièces  de 
poéfie ,  fcrieufes  ou  légères ,  par  des 
jugcmens  fur  les  produdions  dra- 
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"tmtiques ,  me  me  pat  dei  romans  ou 


origin:iircs  françors  ou  traduits;  eii 
un  moti  tout  ce  qui  dans  ce  genre *■ 
^n'ayant  point  eu  de  publicité ,  pot* 
tcra  le  caratfVère  du  nicrirc  &  de  la 
(Insularité,  pouua  entrer  dans  ces 
recueils. 

Les  volumes  confacréîi  à  l'hiftoîrc 

litrcraire  IVronc  les  plus  variés  parce 

qu'ils  pourront    contenir  un  grand 

nombre  d'anecdotes  fur  des  Auteurs 

&  des  livres  peu  connu5#  Tel  eil  le 

projet  qu'a  conçu  M.  G  dOrv  8c 

qu  il  entreprend  d'exccucer.  Un  Mc- 

^lîïoire  guil   a  jugé  très-inftrudif ,J 

ffi^r  rorare  que  les  Dames  &ançoifc5^ 

|Ci  les  gens  du  monde  peuvent  met- 

ne  dans  la  Icdlure  des  livres  d'hiftoire 

|éçtits  en  notre  langue  ,  lui  a  femblé 

[digne  dette  k  première  des  pièces 

[qui  doivent  enrichir  ce  recueiL  II  a 

rootir  titre  :  BïHwihlqut  hijhnqut  à 

\rufkg$  des   Damts  ;   connnami  un 

iCûidio^u  raifanné  Je  tous  les  livn$ 

}mcijjains  pour  farc  un  Cours  corn* 

pla  iThifiaim  en  i^^gfic  françoifi  t 
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fuîvie  de  Chijloire  de  la  Conquête  de 
Conflantinople ,  par  Geoffroi  de  Vil" 
lêhardouin ,  &  de  celui  de  la  vie  de  V. 
Louis  par  le  Sire  de  Jàinyille.  Paris  j  . 
Moutard,   177^- 

Peu  de  perfonncs  fc  forment  une 
jufte  idée  de  la  manière  d'apprendre 
ITiiftoire  Se  des  fruits  que  Ton  en 
doit  retirer.  Souvent  on  s'irnaginc* 
qu'il  s'agit  uniquement  de  Ilire  les  li- 
vres qui  paffent  pour  leif  mieux 
écrits ,  à  mefurc  qu'ils  fc  prélcntent, 
fans  mettre  ni  ordre  ni  méthode  dans  - 
fcs  Icdures.  Mais  ,  dit  TAuteur  ,  fa- 
voir  riiiftoire,  c'eft,  i^.  l'avoir  ap- 
prifc  de  fuite  Se  connoître  la  liaifon 
de  toutes  fes  parties  :  2^.  avoir  ap- 
pris à  connoître  ,  par  elle,  les  hom-i 
mes  &  à  les  Juger  ;  c'eft  (avoir  dé- 
mêler les  motifs  de  leurs  aûions  & 
les  différentes  paflîons  qui  les  font 
agir  :  c'cft  s'être  mis  à  portée  de  fc 
connoître  foi-même  dans  les  autres  , 
ce  qui  eft  le  fruit  &  de  l'étude  mé- 
thodique &  des  réflexions.  Tel  doit 
ctrc  le  but  d*\m  ttvmlfi  ^^oçrc  à 


I 


I 


Dicemln  177^.  %6oJ 
(brmcr  refprit  &  à  régler  le  cœur.  Il 
jiige  que  la  meilleure  méthode  qu'oEi  ■ 
puiiTe  adopter  eft  celle  de  rÂbbqjJ 
Lcnglet  du  Frenoi  |  cjiToique  cec  Au- 
teur voulanc  erre  unie  aux  Sçavanâ 
ait  indique  une  foule  d'écnvains  i 

I  parmi  refqucls  beaucoup  (ont  fuU 
peéts  de  menfonge  ,  de  mauvais 
goût  &  d'ignorance,  plufieurs  au- 
tres ne  peuvent  être  ri  Tufage  des  da-^ 
meSt  Mais  il  eft  facile  dcn  réduira B 
Je  plan-  pour  elles,  &  de  le  mettre 
à  leur  portée. 

Un  Ouvrage  tel  que  celui-ci  n'c- 
■  tantpaf  furccprible  d'analyfcj  nou* 
B  fonimcs  réduits  à  l'indication  ààM 
H  quelques  traits»  &  des  jugcni^ns  quefi 
H  rAutcuT  porte  de  certains  EcrivainsCfl 
"  VHlfioirt  umvcrfelU  de  Bofliict  lulfl 
paroîc  ttte,  fans  contredit^  le  pre-^ 
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paroîc  ttte,  fans  contredit^  le  pre-1 
rtnct  Se  le  meilleur  Ouvrage  en  ce 
genre  5  de  forte  qu'il  faut  plaindre 
le  goût  de  quelques  Ecrivains  mo- 
dernes qui  ont  tenré  de  diminuer Tef^ 
^imc  qu'il  mérite.  VEJfaifur  tHiJ^ 
ioin  univtrJtlU ,  public  pat  M,  dé 
Rtttt^\         'M 
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Voltaire ,  fe  fait  lire ,  dir-il ,  avec 
le  charme  cp^'un  fî  beau  fuje^  traité 
par  un  aufli  grand  Ecriv^dn  doit  pro- 
duire; 4i  mais  ce  n'eft  qu'avec  prf- 
»  caution  qu'on  pourroit  confier  cet  • 
M  Ouvrage  aux  teunes  perfonnes. 
>»Rien  n'eft  fi  aifé  que  d'abufer  des 
K  opinions  de  M.  de  Voltaire  ea 
»  matière  d'hiftoire»  &  rien  ne  fe^ 
«^  roit  fî  danj^éreux.  On  eft  toujours 
M  tenté  d'adopter  jufqu*aux  erreurs 
H  dans  lefquellesil  eft  tombé ,  tant 
»  fon  imagination  eft  brillante  &  (a 
»  plume  féduifante»  »  C'eft  avertit 
que  Ja  Icdurc  de  cet  Ouvrage  n'eft 
pas  faire  pour  ceux  qui  aiment  & 
qui  cherchent  la  vérité.  C'eft  aufll 
avec  la  mtmé  précaution  qu'il  faut 
confuircr  les  autres  Ouvrages  hifto* 
liques  du  même  Ecrivain.  <<  Lt  SU* 
»  de  dt  Louis  XIV  ^  a  été  beaucoup 
i»loué  &  beaucoup  critiqué,  &  prel- 
M  que  toujours  avec  juftice.  Si  quel- 
>>  qu'un  vouloir  apprendre  Thiftoirc 
»dans  les  livres  de  M.  de  Voltaire* 
i^  il  ne  devroit  pas  parcourir  un  feul 
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^      >ichàpîcre  de  fes  Ouvrages  hiftori- 
B  »»  <]ues,  (ans  avoir  à  coté  de  lui  les  cri* 
"  »  tiqaes  les  pltis  fages  &  les  plus  juftcs  ^ 
»qui  en  ont  crc  faites.  Mais  comme  ■ 

r\>^  cette  façon  de  lire  les  Ouvrages  ».H 
>Jcharmans  daîllcurs,  furfiroit  pour  " 
>i  en  rendre  la  leiturc  en  nu  y  eu  fc ,  il 
»  vaut  mieux  fe  livrer  librement  à 
i>  tout   le   plaifir    qu'ils   procurent, 
l»  mais  les  regarder  comme  à^^  écrits^ 
^deftinés  plurôt  à   faire  briller  les 
II»  taletîs  d'un  Auteur  qu'à  prouver  Ja^ 
pjuftelTe  &  la  profondeur  de  fou 
**  érudition.  »  C'eft  dire  en  fubitancc 
qu'il  ne  faut  le "î  lire  que  comme  des 
romans  bien  écries»  où  Ion  cherche 


Wplus  à  s'a  mu  fer  qu  a  s'inflruire.  En  gé 


t 


éral  j  «  tout  ce  qui  eft  forti  de  la  plu- 
^  me  de  cet  Auteur  poue  Tcmprcinrc 
>ida  plus  beau  génie  poétique; 
>*mais  ce  génie  eft  fujcr  à  des  écarts 
qu'il  fcroit  à  fouhaîtcr  de  ne  ja- 
mais trouver  dan^  des  livres  faits 
pour  apprendre  I  hiftoire.  •• 
Pour  rhiftoire  générale  d'ADglc- 
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terre ,  TAuteur  confcille  de  lire  Rapîn 
Thoyras  fur  les  anciens  rems  ;  mais 
cette  première  époque  palRc,  il  vent 
qu  oh  fuive  d'autres  guides.  Les  Ri*^ 
Isolations  d Angleterre^  par  le  P. 
d'Orléans ,  lui  paroiffent  un  livre 
bien  écrit  &  bien  fait  :  «  s'il  eft  au- 
»f  jourd'hui  un  peu  décrié  ^  ajoute-t- 
»il,  cela  ne  viendroit-il  pas  de  ce 
»  qu'on  a  pris  le  change ,  aaprqs  les 
M  Anglois  mêmes ,  '  fur  l'ancienne 
»  conftitution  de  leur  gouvemç- 
M  ment.  »  La  réflexion  n'eft  pas  dé- 
placée ni  dépourvue  de  fondemenr. 
Uabrégc  de  ChiJIoire  d^ Angleterre^ 
par  M.  Duport  du  Tertre ,  reçoit 
ici  les  mçmes  éloges*,  mais  après  c^s 
ledures  préliminaires  ,  il  faut  re- 
prendre les  grandes  hiftoires  généra- 
les, &  la  meijieure  de  toutes  eft  celle 
de  M.  Hume.  Pour  Phijloire  de  Smo^ 
lut ,  «  il  fuffiroir  de  la  lire  depuis 
»rexpulfion  de  Jacques  II,  époque 
>>  Qii  elle  devient  plus  étendue ,  plus 
»  iiTtérefTantc  2c  pour  ainfî  dire  uni- 
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»>  que.  C'eft   d  ailleurs  une  hiftoirc 
^  très- parti  aie ,  &'  mcmc  un  vr*^i  It-  * 
I»  vrc  oe  partit  >> 
^    ,On  ne  peut  rien  firc  de  m  leur  fut 
rEcofTc  que  rhiftoire  de  ce  Royaume  ' 
par  Roberrfon  ;  &  le  fçul  bon  mor- 
ceau que  nous  ayorrs  fur  llrlandc  eft  ^ 
riîîftoîre  qu'en  donna,    en    1758  > 
yM,  Ma  Gcoghegan  en  j  vol.  in-^^, 
1^*  Mari  an  a  &  Ferreras   tiennent     le 
pfemicr  rang  parmi  Icî  Hiftorierw'' 
généraux  de  rEfpai^ne^  quoique  lé* 
fécond  foir  bien  inférieur  aa premier.  ' 
Outre  les  Rivnluiions  de  ce  Royau- 
me ^  le    meilleur  dc'î  Ouvrages  du 
P.  d'Orléans^  nous  avons  deux bonî 
abrégés  de   ccrce  hiftoire,   l'un  en 
cinq  volirmcs  in- 1  z  ^  par  M.  D6for- 
TîTtauifT  Faiitit,  exécute  fur  le  plan 
*  de  l'abrégé  de  Thiftoire  de  France 
^Ju  Prcfidtfnt  Hçnaulr ,  par  Lacombe 
^K  M  acquêt 

^P  Aucun  Ouvrage  françois  fur  TAI- 
^Kma^ne  n'eft  comparable  à  f  Abrégé 
^Riîofiôlo^iquc  de  M.  Pfcffel ,  dont 
^K  dèmièie  èditioîi  cft  de  1777 ,  eti^ 
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deux  gros  vol.  //2-8^.  On  peut  paf- 
CQurir ,  pour  s^amuftr ,  les  Annales 
politiques  de  f  Empire  par  M.  de  Vol- 
tainr ,.  &  même  les  Jinecdotes  germa* 
niques  par  M.  Contant  d*Orviile« 

L'Auteur  voit  avec  peine  que  nous 
n'ayons  en  François  aucune  bonne 
hiftoire  du  royaume  de  Bohême  % 
fournis  à  la  Maifon  d'Autriche  de- 
puis près  de  deux  cens  ans.  Ce  reprof 
che  touchera  peut-être  quelqu'un  de- 
nos  Ecrivains  :  ce  fcroit  une  tâche 
digne  de  M.  de  Sacy  à  qui  nous  de- 
vons en  notre  langue  la  première 
bonne  hiftoire  de  Hongrie^  depuis 
la  première  invafion  des  Huns  juf- 
qu'à  nos  jours  :  mais  pour  avoir  des 
détails  plus  particuliers  fur  les  trou- 
bles qui  ont  agité  ce  royaume  pen- 
dant le  fiècle  dernier,  il  faut  lire 
thïfioire  des  Révolutions  de  Hongrie^ 
avec  les  Mémoires  du  Prince  Ra" 
koc[y  y  &  ceux  du  Comte  BetUm 
Niklos,  en  fix  vol.  in  12. 
.  Notre  littérature  n'eft  pas  plus  ri- 
che pour  ce  quvVe^aidc  le  Milanais  : 
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«nous  n avons  poinc  d'Kifioïre  en 
^  françois  de  cerrc  province  d'Italie; 
»jl  fane  fe  contenter  de  ce  qLi*oîi  en 

»*  trouva  dans  les  hiftoires  générales. 
«NoLÎs  fomnies  forces  d'en  dire  au- 
«tant  des  duchés  de  Mantoiic^  Par* 
I*  me ,  Plai/ance  &  Modem*  »  Nous 
fonimes  plus  pauvres  encore  quant 
à  la  Sardaigne*  «  Nous  n'avons  run 
>#'du  tout  (ur  cerEc  iflc*  » 

L'Auteur  patTt'  de  même  en  revue 
ce  que  nous  avons  pour  i'hiJioire  de 
rAlie,dc  TAfrique  &  de  l'Améri- 
que ;  &  1  on  pzEife  bien  qu  il  a  oc*  . 
cafiou  de  parler  AtThlfloin  des  Eta^ 
hliffanins  &  du  Com-rarce  cks  Eura^ 
pans  dans  ks  dûux  Indes  ^  par  M* 
TAbbc  Râvnal  :  a  Ouvra^^c  ,  dir-il  > 
îï  plein    d'idées    phiblopiiiqiics    SçJ 
«hardies,  de  fpèculariûns  trcs*lia*J 
*f  fardées  ^   S:  de  calculs ,  fljr  la  vé« 
*trité  &  Tcxadirudc  desquelles  il  nu 
»  faut  pas  compter  :  cependant  il  cftl 
>}  en  général  curieuï  &  ctès-agréab]i| 
»  A  lire.  Quand  on  fçair  h  quoi  s'cm 
j^  tenir  fur  ces  fortes  d'Ouvrages,  iU 
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»  n'y  a  aucun  rifque  à  s*en  amufcr. 

Un  Ouvrage  bien  plus  fagc  cft  ccli 

de  M.  Poivre  ,  intitulé  ,  f^oyagi 

iun  Philofophcy   ou   Obfcrvation 

fur  les  Mœurs  &  Us  Arts  des  peupU 

de  tAjîe^  de  t Afrique  >  &  de  PAm 

rique^  en  un  voLin-ix.  1768* 

Ce  Mémoire  eft  fuivi  d'une  cabi 

-  alphabétique  des  Auteurs  &  des  li 

vrcs  dont  on  a  parlé  |  leur  mérire 

cft  apprécié  en  peu  de  mots  (]ui ,  pot 

Tordmaire  ne  font  qu  un   précis  € 

ce  qui  a  été  plus  amplement  dév< 

loppé  dans  le  Mémoire.  L*Autei 

déclare  qu'il  regarde  comme  înutil 

tous  les  Ouvrages  qui  ne  font  p 

compris  dans  ce  Catalogue;  ce  qu 

feur  entendre  relativemeut  à  i'obj 

qu'il  s'eftpropofé ,  le  choix  des  livr 

utiles  aux  dames  &  aux  gen<  c 

inonde ,  pour  acquérir  une  conno\ 

fancefuffifanu  de  Vhifloire, 

Il  s'cft  glifTc  dans  cet  Ouvra; 
quelques  inexaditudcs,  dont  les  ur 
même  peuvent  n  erre  que  des  faui 
d'impiePf\Qti>  8c  dont  il  fera  fac 


Décemhre  1779-       i6u 
raveftit  dans  les  volumes  (uivart^ 
Eti  parlant  de  tkifimre  Je  tjib^ 
r^^yt  de  Port^Royal^  pat  rAbbé  Be- 
^loigpe,  en  6  voU  in  ii  ^  on  dit  (]ue  ' 
c^tf//  la  ftuk  comphnt*  Maîs  celle  qui 
{>afut  en  dix  voL  m-ïi  en   1755 1^ 
l:  757,  ne  Keft-ellc  pas  ?  Elle  eft  înn-  H 
^ulée  ,   Hifioin    générale    Je    Purt^* 
JHoyaf ^   depuis  la  réforme  de  l* Ai'^ 
Saye  jufquà  fùfi  entière  Jejlrucliori^  ' 

L' O  uv ra  [je  i  n  f  i tii  lé ,  O  rdrts  Ma^  *  j 
mafliques^    fiifloire  exrraut  de  tt>us\\ 
des  j4u£mr$^  8:t,  a  été  attribuée»*! 
dic-on  ,  à  un    M*   Muffori^    Doc^*\ 
leur  dû  Sûrhûnne,  Ce  Doé^'^'ur  de  i^ 
mai  Ton  de  Navarre  croit  im  homme 
trèvinrtrujr  &  fort  retiré  :  on  a  de 
îui  deux  autres  Ouvrage?  lanns,  i'tin 
'fur  le?  Sacrernins  ,  Taittre  fur  la  /îe- 
lîgian.  Sori  nom  &:  fo  Ouvrages  ont  4 
été  Dubliéî ,  ôÊ  dam  1^  Francin  line^  ^ 
min  ,   &  danç  la  nouvelle  éditloa  ' 
du  Diclionniiire  Hifl,  &  Bibliograp^  *^ 
rdc  TAbbé  Ladvacai^  (tion  f^^o* 
]€û£  ^  comme  on  récrit  darts  cet  Ou* 
Vragç,)  Uhiûoirc  des  Ordres  M^'t 


2^11  Journal  des  Sçavdns , 
najiiqucs  cft  le  fruit  du  loifir  de  M. 
Mudbn  :  il  s'éroic  amufé  à  en  re- 
cueillir  les  traits   dans  les  Aateari 
mêmes   qui  ont  compofé  rhiftoiie){ 
des  difFérens  Ordres  religieux;  ii'i\ 
les  rapporte  avec  le  ton  d'une  pcr- 
fonne  qui  ne  doute  pas  de  leur  vé* 
rite.  . 

Ce  n'cft  point  fur  Us  Mémoires 
des  Millionnaires ,  comme  on  Taf- 
fure  dans  cet  Ouvrage ,  qu*eft  com- 
pofée  la  grande  hi/ipire  de  ia  Chint 
que  publie  M«  l'Abbé  Grozier.  L'Au« 
teur  de  Chifioire  de  Cljle  de  Formofi 
ne  fe  nomme  point  non  plus  Aima* 
n^iar  y  comme  on  lit  dans  la  même 
page,  mais  Pfalmana^ar,  C'cft  à  lui 
qa'on  doit ,  en  grand.*,  partie ,  le  pro- 
jet &  l'exécution  de  l'kLJioire  Univer* 
Jtlle  9  qui  a  maintenant  quarante  vo- 
lumes in'4^.  Nous  avons  donné, 
dans  le  Journal  de  Mai  ij6$  ,  Thil- 
toire  très-fingulière  de  ce  pcrfon- 
nage.  L'exaâitude ,  relative  aux 
noms ,  cft  néceffaire  dans  les  Ouvra- 
ges Bibliographiques,  parce  qu'elle 


Dècimhe  1779.       i^ïj^ 

prcvicfît  des  mcpTifcs  très- fréquentes 

P^cn  ce  genre,   L'Auteur  du  Voyage 

^d'Arabie  porte ,  dans  la  table alplia* 

fj,  tïéfique,   le   notn    de   Niibun^   ëC 

f  cJans  Iç  coTps  de  l'Ouvrage  celui  de 

l^tthur  ;  le  vrai  nom  cft  Nîéhuhr^ 

,  IWais  il  cft  facile  de  faire  difparoîne 

c3c  petites  taches  de  cette  efpêcf:  ;  il 

\  •iuffic  que  le  choix  des  Ouvrages, 

^cHont  on  prefcrit  la  leitur^,  fuit  ju- 

«3icieuXj  &  que  la  méthode  qu'on 

'  indique  pour  cette  lecture  foit   la 

£    plus  fimple  &  la  plus  utile,  relative- 

'j    anent  à  ceux  qu'on  a  eri  vue. 

Ce  volume  cft  terminé  pat  deux 
'Extraira  curieux.  L'onde  Vhiftoire 
"  «le  la  Conquête  de  CoDftanrmoplc 
*|7ar  les  François  &  les  Vénitiens,  H 
<lc  ce  ouï  a  précédé  &  fuivi  ceerc 
Conquête  depuis  l'an  1198  iufqu'en 
I X07  ,  écrite  pat  Geoffftii  de  ViUe- 
Jiatdotîin,  Maréchal  de  Champagne 
Je  Romanic  ,    Autear   contempo- 
rain, qui  eue  beaucoup  de  part  à 
^ctte  expédition-  Ce  précis  fort  bien 
ait  eft  fuivi  de  cjudijucs  chapitres 


i6i4  Journal  dêsSçan^àmi 
idê  rHiftorîcQ  même^  qui  pi 
jon  IcbaïkiUoo  de  fiin  .%le>&  ità 
iBnguefrtnÇcMlç.  JclQâ.tenis«    . 
:    Le  fécond  Excniic>ft. «le  riùM 
.^e  Saint  I  oijis  pat  Jean  de  Joinvitt 
'Sén&ckni  de  Cnampagne.^  d*aplisj 
'derniète  édinou  17^  t.  CejwvBi 
iqui  rapi^ëUelcs  traits  principaux 
remari^^>ies  Je  la  vie  du  Taiot  Ro 
Veft  pas  moins   incértiTanc  que 
premitri  ài»îs  il  e1  forme  du  ici 
xsJémt  del'Biftorico^  tel  qu'il  a£ 
pféfenté  dans   la  nouvelle  cdiHi 
oaprès  des  manufctits  plus  anck 
jqucceukqui  avoicnt  Icrvi  aui  i 
yxom  pcéçfid^n[t:s.  Le  texte  b'c0 
jpas  auffi  difficile  à  entendre  qii| 
)ui  de  ViUehatdoiiin;  fie  icss  leo 
>iui  peuvent  embaraflèr»  font  4 
quîs. 

lExtraU  it  M.  IXvpffC 
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' XTRATT  des  Ohfirvatlons  Ml 
téorologiquis  fAiies  à  Monimo^ 
rtncy  ,  par  ordre  du  Roi  ^  pendant  ^Ê 
le  mois  de  J ailla  ^yjQ  »  par  !t  ^^ 
,^    /   /ît   P^   Cotte ,    CQmfpondânt  dû 
K^    r Académie  Royale  des  Sciences  m     B 

LES  températures  des  quatre  fai- 
fons  ont  eu  lieu  pendant  ce 
mois,  Nous  avons  éprouvé  ahernact- 
vctncnt  des  chaleurs  cxccffives.  Se 
des  froids  auxquels  an  ne  dévoie 
jîoinc  s'attendre  en  Juillet.  Les  al- 
ternatives de  pluie  de  defécherelTc 
n'ont  pas  été  moins  fréquentes  \  on 
W  eu  beaucoup  de  peine  à  ferrer  les 
&iîis  &  à  cravaillet  à  la  moifTon  qui 
a  commencé  le  1 1.  Il  y  a  eu  des  blés  ^ 
vcrfcspar  ks  plaies  &  furtout  parles  H 
grands  vents  qui  ont  régné  du  z  i  V 
au  14.  (ces  grands  vents  curent  lien 
à  pareille  époque i;n  1777  &  1778O 
lis  ont  abbata  iine  grande  quantité 
de  fruits  j  fufcout  de  cerifcs  &  de 


l6l  S  Jottrmd  dbi  SçMàns  ^ 
prunes. Le  i  »  on  n'cntendoit  plgs 
•le  êoutoû.   Le^s  on^teMôirlA 
abricots ,.  les^poifes  &  les  figues  \]m 
onc  été  très-atiofldames  dans  qoçt , 
[^atfs  1  jardins  9  tabdis  qu'on   d'qi 
Sf  oyôit  point  dans  d'aOtires.  Le  ix;ot' 
ftnroit  iâ  jpruiie  de  Mtnifieur,  Srlcs 
polîmes  de  Calville  d'été,  lut  if  j 
les  àlfins  de  Magdeleiiib  &  lés  tf- 
cbti  vttds  étaient  mûrs.  \jt  %oi  du 
fervoit  les  cerneaux  i  &  lef  mèlbtt 
le  2i«  La  Vigne  a  beaucoup.  fiMffnt 
jpendant  cêmots.  Lèsabeille<qtie^*^. 
vols  ijatféâs  djifmr  i^titchc^àéelT 
i%  Mai  dernier  /ont  cômmeniÉ^le 
15  a  tuer  leurs  bourdons.  Lejo^ 
on  &cv:oit  les  premières  péchés.' 

Timpirature  sorre/^ndanu'  mix 
iiffinns  points  lunaires.  Le  1  >  (  4^*  ' 
jour  apns  la  P.  L.  )  le  tems  fe  ré- 
firoidit  3  le  vent  quitte  le  nofd  9  ^Ittie 
les  3  &  4,  gratid  abaiH^mênr  da  : 
kn^frcute  »  changement  imarqué.  Le 
6 ,  ( £).  Q.  & iquinox€afctndani.\ 
idem.  Le  9 >  {A^.joHt  avàtu  U  M 


Diamhft  \JJ$1      tdij 
L.)  b:;au  &    àmxA  i  changement 
marqué.  Le  ii ,  ^lumjlUt  boréal  A 
idtm,  très-chaud.  Le  13  >  (M  i,  j 
5^   le   14  {péfigée^  idem.    Le  17 , 
(  j^^ .Jour  aprh  la  N,  L,  )  très  chaud, 
le  tcms  le  couvre,  fc  dirpoPe  à  To- 
ra*^c  4  fe  ré'roidir  le  Jendcmain.  Le 
19,    (  iquinoxi  dtfcindant^  )   ton* 
lïcrrc  au  loin,  chatigcment  marque. 
Le  20 1   (  ^  Q-  )  ^^'w   Le  lende^ 
main. tonnerre  ,  grande  pluie,  frais, 
grande  variation  du  baronièrre«  Le 
i4 ,  (  4.^,  jour  avant  la  A  £.  )  beau^ 
k  vcnc  ccfTe  ,  changement  marqué. 
Le  16  ,  (  lunipkê  aufiraL  )  pluie  ^ 
tonocrrt.  Le  17  ,  (^^pgu  )  beau  3C 
chiud.  Le  18 >  (/'.  L.y  couvert^ 
pluie ,  beau  &  chaud  le  lendemain  ^ 
^  en  fuite  orage ,  tonnerre. 

Tanpéraiun  de  cê  moh  dans  la 
gnnéis  où  Us  tunes  lûmboiem  lêê 
mimes  jours  qu*€n  lyj^*  En  170J  , 
mnis  domi/ians  ^  oucft  ,  fud-oueft  dC 
nord-oueftÉ  Quanuti  de  pluie  ^  %  pq, 
4,  i  lig.  En  I7iii  II.  <îlig.  En 

mç.Siurou     sffff 


i6i8 •  Journal  des  Sçavans  i 
1741 ,  i  po.  9,  o  iig.  Dans  cette 
dernière  année ,  chaleurs  vives  juF- 
<j,u*au  4.  Le  7»  tonnerre  &  pluie 
abondante 9  idem  ^  les  i)  &  13. 
Tcms  couvert  julquau  17  Peu  de 
variation  dans  le  baromètre. 

En  1779,  vent' dominant  j  fud- 
oueft.  Le  4  il  y  eut  une  tempête, 
•  Plus  grandi  chaleur  ,  17  po.  o  ' 
fe  18  à  1*^  foiry  le  vcBt  fud  &  le 
oiel  en  partie  ferein*  Moindre  cka^ 
kàr ,  lo  I  p  ^  les  6  &  X7  à  4  j  -  mat. 
le-  vent  fud*oueft  &  le  ciel  couverc 
avec  pluie  &  vent  le  6-^  &  le  venc 
nord  '  oueft  &  le  ciel  ferein  ^veq 
feouiliard  le  ij.\Di^érenc$  ^  17, 
e  ^.Chaleur  kidyenne  du  mois  ,  iff 
t< 

Plus  grande  ilivaiion  du  mercure  , 
iS  (>ô.  3  ,  9  ligf.  leii  à  4^''  matm 
le  vtT\t  nord-eft  8c  le  ciel  en  partie 
ferein. 

Moindre  élévation  5  27  po.  4  9  9 
Kg.  le  4  à  1 7  '  yiiV,  le  vent  fud* 
0ttcft  fore  &  le  aiel  en  partie  feiekit 


Décembre  1779*  1619 
i}ljprcr7ce ,  1 1  7  I  lig«  EUvanort 
^îoyitnnt^  au  matin  ^  17  po.  io  ^  o 
lignes  \  à  '^'<'i  »  27  po,  to ,  ^  lig,  ;  ■ 
«a  foir  i  xj  po.  10,8  lig.  Du /our^ 
17  po.  10  j  4  lig,  Marche  du  haro^ 
mttn.  Le  premier,  34^  matin ^^ 
i8  po»-0^  olïg*  Dti  premier  su  4^ 
hai^é  de   7  ,  4  lig.   Du 


4  au    11 


monté  de  I  î ,  1  \\g*  Du  1 1  au  %i  ^ 
ffai£é  de  8  s'  5i  ^îg^  Ru  21  au  12^ 
;t;o/î£^  de  3  ,  o  Ug*  Diii  n  au  23  » 
taij^éàt  tf  ^  lig4  Du  14  ao  17  , 
monié  dt  5  ,  11  iig.  Du  ^8  au  jo, 
#iî/^<?  de  j  j  i  lig.  Du  jô  ay  ^i  ^ 
monié  de  3  ,  7  Hg.  Le  51,  à  9  heu. 
Jbir^  :l8  po.  e  ,  2  II  g»  Le  mercure  a 
|ïcw  yarté  depuis  le  prçrtïicr  jufqu  aa 
g&ï  s  mais  les  variatiojiis  ont  été  graoy 
^es  cnfuitc  (urqu*à  tk  fia  Hu  jnoi?;  il 
j'eft  beaucoup  élevé  les  2,4»  7% 
ftf  ,  14  &  j  t ,  Se  il  s*eft  Kc^ucotip 
abbaiiTélcs  1,^,4,21  y  i^  èc  tj. 
Il  eft  tombé  de  la  plm  Ic^  }  ,  4  , 
î^  .  65  7»  *  f  >  =  <  »  i^  *  ^3  2f  , 
4  j  26^0,7,28,  3.0  &4U  EUca 
Sifffij 
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i6io  Journal  Jes  Sçnvans^ 
fourni  31  >  3  lignes  d*eau.  Du  i^ 
au  14  9  j'ai  mcfuri  un  pouce  d'eau  , 
e'eft  à-dire  autant  qu'il  en  eft  tombé 
dans  les  trois  mois  d'hiver*  Vivapo» 
ration  a  été  de  ^8 >  o  lignes. 
<  Plu%  grande  diclinatfon  de  VaU 
guillc  aimantée  ,  19^  ^8'  les  5  8c 
29.  Moindre  declinnifon  ^  19  ®  35' 
27.  Différence  j  23'.  Déclinaijon 
moyenne ,  au  matin ,  19**  44'  5  ''  ; 
\midii  \^^-^o*  ix"  \^vifoir y  19** 
45*48  \  Du>W,  ^9*4é'.48'^  Elle 
aalTezvarié  pendant  ce  mois  Sa  va- 
riation diurne  a  été  uto  peu  troublée 
les  9  &  17. 

Plus  grande' féchereffe^  61  ,  o  **  le 
1^  à  9  foir^  le  vent  eft  très-chaud 
&  le  ciel  ferein.^  Plus  grande  humU 
dité^  9»  8**  le  7  à  47»»  matin  y  le 
▼cnt  fud-oucft  &  le  ciel  couvert  avec 
pluie.  Différence^  yi-,  i"*.  Etdi 
moym^  34,  8^. 

Le  tonnerre  s'cft  &it  entendre  de 
près  les  11  &  30,  &  de  loin  les 
^Sj  19^  ax&26.LesciuiUonséle0! 
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•  trjc|ue5fcfonC  fait  entendre  pendant 
Ces  orages^  mais  plus  puiflamment 
encore  le  f  ,  ud  quart  d*hcurc  avant 
la  pluie ,  ^  le  7  pendant  Ja  pluie. 

Le  iQ  à  s  "  tnathi  ^  j'ai  obrcfvé 
ixn parhélit  <i\x\  a  dmc  une  pariiô  do 
k  matinée. 

La  rougeole  a  encore  r^gné  hit 
nos  eafans  ^  aucun  ntn  elt  mort* 


srmîri 


%6'xi  Joufrtai Jis' Sçavans , 


NOUVELLES  UTTÊRHJRESi 

t  R  A  N  C  E.  •     . 

DE      T   O   U    L   6  »   $   E. 

t 

Sujets  propofii  poM.  Culc^d^  Roy  ah 
des  Sciences ,  Infcriptions  &  Bel' 
les- Lettres  de  Touloujïy  pour  U$ 
Pfix  des  années  lySo^  hySi  y 
lySx. 

E  Sujet  propofé  pour  le  Prix  qua- 
L-/cliuplf  de  1779  I  ètoit  de  dccer- 
miner,  i°.  Lts  Rivolutionî  qu^éprou* 
vhent  les  Teclojages;  lafonne  que 
pnt  leur  Gouvtrnenunt ,  &  L'ctat  de 
leur  pays  jous  La  domination  fucccjjî" 
ve  des  Romains  &  des  Vifigoti.  z^. 
Leurs  Loix  6*  leur  caraUhe  fous  la 
pu'ffance  des  Romains. 

Ces  qucftions  n'ayant  point   été 
rçioliics  u*ijne  manière  facisfaifance. 


\ 
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i^Acadcmie ,  après  douze  ans  d'ac- 
tente,  renonce  à  ce  Su)et,  &  ptoi- 
pofc  pour  celui  du  Prix  de  17  8  Z;» 

^qui  fera  de  çcnç  piftoles  :  Us  avanr 
tagcs^  en  général  Je  l* Etabiijjemerkf 
des  Etats  Provinciaux  ,  &  enyarti^ 
wUer  9  ceux  dont  le  Languedoc  efi 
redevable  aux  Etats  de  atte  Pr^r 
vince.  r 

Les  Autcurs^  préfenteront  parn^î 
ces  avantages  »  les  tr^^its  inrcreflan^ 
de  zèle  bc  de  fidéliré  qui  ont  didini* 

§uc  les  Etats  de  Languedoc  9  loos 
es  crifes  &  des  befoins  de  l'Etae» 
depuis  leur  EtablilTement  jufquà 
nos  jours. 

Ils  termineront  leur  OuvragcJ? 
par  un  expofê  fommaire  des  princr» 
paux  points  du  droit  public  du  Lan- 
guedoc, compares  avec  ceux  dii 
droit  public  de  la  Bretagne,  de  la 
Bourgogne  &  de  la  Provence,  rela- 
tivement à  la  couilttution  ,  à  la  foi^ 
.me  &  à  l'ordre  d'adminiftration  des 
Etats  de  ces  trois  Provinces. 
Sffffiv 
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x6t4  JoUnuU  i€$Sfm¥âns  ^ 

On  foc  tiifonni  en  1778;  .<{iiB 
rAGa<]éiiiie  piro|K>(bit  pour  le  rnt 
41^x7809  «pii  fera  triple  9  cVft^lf- 
ifire,  de  i^oo  liyrès«  dF^gneria 
JLmx  du  riidrdimmi  iptéfrmu^tm  là 
fluidii  dan$ks  ttiy au»:  firmes  ^fir^ 
iùUipourl$$  cu$oà  ta  iuymuxjfmH,' 
-dês^MMin  &J€S  mnjgks.  Lci  Nlà^ 
thémattcténs  qtii  fQiâÂ>itic  i*ioccii^ 
|>er  dt  cet  objet  en  recoiiooinoiit 
l'imporrance  »,  6c .ponrroiit  trô'riék 
des  tecours  dans  1^  nouvelles  e^pé^ 
«fences  fur  la  réfiftance  des  fliMdet . 
^tti  ont  iré  pubUfes  depuis  peu. 

Quant  au  Prix  de  ijSi  ,  TAcadé- 

inie  annonça  Tannée  dernière  qu'elle 

propofoit  Jfaj^ffitf  Us  effets  de  tJif 

&  des  Fluides  airifonnes  ,  inttodidt 

eu  produit  dans  le  corps  humain  ^ 

relativemerii, à  t économie  animale. 
•^ 

Ceux  qui  comppferonr»  font  pri^ 
d'écrire  çn  Brançois  ou  en  latin  ,  6C 
de  remettre  une  copie  de  leur  Ou- 
vrage qui  loicbien  lifiblej  fur  tout 
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Décemète   1779-        %6x^ 
quatid  il  y  aura  des  calculs  algcbri-  ^ 

Les  Auteurs  adreflcroiit  les  piècet 
de  concours^  franches  de  part,  à  M. 
(TAbbé  de  Rcy>  Confeillcr  au  Par- 
lement ^  Secrétaire  perpétuel  de  YA^^m 
i  cadcmie.  fl 

Les  Ouvrages  ne  feront  reçus  que 
jufqu'aa  deruicr  jour  de  Janvier  def 
années  pour  les  Prii  defquelles  il$ 
auront  ctc  compQfcSi 

L'Académie  proclamera  dans  fbn 
f  àdemblée  publique  >  du  2  j  du  mois 
d'Août  de  chaque  année»  la  pièces 
quelle  aura  couronnée. 

L'Académie  qui  ne  prcfcrit  aucun 
fyftême»  déclare  auÛi  quVllc  n  en- 
tend pas  adopter  les  principes  de* 
Ouvrages  qu'elle  couronnera. 


0 
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1 6 i&  Journal  dcsSçavàn'^^ 

.      •  .  .„^ 

DE      B   O   R   D  £   A   U    X«   •  ^ 

Programme  Je  PAcëdimu  Rcyalk 

des   Belles- Leieres  y   Sciences  Gr 

'   Arts  y  du  vin^t^Aiuq.JÊoût  '#7754 

'  Des  deux  Prii  (  douWt$  )  que  i'A- 
tadémic:  avait  à  diilfibttcc  cecre  an- 
née ,  lun  fur  dûs  moyrn»  dêpnoeurer 
à  la  VilU  de  Bordeaux  unt  plus 
graruk  abûndance  d»  bàmms  Eu'ux  i 
1  autre  fur  les  califes  pii.  fome  qmel^^ 
theminées  fument  ^  &  fur,  l^s  moyens 
de  remédier  à  cet  incffuvéneai^  ello 
n'en  a  adjugé  Bocmii 
•  Sur  le  premier  de  ces  drui:  fbiets  » 
elle  n  a  rirn  reçu.,  où  Ton  fc  foie  ar- 
raché à  entrez  dan&  les  détails  qu'elle 
avoir  tracés. 

Quant  au  fccfmd;  la  plupart  des 
Pièces  qui  lui  ôA  été  envoyées , 
ne  lui  ontpréfcnté,  pour  remédier 
aux  Cheminées  qui  fument,  que  des 
moyens  connus  déjà  pour  la  majeure 
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|jaftiej  &  donc  l'cxpérirnce  â  mon- 
'iré  pI'H  d'une  fois  rinruffifacice»  du 
n>oins  dansbfcn  dcjçcas. 
:  Elle  avoir  fanî  doute  pu  s*âtten» 
dre,  que  peu  d*AiifcnrS  auroiettt  de 
jiouvclUs  idées  à  \m  propofcr  fur  cet 
objet,  comme  elle  Tcùc  louliaifé  ; 
mais  ce  cju'elJe  n'a  pu  voir  fans  ctom 
rnerptnt,  clic  dira  même,  fans  îndi* 
^oation  ,  c  tft  qu  un  Auteur ,  celui 
tl'uii  Mémoire  qu'elle  a  reçu  »  poc* 
tant  cette  Scnxencc  ^  omnia  ^prœtiiim 
rars  ;  nec  ^uidquûm  diffcUiàs  ijuàm 
nptrlrt  qu^d  Jit  m  JUQ  ginêft  pirftc^ 
dum  y  ait  pu  le  perntetrre  de  lui  pré* 
fcnter  pour  le  concours  j  fous  le  ûtm 
de  nouveiUs  découvcrus  fur  ies  €am^ 
fis  du  nflux  de  la  Ftmks^  &:c-  f  tia 
c^uv^agequM  a  littéralement  exrrairp 
&  copié  prçfcjaL'  mor  pour  mot,  du 
Traité  ds  CarmoîogU^  imprimé  à 
pijoR  en  1756  »  dont  il  a  mtmt 
xaUjné  jtafqucs  atiic  plaocKcs  qnû  1 
ïces  à  fcm  Méfnoire.  Cet  Ecri» 
Sffffvj 
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3l6iS  Journal  des  Sçavans  i 
vain,  en  comptant  davantage  fut 
l'attention  que  l'Académie  apporte 
dans  Tes  examens ,  auroit  dû  ne  pas 
fe  diffimuler  qu'on  eft  d'autant  plus 
répréhenfible  d'afpirer  à  une  (Joâ« 
tonne  Âcadémiaue»  en  fe  natanc 
ainfi  du  travail  d  autrui  j  que  le  pla- 
giat dont  on  fe  rend  coupable ,  eft 
une  preuve  évidente  d'incapacité» 

Dans  cet  état ,  &  malgré  le  peu 
de  fuccès  de  ce  premier  concoun  fui 
ce  fujet,  l'Académie  le  repropofe  en- 
core  aux  PhyAciens^  pour  l'année 
prochaine»  &  dans  les  mêmes  terr 
mes  :  qutUtsfom  Us  principales  eau» 
fes  qui  font  que  Us  Cheminées  fu* 
ment  ?  Et  qtuls  feroient  Us  moyens 
d^ obvier  &  de  remiditr  (  par  princi- 
pes )  ,  à  cet  inconviment  ?  Elle 
exhorte  9  en  méme-tems»  ceux  des 
Auteurs  qui  voudront  fe  donner  la 
peine  de  retoucher  leurs  Ouvrages  ^ 
ou  ceux  qui  en  auront  de  nouveaux 
sL  lui  faire  parvenir^  à  faire  précéder 


r 

leur  trai 


Diamhn  1779,  lé'if 
leur  travail  par  la  lefttire  des  Aurcuri 
qui  ont  traite  cette  manctc  (  i  )  »  & 
à  citer  avec  ex  adieu  de  les  endroits 
qu'ils  en  auront  pris  ou  imités,  pour 
ie  mettre  à  rabri  des  foupçoiis  éz 
plagiat  Y  toujours  jufli6ès  par  la  rcf- 
fcmblancc,  lors  mÊ  me  qu'une  égaie 
manière  de  voir  en  à  été  la  Icule 
caufc* 

A  regard  du  Priit  qu  clic  a  ci-dcf- 
fosannoncé  avoir  réfervé  pour  17S2* 
clic  Ta  dcftïnc  à  la  Queftion  de  fça^ 
voir  s*i/  txijlt  qutlqut  indict  ftnjibU , 
f £fi  puifft  faire  connoUrê  aux  Oifer* 
valeurs  les  moins  exercés  ^  le  terni  oà 
les  Arbres^  &  prinàpaUment  Us 
Chims^  ciffem  de  croiire^  &  où  Us 
vom  commencer  À  dépérir;^ ces  in* 
dices  (  à  fuppofer  qu'il  y  eu  ait  ) ,  oni 

[  Tels  (ont  titr'aueres  ia  Méckanîque  du 
/V tf ,  Je  M,  Gauger  ;  le  Tralid  de  Cûmlm- 
logië  ,  Jinpnmé  à  Dijon  en  ijf  tf  j  & low- 
vrage  de    M.  Genetté ,  fur  une  mmeUt 


♦63«     Journal  ic^  Sçavans  ^ 
généraicmcnt  lieu  y  &  s'ils  àfftâinX 
nU^ffdinmcnt  les  jirbrts  venus  daas 
$WW  fortes  dt  terrùns  ? 

•  Les  Auteurs  qui  voudront  crivail- 
icc  fur  ce  fujet  ^  fonc  prévenus  qoe^ 
TAcadémie  en  le  proposant  ^  s'impoii 
ia  loi  de  ne  donner  Ton  attention  9 

3a  aux  Ouvrages  qu'elle  verra  fbn» 
es  fur  des  expériences  fûrcs  &  des 
oblèrYatiohs'exaéles,  Ac  Tur  des.xai- 
fonnemens  déduits  d'une  banm 
théorie. 

,  ;  Pour  le  Prix  6mple  courant  de 
4781 ,  elle  demande  ^^utUfimiln 
I/ifiSes  qui  attaquent  la  dij^érentet 
€jpècts  de  feignes ,  foit  dans  U  tems 
d^  la  dura  totak  de  cette  plante  f 
foit  dans  les  différentes  épenfues  de  fa 
végétation  ^  Et  quels  font  les  ttioyens 
les  plus  fimpUs  &  les  plus  efficaces 
de  les  détruire ,  &  de  remédier  à  leurs 
effets  defiraSeurs} 

•  Ia!%  Auteurs  des  Mémoires  qur  fc- 
xoHt  envoyés,  voudroi>c  bien  cm- 
pruncer  leur  nomenclature  de  Lin- 
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nœa^y  'ou  de  Geoffroi  ;  ou  sMs  ont 
à  parler  de  quelque  clpèce  ou  de 
quelque  genre  ^  dunt  ces  Infe<5lolo- 
gîlks  nnitreac  fait  aucune  mcnnon, 
*Us  font  p\;\és  de  joindre  a  leurs  Me- 
^loties  Jmi^  figure  de  rinfccic>  ac-^ 
Çpnipa,g,iicc  d\i%\Q  dcfcriprion  exaÊtf^ 
.  L&v  Pxiît  fïn>pks  que  ceccc  Com-i 
pagnïe  ddtribue^  foïïfjés  f'4t  M*  Iq 
Dyc  de  la  Forcç ,  iont-  une  Médaille 
dor,  de  la  valeur  de  irois  ctnts  lU 
yrcs  :  les  doubks  font  compofcs 
<l*unç  pareille  Mçdaiilca  &  auac 
fomme  de  trois^unis  livres  en  at- 

Les  Auteurs  qui  voudront  con- 
couiir  pAuf  les  Prix  j  ibnc  avcrcif 
que,  paiTé  le  premier  Avfil  des  ar- 
ûées  pour  kfq utiles  ils  font  aflî- 
gp es,  r Académie  ne  recevra  point 
JeqrÇ  Outragea ï  qa cl k  tcjene  les 
t^ègc%'qiii  font 'faites  c^d  autres 
J^Qg^c^  qu'en  franchi  5  pw  Cîi  htini, 
kf  iju^-lle  naditia  point  no  a  plus 
au  concours  celles,  qui  fc  trouvea^ 


^^52  Jo^mélidésSçapaàSf 
iignées  de  leurs  Ameurt.  Elle  lèi^ 

{>rte  d*aVoît  f  ancntion  dé  ne  pdiie  ' 
b  (àire  cobnoitre  ;   &  jKHir  cdt^ 
démettre  feulement  une  Senteiioeys  "^ 
bat  de  leurs  Ouvrages  9  en  'f,  Mr^ 
'gnanc  un  billet  cacbmfnc  lei||^  k 
mâme  Seitence  fera  répétée  yft  odr 
contiendra  Içuts  noms  ^  lentt'iqMli* 
tés  &  leurs  Jdreflès.  ^ 

Les  Paqifett  firent  «Abnein^  ^ 
port 9  &  adreflés  à  M.  da  'Lamoa^ 
taigne«  VonfàUtr-im  Pmrkàimii 
&  SurkmtpfpimiUê  tjÊcâêkuÊi 

Bi  BisAirçoir 

Prix  de  tAcaHmu  dt  B^fimqon. 

L'Académie  des  Sciences  t  Belles- 
Lettres  8t  Ans  de  Befançon»  diftri- 
buera  le  14  Août  \^%^  9  ttdis  Prix» 

Lejprehiiery  foùdé  par  M.  le  Duc 
de  Tallard;  pôisc  rEloquéncet 
tonfiftse  en  une  médaille  d*Qr  de  la 
Valeur  de  3150  liy« 
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L'Académie  ayaoc  réftrvc  le  Prix 
pfopotè  Imiisfunêjics  effets  de  /'jK- 
goïjme  5  aura  trois  McdailicSj  de 
),ço  li^*  chacune,  à  diRfibuer  pour 
J'Eloi|tience  ;  elle  laifTc  la  iibcrré 
cîc  rr^if er  le  même  fiijcr>  ou  de  mon- 
trer que  Us  venus  pairioiiques  pm^ 
yifzi  $*cxtrctr  avec  autant  d^éciat 
dans  Us  MonarchUs  que  dans  Us 
Républiques  :  le  mérirc  des  di (cours 
pourra  déterminer  à  réuQir  ou  à  di- 
VI  1er  les  Prix. 

»L*ctcndue  des  Ouvrages  doit  être 
:nviron  une  demi-heure  de  letflure. 
Le  fécond  Prix,  également  fondé 
par  M-  \t  Duc  de  Tallard ,  eft  def- 
tiné  à  une  Diflcrtarion  lirrcfrâre.  Il 
confifte  en  une  Méddillc  d  or  de  la 
valeur  de  150  liv. 

On  propofe  pour  fujec  de  ce  Prix 
de  dérermmer  quel  a  éU  tétai  diS 
fcUncts  &  des  Uures  au  Comté  dt 

Bourgogne  depuis  k  rlgnt  dt  Rodai* 
\£fiméaii£jujquâ  la  réu/iion  d4 
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a.^î  4    Joufnal  iti  SçaVans , 
cette  Province  à  la   Couronne  foui 
Louis  Xiy. 

La  DilTerrarion   fera    d'environ 
trois  quarts  d'heure  de  leâure,  faflS^ 
y  comprendre  les  preuves. 

Le  troifième  Prix,  fondé  par  la 
Ville  de  Befan^on,  con/ifte  en  une 
Médaille  d*or  de  la  valeur  de  206 
liv.,  dcdinée  à  un  Mémoire  fur  les 
Arts. 

Il  fera  donné  à  la  meilleure  def" 
criptior\  des:  Plantes ,  ou  au  meilleur 
Mémoire  fur  la  Minéralogie  de  tun 
des  Baillages  de  la  Franche^Comté^ 
au  choix  des  Auteurs* 

Les  Auteurs  font  invités  d'indi- 
quer cxademcnt  la  nature  du  fol  & 
le  nom  des  lieux  où  croiiTent  Ici 
plantes ,  ou  de  ceux  dans  lefqufcls  fc 
trouvent  les  fubftances  minérales  ou 
fofliles  dont  ils  parleront-,  d'avifcr 
aux  mc^ens  d'err  tirer'lc  parti  le  plus 
avantageux,  &  de  joindre  à  leurs 
Ouvrages  des  échantillons  bien  cri- 


Diamhn  1779»  i^îf 
querés  de  ce  qui  potin  a  mériter  uns 
artinriou  particulière, 

L'Acrtdcmie  ayant  réfcrvé  les  Pf'n 
propoUs  lyr  CsS  kijers,  aura  trois 
Méadille'!,  de  100  liv  chacune,  à 
diftrsbuer;  cHc  fc  détermtneta,  fui- 
vanr  11'  mérire  des  Ouvrages,  à  réu* 
nir  ou  â  divifrr  hs  l^riîf. 

I.eS  Ouvrages  feront  adreflï^s, 
francs  de  porr>  à  M.  Droz,  Con* 
feil'rr  su  !^atlcment»  Sccrfraire  per- 
pçîuil  de  rAtradéinic,  avant  le  pre- 
mier Mai  171^0.. 

,  Polir  facUiccr  les  recherches  ^  les 
cxpéiicnces  dc^  perfonncs  qui  fe  H- 
vretït  à  la  partie  hiftoriqnc  &  aux 
Arts,  t'AcatU-mie  ^ontjrïuera  d'aa^ 
nonccf  les  Çw\tu  d*avance. 

On  propoie  pour  lu  jet  du  Prix 
d'hiftoirc  en  1781  de  déterminer /^5 
limites  du  Comté  àt  Bmergog/îâ  Jç^* 
puis  tii^Hijfim^m  dts  Cçf?ftes  k^ré* 
plains  Jufju^â  ft^tincihntit^  Cùin^, 
us  Pûhnus^ 


Jm 
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%6^6  Jeurfùildis  Sf avons  ^ 
^  Le  Prix des^ Ans  delà  mêmèaiH 
née  178 1  fera  donné  à  celui  quiin* 
diquirà  Us  moyens  de  jmtfcàipnMf 
les  manufitSitres  de  poterie  en  Frmt 
^'Comté^  de  mamire  à  rempUcJh 
les  vm£iaux  de  cuivre  dont  les  ùh. 
convéniens  font  conntis  9  &  les  ereth 
ftts  que  ton  tire  de  thranger. 

Les  Auteurs  font  invités  de  défi- 
gner  les  lieux  de  la  province  oft  fe 
trouvent  certaines  glailes  ou  argiles» 
qui  par  elles-noefnes ,  ou  par  leurs 
combinaifons  avec  des  terres  8ç  dcf 
fables,  pourroient  fervir  à  âibiiquer 
den  pots  de  grès  ou  des  efpèces  de 
faïance  qui  réHftentà  Taélion  du  (èa« 

Z>   s     P  A  R  I  S. 

OBfervationfur  la  guérijbn  Jtum 
Phthijîe  pulmonaire i  par  M.  Dafiy 
JtArpajeon.  A  Laufane;  &  fe  trouve 
ï  Paris  >  chez  Méquignon  Taîné^ 
Libraire,  rue  des  Cordcliers,  8CC* 
Jn-ix  broché  15  f. 


^ 
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Déambre  î779t        itfj^ 
Erajie   ou  tJrnî  de  la  Jamefft  •  M 
Entretiens  fannlicrs  dans  Icfc^ueJs  on  V 
donne  aux  jcunçs  gens  de  lun  &  de 
J'anrrc  fcxe  des   notions    fufîîfantef 
^ur  la  plupart  des  connoifTances  hu* 
maines,  &  paîciculjèremcnr  fur  iafl 
Logique  ou  la  (Incncc  du  Raifonne» 
ment ,  ia  Joârinc ^  la  morale  &  Thit 
loire  de  la  R^igion  ,  J^  Mytbolo^fl 
gic,  k  Pbyliquc  générale  H  pani-»* 
culière  ,   la  Géographie  ^  VHifloire 
de  France  ,   &c.  Ouvrage  qui  doit 
intércffcr  les  pères  &  mères  &  genf- ^ 
ralement  routes  les  p:Tronnescb9r«^f 
gées  de  rcducation  de  la  jeunefle. 
Troifième  Editiou  ;  par  M.  fillaf' 
JÎ€r^  Membre  de  plufieurs  Acadé^ 
mies,  in'%^*  i  volume  avec  Cirtcf 
GéngTaphicjues  >    relié   6   Jiv.  ;    du 
fonds  de  M.  Vincent,  fc  vend  aftuci"* 
kmcnt  chez  Méquiï^Don  Taîné,  I  i* 
braire,  rue  des  Cordelicis  vis-â-tii 
rEgUfc  de  S»  Corne»  M 
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T  À  B  I,  E. 

DES   ARTICLES  ;  ÇÇNTENOS 
.  ^dahs'  le  Jouraal-clu  ihois  de 
Dec.  J779.  My,7foA 

furtaMitaphyJtqutdePAm  149^ 
Thiduê  À  fufigc  des  Jeunes  PtP* 

j    Shaktfpuirè y  triiduitdi  ^àngloU^ 

mfioîrt  de  la  SûcUié  R6yaU  à 

Médecine.  ,  ,.      ;     ,         ^yjf 

Mélanges  dune  ff^ande  JBitHedk 


\ 


fueA, 


£xua:e  d,s  Observations  Métio. 
rologiques. 

Nouvelles  littéraires.  ^^^^^ 


Fin  de  la  T»blc 
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Le  Philofophe  Catéchifte« 
Nov.  tf»  7^4»  ^f  xx84. 
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Diftionnairc  univcrfcl  des  Scicn- 

^$  Morale,  Economique,  Polid- 
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moyens  de  détruire  la  Mendicité  en 
France. 

*  Avril,  tf,  146,*,  735. 
Légiflation  orientale. 
*Mai,  4,  191 ,  ^9871. 
Principes  de  Morale ,  de  PolitN 
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ville  d*Auxerre. 

Juin  II  »  a  9  440  93,1317.       > 

Suite  des  Obfcrvations  imparti^* 
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veur dei  pauvres  cnfans, 

-•    Scçt%  a  »  6^8  ,  b^  1906* 


^PP  BIBLIOGRAPHIE,  1^47 
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Projcrto  di  Affociaiionc  pcr  Y  Opc^ 
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Eipge  de  M.  le  Dauphin,  pèit 
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Fév.tf ,  11%  itj  }6i. 
Mémoires  de  i'Acad.  des  Sciences, 
de  Gottinguen ,  année  1777- 
Marsan,  1^1  ,  b^  ^38. 
Leçons  élémenraireii  de  Matbé* 
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Mars/tf,  183  ,  *,  545. 
ïfiftoire   de  rAcadèmie    Royale 
des  Sciences,  année  1775. 
Mars  ,a^  190  9  ^ /  )6^. 
*  Avril,  tf ,  iioyi i  623* 
Abrégé  de  Mathématiques. 
Mars,  a^  1^0  j  b ,  $69. 
Hiftoire  critique  des  Opinions  det 
Anciens  &  des  Syftêmes  des  Philo» 
Ibphes  fur  le  Bonheur, 
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*Mai,tf,  259,*,  771. 
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Avril,  tf,  ^^,^>f  759. 
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Avril,  a^  3ty4,  B,  ygi. 

KongL  &€,  ou  Mémoires  de  TA* 
éadémic  Royale    des   Sciences   de 
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_  *Mâij  tf ,  30a j  i,  895. 

Developpcmcnc  de  la  partie  clé- 
nicn taire  des  Marhérnariques. 

Mai ,  â,  310  ^  £9  9x6* 

Hiftoire  de  rAUfonomie  mo-' 
dcrne^ 

Mai,^,3i4i*>  939. 

I*  Juin  I,  tf  ,  J36,  i^  1004. 
,*Oa.tf,67î,A,  1016* 
Leçons  Philorophiques. 
Mai ,  4  ,  3  1 6  ,  ^  9  946» 
Tableau  des  Machématiqties^ 
Juin  I,  4|  380,  h  ^  II 39* 
Lpctic  fax   l'Qayrigc    intitulé 
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'Juin  U,  a^  438  ,  i^  >309* 
Théorie  gén^  des,  'Fqwrions 
vulgébriquef»^  . .        ,•>        - 

Jfuin  H  ,  4t.t  444 ^* f  t  j>8t     • 
Le  Guide  du  NavigetCHt» 

'Afironomifctu  yàrhuckr\  eu  Epbé* 
merides  de  Berlin ,  année  1781; 

♦  Sep.  «,<00,^,' 1750»-; 
£xJifneMi  Mariiimb  §  ou  Exaineo 

théorique  &  pratique  ,  ou  Traité  àe 
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^»Traité  de  la  conÛnidioti  des  vaif- 

ft5cpr.  â,  641  ^  ^>  1915, 

Lettre  de  M,  de  5,  Auban ,  fut 
l'Ordre  profond  ^  l'Ordre  mince, 

•  Oâ.  a ,  668 ,  * ,  Î993* 
■De  la  PaBion  du  Jeu. 
HOâ«  a  ,  701 ,  k^  1099. 
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Tki  Maïuical ,  &c^  00  Ephémeri'» 
des  rfe  Londrei, 
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Fév.a,  ii%yhi  364. 
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prlétés  de  Talkali  volatil  âuor  am«i 
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I  BÏBLIOGÎIÂPHTE 

*  Fév,  a  ^  lit  ^  t^  519. 

I  Janvier  17  79*  _ 

'*  Mars  »  fl  ,  i 76-  i  >  513.  J 

Février,  "^ 

*  Avril /if  i  a4iylj7i^,  fl 

I*  Juin  1^47109  jj»il0}'i:    % 
Avri^,   , 
*  Juin  II,  tf|43j5*.  IJOOk 
*Maît''      

*Sept.a,  ^jia  *j  ï€8^7.         ^ 

Juin.'  ■.  c  ^  tVt    r  ^-    * 

Dcfctiption  de  l'elpccc  de  Sing^B 
appelle  Orang-ïpptang* 
;  '  Fcv.;»,  fi7i,Ai,  5.50, 

^Mmm  Pqnal^  â«A  eu  Kappôjfe 
fait  par.  ordrp .  dç  ^rAcadèmie-  des 
Sciences  fur  les  effc^  des  vapeufs 
méphiti^juçs ,  &c. 

Fév.  ^^  118  j  *,  ÎSK 
De   nova   methodo  naliiîam   9c 
morum  A^i  ji  Eiç^riçî  inv^ftigaadi 

y  ir  t  V  H  \V 


gof 
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«  «é  8    B I B  L I  Oetfk'VH  ÎE. 

Lettre  contenanrf a&tljr&dés  çiut 
de  la  Bdiift/  '  ^^  '  '  '  ';';      , 

Recherches  tiir  Ici  Volcans.âeAints 
duyivUfais^&fifecYelaii  '  >  t  '* 
*Mars,  j»,  i5i,*,45-i:".. 
llttt^é  rut'^k^Uifibes  nqmUans 

*  Mars  ,  d  ,  l66  ,  5,  49.f.  :  l 

Gioi«ttfe4Uft««l5âd^oT6gico  pec 
î^oûoUts^^ ''■  -^^  '--^^  '/"•    •' 

Mars ,  «  .'lyS  •,  fr,  '5^^. 

Oblcrvaà^AS'l^ftfiiiPhyfîqV^èi  fut 
4*Hl!flÀirC^a<^lW^«î^f^  mÀrth. 

....  .artKbssjdwSWciU  •.-•-'l   .•  *';.;•... 
Mémoire  lucîc^ffcJaêtif  naturel 


i  ../. 


vilc'laTb^*ahc."' 
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SupplcmcDivtxa  vsi>9t^9i*{>;'Hi^ 
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ËTBLlOGRAPHifî.  %Sê§ 
Jierenfianem  doârinae  Blackian^e  SC 
Epienfin  fupcr  caJcit  iticakfccntiâi 

Avril,  ^^5^45  >  ^^^715. 

Ur^ndgrâphiej  oo-dcfaipriondu 
CicU 

Avfii,'tf,'x5ô,  i^  7^5. 

Lettres  dç  M.  T.  à  M*  le  B-'dc 
Servicrcs  fut  les  Thtrmamctrcj.         j 

Avril,  fl|  150,  ^5  748-  1 

Effai  fur  les  diffcremcs  efpècei 
d'air  qu'on  déngnc  fous  le  ttora  d'ait 

Mai,  tf^Jff  ,i,  937. 
Caii  Plifiii  fccundi  hiftoilse  natu* 
falis»  Libri  37*  ^1 

"Mémoire  fnr  la  forjnadofi  daSat- 
pctrc,  &  fur  les  moyens  d  augmen- 
ter en  France  la  pïoduftion  de  ce  feL 
■Jjâu^^ji/,*,  949,  I 

^^omètc  de  1779*  1 

^ V  vv  vv  \\\  J 


*^7o^  bîblioûraphib; 

HiAoiire^DamreUfi!  de  la  terre  des 
y olcansL  éteints  »  &c.  .     ' 

Juinl^a,  ySf,  ^,  II4X. 

DifTercatia  de  mocu  fluidot uifi  io 
^lanris. 

•JoinII,tf,3^,*,  ijjT. 

Xettrê  fur  la  Grjôcce  dtt' Chien. 

*JuinlI,  a\  411^  *,  1251.      ' 

Uart  d'exploiter  les  milies  de 
charbon  de  terre. 

Juinll,  1I5  441,  5y  1}19* 

Flore  Frarçoife. 

Juin  Ilytf,  44'}  ,  ^,  x^i^. 

Hiftoirc  naturelle ,  générale  &  pai^ 
ticulière,  contenant  les  époques  do 
la  nature» 

*  Juillet,  tf  j  501  ,  i ,  1494» 

Lettres  fur  quelques  endroits  de 
Plinft    \  '      . , .  • 

»Juilletflj/*t  JP}**,  ijoo.  - 

An  jiccùuuntff  v&c«  Sur  le$  Conr 


BIBLIOGR  VPHTE*    %€jt 
Juillet t  tf ,  joS,  A,  "S'î* 
Toberni  Bergman,    &c»  Oput 
Cula  phyHca* 

IJuillct,  tf ,  508^  £^  1^16» 
^oa^^^isj ,  ^,  10)9. 
Dcfcription  du  Mangouflan  &  <}|| 
fiuic  à  pain. 

I   Tabîcaa  analyriqoe  Ats   ccmbtJ 
waifons  &    des  déconipofirioiîs  des 

dJfFércntes  fubftanccs  ,  ou  procédé 

àt  Chimie ,  &c. 

Juillets  a  ^  513,  J,  153Î.     "^ 
Traité  de  ranalyfe  des  Eaux  mi^ 

nérales, 
Aoûr,  tf ,  j7i»*^  1704-       î 
Elémcns  de  Chimie,  rédiges  d'à* 

près  les  découvertes  modernes* 
Août,  a^  jyr^  i,  1708* 
DifTertarioa  chimique  furies  Eaux 

mjDcrales  de  la  Lorraine* 
Août,  ^,  571  ,  *,  17^0, 
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i^^t    BTBIIOGRAPHIK. 

R. ^cherches  furies  moyens  d'exé- 
cuter ibr  T'au  toutes  fortes  de  tra- 
vaux hydrauliques  fan^  fpuifcmcnc. 
Août,tf  ,  574,  A,  1715. 

Leçons  phyfico  géographiques. 
,  '  Août,  tf,  ^74,  A,  i7i.>« 

Analyfe  des  Eaux  a:kalino  mar* 
tialcs  de  Trye- le- Château ,  avec 
rcxpofition  de  l?urs  propriétés. 

Août,  tf,  57^>  Aj  I7ix. 

Differtatio  Chcniica  de  Mineri» 
Zinei ,  &c. 

Sept.tf,637,  A,  19OJ. 

Hiftoire  naturelle  du  firomenr. 

Sept,  a^  639  ,  b^  191  !• 

Cours,  complet  de  Chimie ,  éco- 
nomie-pratique, &c. 

Sept,  a  9  6409  A)  19^3* 

Flora- Par  ificnfis.  ' 

Sep&^i,  640,  *,  19^4* 

Eflàh  d*  Agrigulture  en  forme  Sttè 
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^BIBLIOGRAPHIE-    tijl 
îëpti  tf,  64Ï  ^  A,  1916. 
[Teutaminade  Elcâridtatc. 
[Sept,  *J,  64*^  i,  1917* 
Iftflài  fur  la  Pyromérrie  6c  TAréo- 
métiic,  &  fur  fcs  Mcfures  pbyfiqueSr 
eîi  gcntral. 

*Oâ:/tf  ,671 ,  i,  %J06* 
Obfervation  fTHifloirc-naturcIlc*.. 
0£t,  tf,  70Ç  ,,A,  iiq8* 
.  Lçw  fur  un  Bacooiccographe» 
bcc.Ijdj8|i^  i^  1491, 

B  M  EDI  CI. 


Traité  d'Oblervations  de  Chirur- 
gie. 

*     Fév,  tfy  *lïî,tA,  }éa 

"  Nouvelle  Méthdck^  dVxtraire  la 

pietf  e  de  h  vtffie  par-dcfTus  k  pubis, 

Fèv.a,12î,*,  )75, 

Nouveau  Remède  anti^tcocriecw 

Fév.  «f»îi$,  JVI76. 

y ' 


1^74    BÏBLIOGÏLAPHIE.^ 

Mémoite  fur  la  manière  d'aflainii 
les  murs  nouyeliement  faits. 

Marsytf,  ifi^fbs  S49* 

Difcours  fur  la  meilleure  méthode 
âc  pourfuivre  les  recherches  en  Mé- 
decine. 

Avril, tf,  1469^,  734. 

Séance  de  la  Société  Royale  de 
Médecine. 

Avra,tf,247,*,737. 

Nouvelles  Oblèrvatlons  fur  les 
Maladies  vénériennes* 

Avril,  â^  148  ,^,740. 

Obfervations  fur  différehs  moyens 
propres  à  combattre  les  Fièvres  pu- 
trides &  malignes ,  &c« 

Avril,  tf.,  248, ^,,741. 

Mémoire  hiftorique  fur  la  mala- 
4ie  fingulière  de  la  veuve  Melin  » 
dite  la  Femme  aux  ongles* 

Avril, II,  149,*,  74J. 

Difcouis&a  V^  ^«Qita^es  de  li 


V  BIBLIOGRAPHIE.  t6j§ 

Seâion  de  la  Simphyfc. 
j        Avril,  d^  149,*,  744. 

Analyf,  des  fonfïions  du  SyAeme 
nerveux. 
Mai  »  tf 9  jiOy  £,  9t7« 
Hiftoirc  de  la  Société  Royale  de 
Médecine,  année  1776, 
^  Mai ,  <f ,  3 1 1 ,  £ ,  934.  ^ 

^K   ^  Juin  I  j  â,  346  ,  ^,  1034*     >V 

*  Juillet ,  a ,  491  >  i ,  a'4^î* 
I        *  Dec.  II 1  a ,  802  j  * ,  Î475* 
'         Difcours  far  la  véritable  gloire 
du  Chirurgien* 

Mai,tf ,  }l2,*f  fîf- 
Détail  des  fuccès  de  rctal)lifle-: 
mène ,  ficc*  concernant  les  peifonnet 
noyées* 

Mai,tf»3i7,*,948- 
L  art  de  guérir  ladicalemerttiàai 
aucun  bandage  les  hernies. 
1         Mai*  ^  ^  318,  ^,  951. 
l        Obfci  va tioftS  fai  CCS  &  publiées  çijf 


zéyç  BrBLIOGRAPHIE. 
ordre  du  Gouvernement ,  fur  Ic$  cjîf- 
fércntes  méthode^  d^admîniftrcr  le 
mercure  dans  les  Maladies  vénérien* 
nés.  ' 

.Maî,tf,  ji8,  *,  9jj. 

Tableau  démohltratif  des  tares  & 
des  maladies  des  c|ievau.x. 

Juillet ,.«,,  )12,A,  h^%%. 

Mémoire  fur  TatStion  &  TutiJlité 
des  bains ,  &c, 
,  Aqûc^4,.  Ml  %k3  17040 

Mémoire  mcdicocbijfnicjuc. 

Koùt^cL^%T\yby  1705.     ., 

;7D^  iVfage  des  bi^ins  avant  ^  pcn* 
^nt  9f  apf ^  raccQiicbetnKt>t. 

Août,  tf,  572  ,  b  9  1707.. 

Sur  la  Pkmélîé  vraie^ 
i   Ao&r.,  à  y  J71,  *,  1707. 

Sur   la  gtiérifon  béareufe  d'une 
Phtific  çuhnonaire;      T  « 


■  BTBLlOGR  APHTF, 

"      Sur  la  manière  de  foigner  ic  i'c* 
lever  les  nouveaux  nés* 
Août  >  ^  ,  571 ,  *  j  1 707* 
De  rifchurie  &  de  la  Paracçnrèfc* 

•     Août  j.tf,  ^72. ,  By  1707 
Sur  les  Indigcftions. 
Août,  a,  J7Z  ,  é  t  i7o8, 
Obicryaîions  de  pratiques  fur  Jei 

vertus  du   Mercure ,  de  rextiak  de 

I Ciguë  &  dj;  la  Pglfatille. 
Août,  a,  ^yz  y  h^  1708. 
DlfTertatfptx  fur  le  mouvement  & 
le  repos  dains  les  Maladies  cliiïUfgi- 
caks* 

Août,  a^  57},  b^  Ï710, 
L'art  de  guérir  les  hernies  ou  dcC^ 
ccntcs. 

Août,  a:^^j^^'ky*i^%o. 
^      Réflexions  cruiqucs  en  forme  de 
^pctrre  »  for  la  caufe  de  Taccouche- 

menL 
K     Août|  <2  f  J7Ô  )  ^  I  t7i*^« 
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che- 


X67%    BIBLIOGRAPHIE* 
Nouveau  manège  mééhanique. 
Oa.  tf,  703  ,  bj  2 103, 

Traité  de  la  confervation  des  En- 
Êins. 
Nov»  tf  y  765  9  3^  iiS6. 

OR  A.T  ORES. 

Difcours  prononcés  dans  TAcs^ 

demie  de  Dijon. 

Mai^tf,  3tOy  f ,  9x2. 

Oraifons  choiHes  de  Cicérom 
Mai,tf,  316,  b^  ^45, 

Difcours  prononcés  dans  l'Aca- 
démie Françoife  le  14  Mai  1779» 
Mai,  tf,  316,^,  947. 
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POETiÇ,  FACETIARUM^ET 

JOGORUM  NaRBATIONEM  ET 
NOVELLARUM,  KEC-NON  UÏS* 
TORIARUM  ErOTICARUMSCRIP* 
TORES* 

Les  quatre  premiers  Chants  de  la 
Louifiade. 

*  Janv.tff  41 9^9  XXI. 
Cofme  de  Medicis  »  Poème. 

*  Jtfnv.tf,4j,*,  124; 

Traduâion  des  Faftes  d'Ovide; 
Janv.  a^Sift  y  185. 

N  Opufcules  Dramatiques. 

*Mars,  a,  141;*,  417. 

Le  Prix  de  la  Vertu ,  Roman; 

Mars,  a^iSy^  h^  558» 

Le  Paradis  Perdu.    .  . 

Mars,ii,  i^7^,  *>  55?* 

Annales  poétiques^  ou  Almanàcfi 
des  Mufes./ 

Mars>tf>  1891  b,  565. 


t4H  B,hBliaGR.APHlE.    : 

Poëme  fur  la  Peinture. 
*  Mars  y  a  y  1^9,  h^  ^65. 

Lon^i  Paftoral.  de  Daphnide  & 
Qojç. 

"^  Avril, tf,  105,*,  697. 

Tragédies  d'Euripide ,  trad. 
■   Avril,  tf,  253,  ^,75«* 

*  Juin  I,  tf,  32^)^9  9'*» 
'TraduftîoiT  nottvcHe  d»  Meta* 

morphofes  dX)vide. 

*  Mai,  vr,  164,  ^,785. 

Le  Petit  Riçn,  Alnàanacfr  c1ian-i 

tant. 

Mai,  a^  314,  *,  540, 

Le  Tribat  des  Mufesi 

Mai,  tf ,  314,  ^,941. 

Encyctepédie  Pcéttquc. 

Mai,  tf,  315  V*>  94^- 
.  Les  N^uft^  Rîvàres; 
*  Mai ,  a,  3  16,*,  947.  .     . 

*  Juillet  v<ïi  471  >  f>  Î401. 
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BîBXIOGRAPHTB.    ié»i 
Juin  I,  il,  35T  ,  A,  ï^^ï5* 
Publj-    Ovtdîi   Nâfonis ,    Trif- 
tîum  ,  Lib*  V* 

Juin  r,  tf ,  ^75  ,  *5  1  MJ, 

*  JuUlet  ^  a ,  497  ^  i ,  n  Su 
Shakcfpcarc  ^traduit  dclangloîf» 

*  Jtim  II  j  *i  »  419^  ^ï  iiSi* 

*  Dec.  ÏUa,  857*  i^  1561. 
Comédies  c ho i tics  de  Tcrcncc, 
Juin  II,  a^  4.40,  i,  1315* 
Fables  du  P.  Dcsbillon^p 
Juin  H\  rf  >  44Î  ,  A  ,  1326, 
Œuvres  de  M.  de  la  Harpe, 
•Juillet,  5,  4îii*>  1347- 
Les  Bacmecides* 
*Jaillcr,tf,470,fî,  I4<>3- 
Milrort  j  Traduilion  nouvclfe. 
Sept.  <t>  6j7,  A,  Ï9Û)* 
(Suvrcs   complet  tes    de    M-   d 

Bclloy. 

*Od.^,645  '  ^«  '9 M' 
Notices  hillorîqucs  dç  dciiï  Ma 


EuttpiawOteftcs.       ^^^^^ 

^°L'\rae 'cheveux  cnlcvfcc. 
ta  Boucle  de  »- 

Jcxennemours.o 

l.,BtouettcaaV^     5^^^^ 
^°"';HeloieàAbaUara, 


■  érBLlÔGRAPHlË, 

Théâtre  à  rufage  des  jeunes  per* 
fonncs. 
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*    Dec.    II    ,   a  ,     846    jb   y     1516. 

MJSCELLANEI    PHIÏO 
LOGI,  GU  AMMATICI, 
POLYGRAPHI. 
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La  Bibiiofhècjue  du  Nord 

Janv.jïy  60,  i,  180* 

Difcours  fur  le  goût  appliqué  aut 
Arts, 
^  .    Janv,  d ,  6a ,  j  3 1 86, 
■      Catalogue  des  Livres  du  Collège 
des  Jéfuites  de  Louvain. 

Fév,  <z,  117,*,  347. 

Cafaloguc  des  Livres  de  la  Maî- 
fon  ProfefTe  du  Collège  &:  du  Cou- 
vent des  Jcfuircs  d^Anvcrs* 

Fév,  #,ii7,i,  347. 

(Suvres  de  M,  Charles  Bonîïct» 

Fcv.  ^  1^4,  ^tjôy. 
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,84  BIBLIOGRAPHIE; 
Cours  Elémentaire    d'Eduç» 
es  Sourds  $c  Muets. 
Fév.  tf ,  117,  b  ,  380. 
*Aoûr,tf  5}$5  *5  X595* 
Hiéroglyphes  dits  d*Horapoll( 
Fév,  tf,  117,  bj  381. 

*  Avril,  il,  loi,  A,   559. 
Almanacb  Iconologique  j  ai 

Ï779- 
Mars,  a  y  18),*,  545* 

Journal  de  Ledure. 

Mars^^,  185  ,^,  552, 

Didionnaire  univerfel  ,  firaf 

ic  latin,  ou  Diâionnaire  de 
veux. 

Mars,^,  186,  b  ,  556. 

Supplément  aux  (Euvres  d 
RoulTeau. 

Mars,  tf,  187,*,  558. 

Académie  des  Sciences^ 
Lettres  &  arts  de  Rouen,  17 

*  Aviil,  a,  x\-\  ,  6^  7c 
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SlftLtOGR  APHrE.  t^8î 
Mélanges  de  Tradudions  de  dif- 
fércns'Ouvtflges  grecs  ,  latins  S^rati* 

m     Ami ,  tf >î.5 1 ,  ^ ,  750i 

^        Naàvdks  de  la  R^ablique-des 

Lettreiôc  Jçs  Aîts*       ,     .  ^ 

^   Ami  ^  «  >  154 ,  * ,  7^0,  .  ;/      ■ 

((EuvTcs  de  Blaife  PafcaL        ,ui  M 

■      Le  M^^çft^  ^  ?  r  «  ^  .^  ' 

IElémcns  de  la  Languj:  iftîiËtiikU 
'j^Ct>br!^ '  d'Eciïdes  pô^Ur  fcrvir- 0anf 
les  éducations  y  fuit  publi^eSFi  Mt 


%6S6  BIBLIOGRAPHIE. 
Parricnies  latines. 
Juin  ll^A^  44}  ^  ^  »  ^3^5:* 
Examen   impartial  de    pluficuff 

Obrervariofls  ^  la  Littérature* . 

Nouveaux. OpHfculcs  d^  M.  Fca^ 
tri.        •'-■ . .  ■  .1  .'  i  •  .  i'jK  .    j 
Juin  II',  A>  44?3  *  f  ^$yV^ 

criptorum  bibliothecae  Univesfitaqi 
TubiDgehfiJ..^  .:V-'  <  î  '■     . 
l   ♦Nov.  tf,  756 T *,*!&•   '^  j 

Mêlb&éés^W'd^uni:  gÂindéBir    j 

De  jlft^Litcérature  .6c  deft  Uttért* 

:<éuts,.eçc^.:        :i  ,  ..   ,; 

«        .         ■«■  , 

Nov.  a  ,  767  ,  ^y  41^)  j  iï  ■  j 
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Nov.  tf,  768,  A,  2197e 

■  Obfcrvations  fur  treize  des  prîn 
cipales  Langues  d'Europe. 
Nov.  a  y  769,  i,  2  300* 

Fin  de  la  Bibliographie* 


Errata  pour  U  Journal  £03obrû 
1778. 

In^li.  Pag.  1054,  lig.  1 J  i  lifei: 
d'un  terme  defîgnanr. 

Ibid.  lig.  18 1  iifii:  enfin  i  ïêxdci 


